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PREMIÈRE    SECTION. 
SCIENCES. 


SCIENCES  NATURELLES, 
GÉOLOGIE. 

Phénomènes  physiques  et  géologiques  qu'offrent  les 
Cordillères  des  Andes  de  Quito  et  la  partie  occi' 
dentale  de  PBimalnya  ;  par  M.  de  Hdmbolbt. 

La  chaîne  de  l'Himalaya  paraît  être  composée  de 
gneiss ,  de  micaschiste  à  disthène ,  d'amphibolites  et 
de  granits,  entre  le  méridien  du  lac  Manasarowas  et 
le  glacier  des  sources  du  Gange.  Dans  la  cliaîne  des 
Andes  de  Quito,  les  trachytes  forment  les  bautes 
sommités;  elles  atteignent  une  épaisseur  de  6,5oo 
mètres,  etiraversent  les  formations  de  micaschiste  et 
de  gneiss  devenus  talqueux.  Le  bassin  que  limitent  les 
chaînons  du  Chimborazo  etdu  Pungorahua  est  fermé 
ABr.u,  Dïs  Dkcouï.  ue  i8î5.  1 
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vers  le  nord  par  le  nœud  demonugnes  de  Chisinche, 
espèce  de  digue  trachyrique  de  peu  de  hauteur ,  qui 
divise  les  eaux  entre  l'Océan  atlantique  et  la  mer  du 
Sud.  Dans  cette  région,  le  système  des  roches  trachy- 
tiques  est  séparé  du  système  basaltique.  Celui-ci  est 
très-rare  dans  la  province  de  Quito,  etilnese  trouve 
qu'à  son  extrémité  septentrionale;  il  est  caractérisé 
par  roUvine  qui  manque  dans  les  tracfiytes  des  Andes, 
qui  sont  à  amphibole  et  à  pyroxène.  Quelquefois  ces 
derniers  sont  bien  stratifiés  à  la  manière  des  phono- 
lithes,  comme  au  Chimborazo  et  a  l'Âssuay ,-  Içur 
structure  colomnaire  sa  voit  sur  la  pente  orientale  du 
Chimborazo.  Il  y  a  des  prismes  de  2,180  toises  de 
hauteur  et  de  5o  pieds  de  longueur.  Chaque  cime 
trachytique  offre  des  roches  différentes  ilans  lenr 
composition,  suivant  l'élément  dominant.  Dans  le 
Cotopax,  le  mica  est  le  plus  commun,  et  il  y  a 
beaucoup  d'obsidienne  ;  l'amphibole  domine  à  l' Anri- 
sana,  et  le  pyrosène  dans  le  bas  du  Chimborazo. 
Dans  cette  ilernière  montagne,  les  trachytes  renfer- 
ment des  pyrites ,  un  peu  de  quartz  et  des  grenats.  Le 
phonolithe  se  trouve  au  milieu  des  trachytes  du 
Chimborazo.  Les  phonolites  du  terrain  basaltique 
reposent  sur  les  basaltes.  Une  partie  du  chaînon, 
vis-à-vis  du  Chimborazo,  offre  du  gneiss  micaschiste 
traversé  de  filons  d'argent  sulfuré.  Au  Tungurahua 
les  trachytes  noirs  et  semi-vitreux  sont  opposés  à  un 
micaschiste  granitifère  reposant  sur  un  granit  Stéa- 
leux.  {Annales  di'.s  Sciences  naturelles ,  mars  i8a3.) 


H 


r'iAnaljrse  de  Venu  de  Rio  Vinagre ,  dans  les  Andûs  di 
Popayait,  et  êclaircissemens  géographiques  et  phy- 
siques sur  quelques  phénomènes  que  présentent  '« 
soi^re,    ^hydrogène   sulfuré  et  l'eau  dans  les  vol- 

rr    cans  ;  par  i-k  même, 
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Le  Rio  Vinagre  prend  uaissance  à  1,700  toises  de 
Jiauteur,  dans  un  endroit  innocessible  du  volcan  de 
JPuracé  ;  ses  sources  sont  très  chaudes  ;  il  se  précipite 
en  cascades  qiii  tombent  à  plus  de  60  toîses  de  pro- 
fondeur dans  le  Rio  Catica.  Celte  rivière  est  dépour- 
vue de  poissons  pendant  un  cours  de  quatre  lieues,  à 
cause  du  mélange  de  ses  eauit  avec  celles  du  Rio 
Vinagre.  Ces  dernières  contiennent  par  litre:  acide 
tfuUurique,  1,080 grammes  j  acide  muriatique,  0,184,' 
alumine,  o,34<}icliaux, 0,1 60 j  fer,  quelques  indices. 

Le  volcan  de  Puracé  est  \va  dôme  de  trachy  te  semi- 
vitreux  gris  bleuâtre ,  et  à  cassure  conchoide  ;  il  offre 
non  un  grand  cratère  à  son  sommet ,  mais  plusieurs 
petites  bouches.  Il  diffère  du  volcan  voisin  ,  le  So- 
tara ,  qui  a  lancé  une  immense  quantité  d'obsidiennes 
de  toutes  couleurs. 

Le  système  de  roches  basaltiques  reste  éloigné  des 
Uracbytes  et  n'appartient  qu'à  la  rive  gauche  du 
Cauca.La  bouche  du  volcan  de  Puracé  est  une  fente 
perpendiculaire  dont  l'ouverture  visible  n'a  que  sis 
pieds  de  long  et  trois  de  large;  elle  est  recouverte 
en  forme  de  voûte  par  une  couche  de  soufre  très  pur 
fpiia  18  pouces  d'épaisseur.  Le  bruit  qu'on  entend 
près  de  cette  ouverture  ne  peut  être  comparé  qu  a 
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celui  que  causeraient  plusieurs  machines  à  vapeur 
réunies  au  moment  oii  l'on  ferait  échapper  à  la  fois 
la  vapeur  condensée,  Louveriure  communique  à  un 
bassin  rempli  d'eau  en  ébnllition.  Cette  eau  n'a  pas 
de  goflt  acide,  maïs  elle  exhale  une  forte  odeur 
d'hydrogène  sulfuré,  et  elle  contient  de  l'acide  mûri a- 
tique.  Les  vapeurs  rjui  sortent  avec  violence  de  sa 
crevasse  sont  de  l'acide  sulfureux  ;  il  est  probable  que 
le  soufre  qui  s'amasse  sur  les  bords  de  cette  crevasse 
est  produit  par  la  réaction  de  l'acide  sulfureus  sur 
l'hydrogène  sulfuré. 

Les  neiges  perpétuelles  au-dessus  desquelles  s'élè- 
vent les  volcans  des  A^ndes  sont  la  cause  des  grandes 
inondations  que  ces  volcans  occasionnent  de  temps  à 
autre.  Au  Vésuve  les  éjections  boueuses  ne  sont 
qu'apparentes,  et  ne  viennent  ni  de  l'intérieur  du 
cratère,  ni  des  crevasses  latérales.  Une  immense  ten- 
sion électrique  se  manifeste  dans  l'atmosphère  j  des 
éclairs  sillonnent  l'airj  les  vapeurs  aqueuses  émises 
par  le  cratère  se  refroidissent ,  des  nuages  épais  en- 
veloppent le  sommet,  et  pendant  la  durée  de  cet 
orage,  restreinte  à  un  petit  espace,  i'eau  descend  par 
torrens,  et  se  mêle  aux  matières  tufacées  qu'elle  en- 
traîne. Les  trachytes  du  Puracé  renferment  du  soufre 
comme  ceux  du  Mont-d'Or,  de  Transylvanie,  de  l'île 
de  Moniserrat  et  de  l'Antisana ,  et  il  s'en  forme  jour- 
nellement dans  les  fentes. 

Il  existe  aussi  dans  les  Andes  une  très  grande  quan- 
tité de  soufre  dans  les  terrains  primitifs.  En  traver- 
sant la  Cordillère  des  Andes  de  Quinduca,  entre  les 


'  bassins  du  Cauca  et  de  la  Magdaleiia,  il  y  a  une 
[  formation  de  gneiss  et  àe  micaschiste  reposant  sur  du 
I  granit  ancien  -,  ces  micaschistes  sont  remplis  de  sou- 
I  fce ,  et  exhalent  une  vapeur  sulfureuse  dont  la  tempé- 
t  rature  s'élève  à  4y°  8  centigrades, 

La  célèbre  montagne  de  Ticfare,  entre  Quito  et 
Cuença,  est  entièrement  composée  de  micaschiste  pri- 
mitif qui  repose  sur  du  gneiss.  Ce  micaschiste  ren- 
ferme une  couche  de  quartz  de  1,200  pieds  d'épais- 
seur, qui  est  toute  pénétrée  de  soufre,  et  qui  a  donné 
naissance  à  une  exploitation  importante.  Le  sou&e 
s'y  trouve  en  rognons  qui  ont  depuis  3  à  4  pouces 
jusqu'à  2  et  3  pieds  de  diamètre.  La  formation  de 
^artz  chloriteux  du  Brésil,  qui  recouvre  dans  la 
Capitania  de  Minas  Geraes  le  tlkonschîcfer  primitif, 
renferme  de  l'or  et  du  soufre  à  la  fois.  (  Annales  de 
Chimie,  t.  27.  ) 

Géologie  des  Montagnes  blanches  de  New-Hampshire  , 
aux  États-Unis  ;  par  M.  Pierge. 

Les  montagnes  blanches  offrent  le  sol  le  plus  élevé 
des  Etats-Unis ,  et  sont  une  partie  d'une  chaîne  pri- 
mitive qui  part  des  hauteurs  entre  la  Nouvelle-An- 
gleterre  et  le  Canada ,  et  passe  par  le  Nevï-Hampsbire 
avec  une  direction  au  sud-ouest.  Les  passages  les  plus 
intéressans  de  cette  chaîne  sont  la  route  dePortland 
et  de  Lancaster.  Une  vallée  couverte  d'alluvions  se 
trouveà  sa  base  orientale,  et  les  gorges  de  ces  nion- 
Ugnes  rappellent  les  vallées  alpines  de  la  Suisse.  Des 
bois  occupent  le  bas  des  montagnes.  Des  blocs  de 
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graoii,  de  gneiss  et  de  siéiûte,  couvrent  lenr  pente 
ou  ODt  roulé  jusque  dans  les  Tallêes ,  et  leurs  cimes 
présentent  une  verdure  éternelle.  Les  roches  de  ces 
montagnes  sont  le  granit  et  le  gneiss  renfermant  de 
la  pyrite,  de  la  tourmaline ,  du  grenat  et  du  quartz 
rose.  A  5,000  pieds  au-dessus  de  VOcéan ,  et  â  la  ba^e 
sud  du  mont  WasbîngtoD,  il  y  a  un  petit  étang  qui 
s'écoule  de  deux  côtés  dififérens.  Cette  montagne  at- 
teint la  hauteur  de  6,234  pieds,  et  oSre  une  Tue 
superbe. 

La  plus  grande  partie  du  nord  de  la  Nonvelle- 
Angleterre  est  primitive ,  à  l'exception  de  quelques 
districts  de  calcaire  intermédiaire.  Sur  le  côté  du 
Canada,  une  contrée  intermédiaire,  secondaire ,  et 
d'alluviou ,  occupe  ao  millions  d  acres  ;  elle  est  située 
entre  les  États-Unis,  une  chaîne  au  nord  de  Saint- 
Laurent  et  le  Canada  supérieur.  Depuis  le  mont 
Washington  on  distingue  ime  partie  du  Maine  et 
beaucoup  de  lacs  et  de  rivières  entourés  de  bois.  En 
descendant  dans  la  vallée  de  FAmonoosea  l'auteur  a 
remarqué  du  granit  et  du  kaoUn.  (  Ameiie,  Jtmnu  of 
&m7k:.,vo1.  8,  n°i.) 

Géographie  physique  du  suJJn  TÂfru^yparM.  Davt, 

La  plaine  entre  la  baie  de  la  Table  et  Falsebay  offre 
on  désert  de  sable  de  ao  milles  de  large.  L'autcttr 
croit  que  ce  sable  provient  de  ia  désagrégation  des 
grès ,  et  n'est  pas  tin  dépôt  de  U  mer ,  car  on  n'y 
trouve  aucun  reste  de  coquillages,  Ji  rexception  de 
quelques  coquilla^  d'eau  douce.  Djins  celte  plaine 
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un  calcaire  lerreux,  grisâtre  ou  blanc  jaunâtre,  ressort 
souvent  ;  il  ressemble  à  de  la  craie,  et  contient  du 
sable  et  du  gravier  siliceux  j  on  en  fait  de  la  chaux. 
Entre  Capeflats  et  Stellenbosch ,  une  triste  étendue 
de  pays  de  5  milles  ofïire  des  érainences  de  granit 
décomposé.  £n  traversant  la  colline  au-dessous  de 
Sandy  Capeplains ,  L'on  aperçoit  une  belle  chaîne  de 
montagnes  qui  traverse  le  pays  d'une  mer  à  l'autre. 
Plusieurs  des  cimes  sont  pointues ,  et  quelques  unes 
aplaties  ;  leurs  flancs  sont  escarpés,  et  sont  formés  de 
grès  presque  horizontaux  au-dessus  de  Stellenbosch. 
Entre  cette  ville  et  Paarl  le  granit  domine,  et  forme 
à  Paarl  luie  colline  de  6  à  700  pieds  de  haut ,  tandis 
que  les  montagnes  de  grès  s  élèvent  de  l'autre  côté  de 
la  vallée.  I^e  sol  est  une  argile  rougeâtre  dérivée  du 
granit.  Le  défilé  de  Kloof  est  la  partie  la  plus  basse 
de  la  chaîne  de  montagnes  qui  horde  le  pays  intérieur  ; 
sa  hauteur  est  de  i>M9  ou  i36g  pieds  au-dessus  de 
la  mer,  à  Falsebay. 

Le  triste  pays  entre  celte  chaîne  et  la  seconde  est 
presque  au  même  niveau  que  le  défilé  de  Kloof.  Le 
pied  du  Kloof  est  granitique  j  au  tiers  de  la  montée  il 
j  a  du  schiste  argileux ,  et  à  moitié  chemin  du  grès  ; 
au  contact  des  deux  dernières  roches ,  le  grès  parait 
être  im  mélange  de  particules  de  schiste  et  de  sable 
fîliceux,  de  manière  que  des  échantillons  en  seraient 
Agpéléa  grauffcUce.  Les  crêles  de  ces  montagnes  sont 
de  grès  siliceux.  Des  deux  côtés  deKloof  les  couches 
^nt  presque  verticales,  tandis  qu'elles  sont  presque 
horizontales  à  la  montagne  de  la  Table  ot  a  la  t^te  du 
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Lion.  Cel  accident  donne  aux  cimes  des  formes  irré- 
g;ulières  et  découpées.  Le  grès  siliceux  renferme  des 
cailloux ,  des  druses  de  quartz ,  et  des  veines  de  quartz 
opaque. 

Près  de  la  ville  du  Cap  on  trouve  la  jonction  du 
schiste  argil»«x  et  du  granit  ;  ce  dernier  se  ramifie 
dans  le  premier  ;  ses  filons  ont  jusqu'à  un  pied 
d'épaisseur ,  et  ont  une  texture  plus  fine  que  celle  du 
granit.  Il  y  a  dans  cette  roche  des  fragmens  de  schiste 
qui  ont  d'un  à  deux  pieds  de  long ,  et  dont  les  feuil- 
lets n'ont  pas  la  même  direction  que  ceux  de  la  roche 
dont  ils  ont  été  détachés.  A  5oo  pieds  plus  haut,  ou 
à  i5oo  pieds  au-dessus  de  la  mer,  et  à  l'extrémité 
ouest  de  la  montagne  de  la  Table ,  il  y  a  une  jonction 
semblable  du  granit  et  du  schiste ,  et  du  grès.  Le  gra- 
nit du  Kloof  et  de  la  partie  hasse  de  la  montagne  de  la 
Table,et  d'une  grande  partie  de  la  tête  du  Lion,  n'est 
séparé  du  grès  des  formations  de  ces  montagnes  que 
par  une  couche  mince  de  schiste  argileux ,  qui  n'a 
quelquefois  que  2  ou  3  pieds  d'épaisseur.  Le  schiste 
est  rouge  comme  s'il  avait  été  chauffé  ;  il  contient  des 
écailles  de  mica  ;  le  grès  au-dessus  ressemble  plutfit 
à  un  quartz  opaque  qu'à  un  grès  ;  il  est  en  partie 
fendillé ,  et  sa  structure  cristalline  diminue  à  mesure 
qu'il  s'éloigne  du  schiste.  Le  grès  incline  faiblement  à 
l'est;  ilyaune  troisième  jonction  du  granit  et  du 
schiste  au-dessous  de  la  Tète  de  Lion ,  sur  le  rivage , 
entre  le  pied  du  Kloof  et  Green-Point.  Le  long  de  la 
côte,  les  schistes  sont  toujours  d'un  coté  verticaux, 
et  de  l'autre  côté ,  vers  le  Kloof,  il  y  a  des  blocs  de 


granit.  Près  du  granit  le  schiste  est  endurci  et  cristallisé, 
et  il  y  a  de  même  des  filons  granitiques  dans  cette 
roche.  Il  y  a  des  marbres  blancs  à  Albinia  ;  îl  y  a  des 
agates  dans  le  lit  de  la  rivière  Orange,  et  de  la  diabase 
à  Oompass  Mountain,  et  on  y  trouve  aussi  de  la 
galène,  du  cuivre  carbonate,  etc.  Il  y  a  dans  plusieurs 
endroits  des  minerais  de  fer.  Sous  le  Tigersberg,  le 
sable  contient  des  bois  pyritîsés.  Le  sol  fertile  du  Cap 
est  granitique.  (Edinb.  Journal of  Science ,  oct.  1824-) 

&ir  let  terrains  houillers  du  sud^uest  de  l'Angleterre  ; 
par  MM.  Bccklahd  et  Contbeabe. 

La  ville  de  Bristol  est  à  peu  près  au  centre  de  l'es- 
pace décrit  par  les  auteurs  ,  qui  comprend  une  partie 
des  territoires  de  Glocester,  Sommerset,  Monmouth 
etGlamorgan.  On  distingue  dans  cet  espace  plusieurs 
bassins  de  charbon  de  terre  qui  sont  isolés,  mais 
qui  ont  pour  fond  commun  le  vieux  grès  rouge, 
et  qui  paraissent  avoir  été  formés  par  la  même  cause 
sous  les  mêmes  circonstances.  On  peut  diviser  en 
deux  sérïes  les  formations  observées  dans  le  pays. 
La  première  série  comprend  1°.  le  grauwake;  a",  le 
calcaire  de  transition  ;  3°.  le  vieus  grès  rouge^  4°-  1^ 
calcaire  carbonifère  ou  de  montagne^  5°.  le  charbon 
de  terre. 

Les  couches  de  ces  formations  sont  fortement  in- 
clinées ;  elles  portent  les  caractères  des  bouleverse- 
mens  qui  les  ont  fracturées  et  disposées  d'une  manière 
iixégulière;  elles  sont  évidemment  placées  sous  les 
formations  de  la  seconde  série  qui  comprend  i",  le 
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u  grès  rouge  composé  du  conglomérat  dolomi- 
tique,  du  grès  rouge,  de  la  marne  rouge;  a",  du 
lias  ;  3\  du  calcaire  ootitbique.  Les  formations  de  la 
deuxième  série  sont  en  couches  horizontales  ou  à 
peine  inclinées;  elles  reposent  souvent  en  super-po- 
sitiou  contrastante  sur  les  formations  de  la  première 
série. 

Dans  la  formation  houillère  proprement  dite ,  qui 
est  le  cinquième  membre  des  formations  de  la  pre- 
mière série  ,  on  peut  distinguer  encore  en  allant  des 
couches  plus  anciennes  aux  plus  nouvelles ,  i°.  le  grès 
propre  à  foire  des  meules;  3°.  le  système  inférieur 
de  charbon  ;  3°.  le  grès  pennant;  4°-  le  système  su- 
périeur de  charbon.  Les  auteurs  donnent  plus  de 
vingt-six  sections,  prises  dans  les  diverses  exploita- 
tions de  charbon  de  terre  ;  ils  donnent  ensuite  l'his- 
toire des  formations  supérieures,  c'est-à-dire  du  nou- 
veau grès  ronge ,  du  bas  et  de  l'oolithe. 

On  distingue  trois  formations  de  grès  rouge  dans 
le  sud  de  l'Angleterre,  i".  le  nouveau  grès  rouge; 
2°.  le  grès  propre  à  faire  des  meules;  et  3°,  le  vieux 
grès  rouge.  Ces  trois  formations  présentent  des  bancs 
qui  se  ressemblent  par  leur  nature  minéralogique  et 
leur  aspect  comme  par  leurs  couleurs  ;  toutes  trois 
contiennent  aussi  des  bancs  subordonnés  du  conglo- 
mérat ;  mais  de  ces  trois  grès  rouges ,  l'un  est  supé- 
rieur aux  couches  de  charbon ,  l'autre  fait  partie  de 
la  formation  houillère ,  et  le  troisième  est  inférieur 
à  celui'ci.  (  Transact.  geai.  Soc. ,  ^'  série,  vol,  i.) 


Géologie  de  l'île  de  Corse; par  M.  Gtietmak». 

La  presque  totalité  du  sol  de  la  Corse  est  composée 
de  terrains  primordiaux  qu'on  distingue ,  d'après  la 
nature  de  leurs  roches  principales,  en  terrains  pri- 
mordiaux granitoïdes  et  opkioîitiqites.  Leur  limite 
commune,  dirigée  à  peu  près  du  sud  au  nord,  passe 
près  et  à  l'ouest  de  la  ville  de  Corté.  Tout  ce  qui  est 
à  l'ouest  de  cette  ligne  est  en  général  granitique, 
avec  quelques  parties  subordonnées  de  protogine; 
d'eurite,  de  porphyre,  de  diabase,  de  gneiss,  de  mi- 
caschiste ,  de  calcaire  et  de  quartzite.  A  l'orient  de 
la  même  ligne ,  toute  la  partie  nord-est  de  l'ile  est 
formée  principalement  de  stéaschîste  ou  schiste  tal- 
queux,  renfermant  les  mêmes  bancs  subordonnés 
de  quartzite ,  de  gneiss ,  de  roches  euritiques  et  por- 
phyroïdes,  et  aussi  beaucoup  de  serpentines ,  d'eupho- 
tide  ei  de  calcaire.  Les  terrains  secondaires  composés' 
presque  uniquement  de  calcaires  alpins  et  jurassi- 
ques constituent  le  sol  sur  une  partie  de  la  cûte 
orientale  de  l'île  peu  au  nord  du  golfe  de  Porio- 
Vecchio,  et  sur  la  côte  nord  au  fond  du  golfe  de 
Saint-Florent.  Enfin  les  terrains  tertiaires  dont  les 
roches  principales  sont  les  calcaires  des  environs  de 
Nice,  et  un  mariguo  grossier  analogue  à  ceux  de  1» 
pente  méridionale  des  Apennins,  ne  se  présentent 
d'une  manière  claire  et  dominante  qu'au  cap  Bonifa- 
do,  c'est-à-dire  à  la  pointe  méridionale  de  l'île. 

M.  Gueymard  a  indiqué  les  gîtes  principaux  des 
rothes  de  Corse    célèbres  par   leur  beauté.  La  dia- 
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base  orbiculaîre  connue  sous  le  nora  de  granit  glo' 
huleux,  se  trouve  dans  le  midi  de  l'île,  en  couches 
subordonnées  dans  le  terrain  granitique.  Le  pyromé- 
ride  globaire  ou  poi-phyrs  globuleux  se  présente 
près  de  la  cûte  du  nord-ouest ,  et  pourrait  former  des 
filons  ou  des  couches  subordonnées,  puissantes 
dans  le  granit.  Les  beaux  euphotides  diallagiques, 
désignés  sous  le  nom  de  verde  di  Corsica ,  appartien- 
nent au  terrain  ophiolitique  etgiseni  en  couches  sub- 
ordonnées dans  le  stéaschiste ,  à  la  partie  nord-est 
de  l'île.  Aux  mêmes  terrains  appartiennent  les  ser- 
pentines et  les  marbres  statuaires. 

C'est  encore  dans  les  terrains  ophiolitiques  que 
se  trouvent  tous  les  gîtes  de  minerais  raétalhques 
connus  en  Corse ,  lesquels  consistent  en  6  ou  7 
gîtes  de  fer  oligiste  ou  oxidulé ,  et  quelques  indices  de 
minerais  de  cuivre,  en  une  mine  peu  abondante  de 
plomb,  enfin  en  une  mine  d'antimoine.  {Ann.des 
mines  de  1^2^.)  j 

Sur  la  géographie  des  mollusques  et  des  coquillages  j 
fossiles ,  et  mr  la  distribution  de  la  vie  animale  sur  le  j 
globe  i  par  M.  de  Férussac.  1 


L'auteur,  qui  s'occupe  d'un  travail  très  étendu  sur 
ta  géographie  des  mollusques ,  fait  observer  qu'on 
peut  reconnaître  à  la  surface  de  la  terre  des  cen'tres 
ou  des  bassins  de  productions  semblables  ,  équiva- 
lentes ou  différentes  suivant  les  lieuK.  L'animalisa- 
tion  lui  paraît  n'avoir  dépendu  pour  les  formes  que 
de  certaines  conditions  relatives  à  la  nature  du  sol, 
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à  son  plus  ou  moins  d'élévation  ,  à  l'état  de  l'air  et 
des  eaux  ;  de  telle  sorte  que  certains  genres  et  même 
certaines  espèces  se  reproduisaient  à  de  grandes  di- 
stances et  jusque  sur  des  continens  opposés,  d'après 
l'influence  des  localités,  et  sans  qu'on  ait  lieu  de 
soupçonner  qu'elles  y  soient,  arrivées  par  voie  de  dif- 
fusion, en  partant  d'un  centre  unique  ou  de  plu- 
sieurs centres  de  production  distincte.  Ces  résul- 
tats lui  semblent  prouver  que  la  loi  générale  delà 
répartition  des  espèces  repose  sur  l'analogie  des  sta- 
tions,  c'est-à-dire  des  circonstances  influentes  dans 
lesquelles  les  espèces  semblables  ou  équivalentes 
sont  appelées  à  remplir  un  rôle  ajialogue  ;  ces  deux 
termes,  l'analogie  de  station  et  de  destination  étant 
corrélatifs  et  dads  une  dépendance  mutuelle. 

L'examen  de  la  répartition  des  espèces  fossiles 
dans  les  différentes  couches  des  diverses  contrées 
fournit ,  selon  M.  de  Férussac ,  des  faits  et  des  con- 
clusions analogues  touchant  l'état  ancien  de  la  y'ie 
sur  le  globe ,  et  conduit  l'auteur  à  des  hypothèses 
différentes  à  plusieurs  égards  de  celles  qui  ont  pré- 
valu avant  lui  en  géologie.  Il  admet  trois  grandes 
époques  pour  chaque  partie  de  la  surface  terrestre  : 
1°.  l'époque  antérieure  à  l'existence  delà  vie,  époque 
commune  à  la  fois  à  toute  cette  surface  et  où  l'em- 
pire de  l'incandescence  primitive  ne  permet  pas  à  la 
vie  de  s'établir;  2=.  celle  où  le  sol  était  couvert  par 
les  eaux,  mais  où  l'action  du  feu  central  avait  encore 
beaucoup  trop  d'énergie  pour  permettre  à  la  vie 
e  dese  développer;  3°.  l'époque  où  le  sol  fut 
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libre.  Entre  ces  deux  dernières  époques ,  M.  de  Fê- 
russac  trouve  souvent  des  résultats  d'une  époque  in- 
termédiaire, celle  oii  la  surface  terrestre  était  en- 
core en  combat  avec  l'élément  aqueux  et  oii  les 
eaux  tendaient  à  se  mettre  en  équilibre;  c'est  alors, 
dit-il,  que  l'on  reconnaît  dans  les  bassins,  les  vallées, 
des  alternats  et  des  mélanges  de  productions  marines 
iluviatiles  ou  terrestres,  souvent  recouvertes  par  des  | 
productions  volcaniques.  On  sent,  ajoute-t-il,  qu'à  I 
ces  diverses  périodes  géologiques,  les  conditions  de 
la  vie  n'étaient  pas  les  mêmes  ;  à  mesure  que  ces 
conditions  changèrent ,  certaines  espèces  s'anéanti- 
rent et  d'autres  les  remplacèrent  avec  une  nouvelle 
destination  ;  mais  la  continuation  de  certaines  races 
dans  des  dépôts  de  diverses  époques,  prouve,  suivant 
l'auteur,  que  les  changemens  eurent  lieu  d'une- ma- 
nière graduelle  et  pour  chaque  espèce ,  selon  que  les 
conditions  d'existence  furent  plus  ou  moins  éten- 
dues ou  restreintes  pour  elle,  circonstances  qui  rè- 
glent encore  aujourd'hui ,  selon  M,  de  Férussac ,  les 
limites  de  l'extension  de  celles  qui  peuplent  la  terre. 
L'examen  des  faits  lui  parait  montrer  que  l'abaisse- 
ment de  la  température  à  la  surface  terrestre  a  re- 
foulé la  vie  des  contrées  septentrionales  vers  le  midi,  1 
et  des  hautes  sommités  vers  les  plaines,  de  manière  I 
que  l'analogie  des  stations  entre  les  temps  anciens  et 
l'époque  actuelle  s'établit  en  raison  de  l'abaisse- 
ment des  latitudes  et  du  décroisscment  d'étévatioQ 
au'dessus  du  sol,  ce  qui  explique  l'analogie  de 
l'antique  végétation    et    des   races    primitives     de 
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nos  contrées  avec  celles  des  contrées  ^quatoriales. 
M.  (le  Férussac  conclut  de  tous  les  faits  qu'il  a 
rapportés  sur  les  espèces  fossiles,  i".  que  l'analogie 
de  station  et  de  destination ,  c'est-à-dire  des  conditions 
d'existMice  et  du  rôle  à  remplir,  fut  à  toutes  les  épo- 
ques ,  et  comme  aujourd'hui ,  la  loi  générale  de  la 
distribution  des  espèces  sur  le  globe;  2°.  que  les 
cbaogemens  que  la  vie  a  éprouvés  ont  été  graduels  ; 
qu'elle  n'a  point  été  renouvelée,  que  les  races  n'ont 
point  été  modifiées  ;  mais  qu'à  mesure  que  les  condi- 
tions d' existence  changeaient  et  qu'il  s'en  formait  de 
nouvelles,  de  nouvelles  espèces  ont  remplacé  celles 
qni  n'avaient  plus  de  rôle  à  remplir ,  et  cela  jusqu'à 
l'époque  où,  pour  chaque  partie  de  la  surface  suc- 
cêssÎTemeut,  l'équilibre  entre  les  causes  influentes  a 
été  établi.  (  ^n«/^se  des  travaux  de  l'Académie  des 
Sciences,  pour  l'année  i8a4.  ) 

^^     Ossemens  fossiles  découverts  en  Angleterre, 


On  a 'trouvé  ces  ossemens  dans  une  i 
rocliers  calcaires  de  Banwell ,  dans  le  Sommerset- 
shire.  La  recherche  de  la  calamiue  a  conduit  à  la  dé- 
couverte d'une  petite  fente  qui,  après  80  pieds  de 
profondeur,  communiquait  avec  une  caverne  de  i5o 
pieds  de  long,  3o  de  large,  et  ao  à  3o  de  haut.  On 
a  percé  nue  galerie  latérale  pour  y  arriver  plus  com- 
modément, et  l'on  a  ainsi  trouvé  une  seconde  ca- 
verne moins  spacieuse ,  dont  le  fond  est  couvert  de 
!iable ,  de  limon  et  de  fragmeus  calcaires  mtllés  d'os- 
''«mens  ,  de  bois  de  cerf  et  de  dents. 
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en  3  retirés  sont  ceux  de  bœuf, 


Les  ossemens  qu 
de  daim  ,  il'élan,  de  loup,  et  d'un  ours  gigantesque. 
Ces  os  sont,  en  grande  partie,  conservés  comme  les 
ossemens  des  cimetières.  Le  haut  de  cette  cavité  com- 
muniquait autrefois  avec  la  surface  du  sol  par  une 
espèce  de  tuyau  ou  cheminée,  qui  est  maintenant 
rempli  de  limon ,  de  sable  et  de  débris  calcaires. 
Dans  les  montagnes  du  Derbjshire,  il  arrive  encore 
journellement  que  des  bestiaux  tombent  dans  des 
crevasses  semblables;  ce  qui  expliquerait  cette  ca- 
verne à  ossemens,  qui  ressemble  à  celle  des  rochers 
calcaires  de  Plymouth,  et  n'a  point  été  l'habitation 
d'hyènes,  comme  celle  de  Kirkdale.  (PhiL  Magaz, 
noT.  1834.)  . 

Débris  de  Mastodonte  a  dents  étroites ,  ou.  Mastodonte 
de  Simorre,  (Mastod.  angustidens  )  découverts  ré- 
cemment en  France; par  M,  Marcel  de  Sehrbs. 

Les  débris  de  mastodonte  dont  parle  l'auteur  ont 
été  découverts  dans  les  environs  de  Montpellier, 
dans  la  formation  d'atterrissemens  marins  qui  entou- 
rent cette  ville ,  confondus  avec  des  ossemens  fossiles 
de  rhinocéros,  d'hippopotames,  d'éléphans,  de  bœufs, 
de  cerfs  et  de  cétacés  marins.  Ils  montrent  quelque- 
fois des  formes  arrondies,  comme  s'ils  avaient  été 
roulés  par  les  eaux,  mais  toujours  dispersés  et  brisés 
en  partie,  n'ayant  dans  leur  rapprochement  aucun 
rapport  avec  leur  position  dans  le  squelette.  Ainsi, 
selon  l'auteur ,  partout  en  Europe,  les  débris  fossiles 
de  mastodonte  se  montrent  dans  des   niarnières  ou 
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dans  des  terrains  d'alluvion ,  généralemeni  à  peu  d'é- 
lévation ail -dessus  du  niveau  des  mers. 

Ces  dents  de  mastodonie  contiennent  encore  de  la 
matière  animale  et  de  l'eau ,  et,  en  outre,  du  carbo- 
nate de  chaux,  du  phosphate  de  la  même  base  en 
quantité  conaidërahie,  et  quelques  traces  de  magnésie 
ei  de  fluate  de  chaux.  Comme  elles  présentent  d'assez 
grandes  différences,  suivant  la  position  qu'elles  occu- 
pent dans  la  bouche  et  la  marche  de  la  détrition, 
la  déteimination  de  ces  espèces,  par  les  seules  nia- 
«chelières,  n'est  pas  sans  quelque  incertitude.  Cepen- 
dant,  comme  les  màchelières  sont  étroites  relativcT 


ment  à  Jeur  longueur,  l'auteur  < 


t  devoir  les 


porter  au  mastodonte  de  Simorre. 

On  peut  expliquer  de  deux  manières  différentes  le 
{Uement  des  ossemens  de  mastodonte  qu'on  ren- 
contre en  Europe;  ou  les  animaux  dont  ils  sont  les 
débris  ont  vécu  et  sont  morts  dans  les  lieux  où 
leurs  ossemens  se  rencontrent,  ou  ces  ossemens  ont 
été  transportés  dans  ces  lieux  par  une  cause  exté- 
rieure telle  que  l'action  des  eaux. 

En  admettant  la  première  hypothèse,  on  remar- 
quera d'abord  que  les  débris  trouvés  près  de  Mont- 
pelWer  sont  loin  d'avoir  en  hauteur  le  même  gisement 
ilatis  l'ancîea  et  dans  le  nouveau  Continent,  En  Eu- 
rope, on  les  a  découverts  dans  des  vallées,  près  des 
rivières,  an  pied  des  montagnes,  par  conséquent  à 
une  petite  distance  au-dessous  du  niveau  de  la  mer, 
il  n'en  est  pas  de  même  daàs  le  Nouveau -Monde; 

'S  ossemens  de  masiodontes'y  trouvent  à  une  grande 
Abcb.  dbi  Découv.  de  i8iS.  2 
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hauteur  (zSoo  mètres  environ)  au-dessus  du  niveau 
de  l'Océan;  ils  y  sont  en  amas  immenses,  pénétréa      i 
de  sel  marin,  comme  s'ils  avaient  séjourné  dans  le     I 
bassin  des  mers,  et  toujours  dans  des  marnières   ou 
des  terrains  d'alluvion. 

Ainsi,  les  mêmes  espèces  animales,  ou  des  espèces 
très  voisines,  vivaient  donc  autrefois  dans  l'ancien  et  le 
nouveau  Continent ,  à  des  hauteurs  verticales  très  dif- 
férentes; et,  d'après  la  nature  de  l'organisation  ani- 
male ,    cette    simultanéité    d'existence   suppose  uue 
grande  conformité  dans  les  circonstances  sous   l'in- 
iluence  desquelles  ces   espèces  vivaient,  notamment 
dans  la  température  atmosphérique.  Or,  l'on  sait  que     J 
les  régions  élevées  du  Nouveau-Monde,  qui  contîen-    I 
nent  des  débris  de  mastodonte  fossile,  jouissent,  par    1 
suite  de  leur  latitude  combinée  avec  lelévatioD  du 
sol ,  d'une  température  à  peu  près  égale  à  celle  des    i 
autres  parties  plus  boréales,  mais  moins  élevées  de 
l'ancien  Continent ,  où  des  débris  analogues  ont  été 
observés.   Donc  les  mêmes  rapports  de  température 
qui  existent  aujourd'lmi  Mitre  ces  diverses  régions, 
existaient  aussi  à  l'époque  oii  ces  animaux  les  habi- 
taient; et  si,  comme  plusieurs  faits  semblent  le  dé- 
montrer, cette  température  ancienne  était  supérieure 
à  la  température  actuelle,  il  faut  en  conclure  que  les 
causes  qui  ont  amené  ce  changement  de  température 
ont  exercé  une  influence  égale  et  simultanée  sur  les 
deux  continens,  et  agi  de  manière  à  ne  point  trou- 
bler les  rapports  qu'on  remarque  encore  aujourd'hui  I 
dans  la  distribution  des  êtres  vivans  sur  le  globe. 
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Mais,  pour  que  ta  conclusion  soit  exacte,  il  faut 
admettre  que  les  animaux  auxquels  les  débris  fos- 
siles appartiennent,  ont  vécu  dans  les  lieux  mêmes 
où  ces  débris  se  rencontrent^  or,  la  plupart  des  faits 
observés  sont  peu  favorables  à  cette  hypothèse.  La 
^nde  altération  que  ces  os  ont  subie,  leur  gisement 
an  milieu  des  sables  ou  d'autres  terrains  de  transports 
marias,  les  débris  de  cétacés  et  d'autres  animaux 
marins  qui  les  accompagnent,  et  avec  lesquels  ïls 
sont  comme  mêlés  et  confondus,  les  bancs  d'huîtres 
qui  les  recouvrent  quelquefois,  sont  autant  de  cir- 
constances qui  portent  à  croire,  qu'après  la  moi't  de 
l'animal,  ces  débris  ont  séjourné  long-temps  dans  le 
bassin  de  l'ancienne  mer,  et  ont  été  transportés  au 
loin  par  ses  eaux.  D'après  les  observations  faites  en 
Europe  sur  des  gisemens  de  débris  de  mastodonte, 
il  est  probable  que  le  courant  marin,  qu'on  peut  sup- 
poser avoir  charrié  ces  débris,  suivait,  entre  les  ^3" 
rt  5o*  degrés  de  latitude  nord,  une  direction  per- 
pandicslaïre  au  méridien  ;  mais  cette  direction  le  por- 
lait-tl  de  l'est  à  l'ouest  ou  en  sens  inverse?  c'est  ce 
^*on  ne  peut  déterminer.  Une  autre  question  est 
cdLe  de  savoir  si  les  divers  gisemens  observés  en  Eu- 
rope baissent  ou  non  de  niveau,  à  mesure  qu'ils 
aj^rocheni  des  mers  actuelles.  {^Extrait  d'un  Mémoire 
lu-a  VÂcadénde  royale  des  Sciences,') 

Fossile  inconnu. 

Le  célèbre  voyageur  Bowditch  avait  adressé ,  de 
Madère,  à  la  Société  géologique  de  Londres,  \à  des- 
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cription  d'un  fossile  encore  inconnu;  c'est  un  assem- 
blage lie  tubes  cylindriques,  imitant  un  tronc  et  des 
branches,  et  fermés  avec  du  sable  agglutiné.  Le  voya- 
geur incline  à  le  regarder  comme  d'origine  végétale , 
d'autant  plus  qu'il  est  accompagné  de  coquilles,  dont 
quelques  unes  sont  décidément  terrestres ,  tandis  que 
d'autres  paraissent  être  marines.  (^Revue  Encyclopédie 
que,  janvier  iSîS.) 

Sur  les  couclies  de  Purbeck  et  de  Portland  en  Angle- 
terre ;par  M.  Websteh. 

Les  carrières  de  Purbeck,  qui  fournissent  les  pierres 
employées  à  paver  les  trottoirs  des  rues  de  Londres , 
sont  composées  d'un  calcaire  coquillîer  compacte, 
contenant  des  univalves  ;  ces  coquilles  sont  en  géné- 
ral plus  petites  que  celles  du  marbre  de  Petworth , 
et  toutes  deux  ont  été  supposées  de  formation  d'eau 
douce;  mais  l'auteur  est  d'une  opinion  contraire.  La 
pierre  commune  de  Purbeck  consiste,  suivant  lui, 
principalement  en  fragmens  de  petites  coquilles  bi- 
valves dont  l'origine  est  douteuse. 

L'île  de  Portland,  d'où  l'on  tire  les  pierres  em- 
ployées dans  les  bâtiuiens  publics,  consiste  en  une 
masse  calcaire  reposant  sur  une  couche  d'argile  bitu- 
mineuse, et  de  calcaire  identique  avec  les  couches  de. 
Kimmeridge.  La  partie  la  plus  basse  et  la  plus  consi- 
dérable de  l'île  est  principalement oolithique,  et  con- 
tient des  couches  de  chest  ;  mais  la  partie  supérieure 
consiste  en  une  pierre  calcaire  jaunâtre ,  presque  com- 
pacte ,  contenant   une    couche   de  lignite  terreuse 


qui  abonde  en  portions  de  troncit  d'arbres  pétrifiés 
de  deus  ou  trois  pieds  de  long,  dont  quelques  uns 
sont  droits,  et  les  autres  couchés  plats.  L'auteur  pense 
qae  ce  bois  fossile  ne  se  trouve  que  dans  cette  couche 
etnon  pas  dans  la  couche  oolithique.  Il  considère  les 
couches  supérieures  de  l'île  de  Portland  comme  ap- 
partenant à  la  même  formation  que  les  couches  de 
Itie  de  Purbeck,  en  ayant  trouvé  quelques  unes  de 
semblables  dans  cette  île  j  comme  les  coquilles  des 
nues  sont  marines,  tandis  que  les  autres  sont  princi- 
palement d'eau  douce ,  il  pense  que  ces  deux  couches 
doivent  être  placées  dans  des  groupes  séparés.  (  Bul- 
letin des  Sciences,  février  182 S.) 

Sur  tû  g&e  de  la  craie  chloritée  ;par  M.  DfiLrc. 

La  formation  de  la  craie  chloritée  est  peut-être, 
géo logiquement  parlant ,  la  plus  importante  par  les 
fossiles  qu'elle  renferme ,  et  par  les  différentes  posi- 
tions dans  lesquelles  elle  se  trouve. 

Cette  formation  se  rencontre  d'abord  en  Angleterre 
dans  plusieurs  provinces  ;  elle  reparaît  ensuite  sur  la 
côte  de  Normandie,  au  Havre,  à  Hontleur,  aux  en- 
virons de  Dlves  ;  enfin  elle  pénètre  plus  avant  dans  le 
pays,  puisqu'elle  fait  partie  des  couches  dont  la  mon- 
tagne de  Sa  in  te- Catherine ,  près  de  Rouen ,  est  com- 
posée. On  l'a  reconnue  aussi  à  la  perte  du  Rhi^ne 
près  de  Bellegardej  cette  craie  y  est  mêlée  de  ces 
grains  verts  ,  nommés  sable  vert  par  les  Anglais  ,  qui 
accompagnent  constamment  les  parties  inférieures 
(ItfS  bancs  de  craie,  et  que  l'on  a  comparés  a  la  chlo- 
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rite.  Dans  cette  nouvelle  localité  cette  formatio 
renferme  des  corps  organisés  fossiles  dont  la  ressem- 
blance avec  la  craie  chloritée  est  frappante  par  leurs 
traits  généraux. 

La  localité  la  pins  remarquable  de  ta  craie  chlo-' 
ritée  se  trouve  au  sommet  de  la  haute  chaîne  secon- 
daire qui  borde  en  Savoie  les  montagnes  île  transition. 
Celte  chaîne  forme  une  longue  crête  dont  les  escarpe- 
mens  sont  tournés  vers  la  chaîne  primitive.  Lés  prin- 
cipales sommités  entre  la  vallée  du  Giffre  et  celle  de 
l'Arve  sont  la  montagne  de  Salles,  la  montagne  des 
Fiz,  le  Platet,  le  point  de  Varens.  Les  parties  infé- 
rieures de  cette  suite  de  montagnes  appartiennent  aux 
couches  de  transition  ;  mais  les  couches  supérieures 
sont  secondaires,  et  c'est  là  qu'on  trouve  des  coquil- 
lages analogues  à  ceux  de  la  montagne  Sainte-Cathe- 
rine, tels  que  des  ammonites,  des  lurrilîtes,  des  sca- 
phites,  des  spantangues,  etc. 

Ces  rapprochemens  entre  les  corps  marins  fossiles 
des  autres  cimes  calcaires  des  Alpes  et  ceux  des  cou- 
ches qui  sont  au  niveau  de  la  mer  actuelle  peuvent 
servir  à  éclaircir  quelque  grand  fait  géologique, 
comme,  par  exemple,  celui  de  prouver  que  lorsque 
les  animaux  qui  habitaient  ces  coquilles  vivaient ,  les 
différentes  parties  du  banc  qui  les  renferment,  main- 
tenant à  des  niveaux  si  différens ,  étaient  au  même 
nivwau.  (B/W.*»«iV,,  lévrier  iSaS.) 
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Sur  le  îac  salé  deLoonar,  situé  dans  le  Berar ,  aux 
Indes  Orientales. 

Ce  lac  est  situé  à  4»  milles  de  Jaureh,  dans  le 
district  de  Derar;  il  se  trouve  dans  une  fente  pro- 
fonde ;  il  est  circulaire ,  et  entouré  de  rochers  de  5oo 
pieds  de  haut.  Un  ruisseau  forme  des  cascades  sur  le 
tôte  est  du  lac.  Les  bords  sont  embellis  d'arbres  et 
Je  pagodes.  L'eau  de  ce  lac  est  salée  ;  elle  a  une  pe- 
santeur spécifique  de  1,246;  100  parties  ont  donné 
20,811  de  muriate  de  soude,  10,60  de  murîate  de 
chaux,  et  6,10  de  muriate  de  magnésie.  Le  sel  du  lac 
est  gris,  et  quelquefois  cubique.  11  y  a  six  ans  qu'on 
en  recueillait  une  assez  grande  quantité  ,  mais  à  pré- 
sent cette  industrie  a  cessé ,  parce  que  le  lac  ne  laisse 
plus  en  été  un  espace  aussi  grand  de  terrain  à  sec  ;  on 
s'en  servait  en  médecine  pour  la  dissolution  de  l'or,  et 
comme  aussi  d'un  ingrédient  de  gâteaux  alcalins,  et 
enfin  pour  faire  du  savon  propre  à  nettoyer  lesschalls 
de  cachemire.  {Edin. phil.Journ.  y o\.\i,  1834-) 

Feu  perpétuel  sur  les  rivages  de  la  mer  Caspienne. 


Cephénomènese  voit  sur  la  presquîled'Apsclieron, 
à  20  werstea  de  Backu,  11  sort  des  flammes  de  terre 
provenant  des  vapeurs  de  naphte  dont  la  surface  est 
imprégnée.  Il  y  a  de  semblables  feux  à  B a shki ri-Oural 
près  Sulp-Oul  sur  le  Maugishlak ,  et  sur  le  mont 
Itlashne,  près  Lapaiar,  surle  Slanilka,  en  Valachie. 
Dans  ces  derniers  endroits  on  sait  que  le  tonnerre  a 
allumé  ces  feus.  Il  y  a  les  restes  d'un  temple  des 
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Parais  et  huit  moines.  On  recueille  annuellement  pour 
200,000  roubles  de  naplite  dans  les  environs ,  et  les 
moines  se  servent  de  ce  gaz  hydrogène  carboné  pour 
l'éclairage.  (Month.Magaz.  déc.  1824.) 

Excursion  au  volcan  supposé  d'Are^uipa  au  Pérou; 
par  M.  S.  Gniiso». 


Ce  volcan  nommé  le  pic  de  Misté ,  atteint  la  hau- 
teur de  a:2,3a8  pieds.  Très  peu  de  personnesy  étaient 
montées  avant  l'auteur  ;  c'est  surtout  le  froid  des 
régions  supérieures  qui  est  dangereux.  Il  y  monta 
avec  trois  personnes  et  des  Indiens  ;  ses  compagnons 
furent  obligés  de  rester  tous  en  arrière  à  ditl'érentes 
hauteurs  ;  seul  avec  des  Indiens,  il  arriva  au  haut, 
et  sur  le  bord  d'un  immense  cratère.  Les  environs  de 
ce  dernier  sont  couverts  de  blocs  et  de  sable,  et  l'on 
ne  voit  les  traces  d'éruption  qu'à  sa  base.  II  paraît 
qu'on  vient  y  récolter  du  soufre.  En  montant  cette 
montagne  l'auteur  n'indique  que  des  tracbytes  ou 
porphyres  brûlés  et  rouges ,  verdâtres ,  blanchâtres ,  et 
du  porphyre  noir  a  quartz.  Le  cratère  s'ouvre  au  S.  E. 
Il  e.sL  entouré  de  quatre  pics  de  la  montagne  de  Chu- 
cheni,  et  est  bordé  de  hauts  rochers  de  5o  à  i5o  ver- 
ges de  hauteur  ;  ils  sont  tachetés  de  blanc  et  de  jaune 
sur  le  câté  JV.  E. ,  el  le  fond  est  couvertde  sable  blanc. 
L'ouverture  du  cratère  ,  du  N.  O.  au  S.  E, ,  est  d'en- 
viron 600  verges ,  et  la  largeur ,  de  3oo  verges.  A  la 
basb  du  cône  il  y  a  beaucoup  de  blocs  et  de  sable 
lukanique. 
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Le  pic  de  Misté  esi  à  3  milles  au  N".  E.  d'Areijuipa. 
[Boston  Joum.  noT,  iSaS.) 

ZOOLOGIE. 

Sur  le  liquide  vertébral  de  Vkomms  et  des  animaux; 
par  M.  Mâgsndix. 

L'aoteur  a  trouvé  sur  tous  les  animaux  dont  il  s'est 
servi  dans  ses  expériences ,  la  moelle  épînière  entourée 
d'un  fluide  limpide  qui  sortait  en  jet  lorsqu'on  faisait 
une  petite  piqûre  à  la  dure-mère  ;  ayant  aussi  re- 
trouTé  très  souvent  une  certaine  quantité  de  liquide 
dans  le  canal  vertébral  des  individus  ouverts  vingt- 
quatre  heures  après  la  mort,  M.  Magendie  en  a  conclu  * 
l'existence  de  ce  fluide  dans  l'état  de  santé.  Plus  tard 
il  l'a  reconnu  dans  le  cerveau  et  dans  le  cervelet, 
entre  la  dure-mère  et  ces  organes.  Il  s'est  assuré  par 
diverses  expériences  que  les  liquides  du  cerveau,  du 
cervelet  et  de  la  colonne  vertébrale  qui  oCErent 
d'ailleurs  la  plus  grande  ressemblance  entre  eux  , 
communiquent  les  uns  avec  les  autres;  il  s'est  assuré 
aussi  de  l'existence  chez  l'homme  d'un  liquide  verté- 
bral. Dans  certaines  régions,  la  distance  entre  la 
moelle  «pinière  et  la  membrane  qui  la  revêt  extérieu- 
rement, et  qu'on  a  voit  cru  jusqu'ici  appliquée  sur  cUp, 
Btt  de  près  d'un  demi-pouce ,  et  cet  intervalle  est  en- 
tièrement rempli  par  le  liquide.  A  la  partie  posté- 
rieure l'intervalle  n'est  jamais  aussi  grand.  Dans  la 
partie  ioférieure  du  canal  vertébral  les  nerfs  du  mou- 
vement sont  écartés  de  ceux  du  senliment  de  près 
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d'un  pouce,  et  cet  intervalle  est  entièremenl  rempli     ■ 
par  le  liquide.  La  moelle  cpinière  est  donc  dans  toute 
son  étendue  plongée  dans  le   liquide  Tertébral.  Ce 
qu'il  y  a  de  remarquable  c'est  que  l'homme  est  de    j 
tous  les  mammifères  celui  chez  lequel  le  liquide  Ter-  J 
tébral  paraît  être  en  plus  grande  abondance  propOP»  i 
lionnelleraent  à  sa  taille.  Lorsqu'à  l'ouverture  d'un 
corps  on  ne  trouve  plus  de  liquide ,  ou  du  moins 
lorsqu'on  en  trouve  peu ,  c'est  qu'il  y  a  eu  imbibition , 
et  toujours  alors  la  moelle  est  ramollie  ;  on  trouve    « 
d'autant  plus  de  liquide  qu'on  fait  l'ouverture  moins 
de  temps  après  la  mort.  (  Extrait  dune  note  lue  a 
l'Institut,  le  37  déc.  1824.  ) 

Sur  la  vessie  que  les  dromadaires  font  sortir  de  leur 
bouche  ;  par  3Î.  Savi. 

Plusieurs  naturalistes  ont  avancé  que  les  droma-    I 
daires ,  dans   le  temps  des    amours ,   font  sortir  de 
chaque  côté  de  la  bouche  une  vessie  gonflée ,  mais    * 
aucuri  n'a  cherché  à  s'assurer  de  sa  nature.  L'auteur    | 
a  reconnu  que  la  vessie  unique  qui  sort  de  la  bouche 
des  dromadaires  adultes  est  formée  par  la  luette  qui , 
cliez  ces  animaux,  aulieu  d'être  attachée  au  bord  libre 
du  voile  du  palais  ,   tient  à  son  bord  antérieur  ou 
adhérent,   d'un   côté,   et  aux  parties  latérales  des 
piliers  antérieurs  de  l'autre.  Il  existe  aussi  à  la  partie 
postéiieure  des  fosses  nasales ,  un  repli  membraneux 
qui  est  dans  un  tel  rapport  avec  le  larynx,  qu'il  en  ré' 
suite  unculdesacentrecepliellaparoisupérieureda 
canal  nasal.  Lors  donc  que  dans  le  temps  des  amours 
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l'aDiiual  expire  fortement,  le  repli  dont  nous  parlons 
s'opposant  à  la  sortie  de  l'nir  par  les  fosses  nasales , 
ce  fluide  est  forcé  de  sortir  par  la  bouche  ;  mais  ren- 
contrant la  luette  dont  la  largeur  est  très  considérable 
et  qui  s'appuie  sur  la  langue  par  son  extrémité 
intérieure,  tandis  qu'elle  s'étend  d'un  pilier  antérieur 
à  l'autre  par  ses  côtés,  il  gonfle  cet  organe  c[ui,  mol- 
lasse et  extensible,  se  porte  en  avant  et  sort  en6n  par 
un  des  deux  càtés  de  la  boucbe.  Si  l'expiration  con- 
tinue, cette  distension  ayant  atteint  son  plus  haut 
ii^é ,  force  un  des  bords  de  la  luette  de  quitter  un 
des  piliers  ;  alors  l'air  n'étant  plus  retenu,  la  luette 
se  ritle ,  et  l'animal  la  retire  au  fond  de  sa  bouche. 
\a  luette  n'a  ce  grand  développement  que  dans  les 
ïdffltes.  (  Giorn.  4i  Fisica ,  juillet  et  août  1824.  ) 


De  rîdvernage 


u  hivernation   des    animaux  ,■ 

M.  IsAAC  LÉA. 


par 


La  manière  dont  la  plupart  des  animaux  passent 
l'hiver  mérite  un  grand  intérêt ,  soit  que  les  uns 
émigrent  dans  des  climats  chauds,  soit  que  d'autres 
se  cachent  sous  terre  ou  dans  l'eau  ,  soit  qu'ils 
s'engourdissent  dans  les  mois  les  plus  froids.  Le  doc- 
teur Reeve  a  défini  cette  dernière  hivernation  ,  la 
continuité  de  la  vie  sous  l'apparence  de  la  mort, 
par  la  perte  de  la  sensibilité ,  du  mouvement  volon- 
taire, et  la  suspension  des  autres  fonctions. 

L'auteur  envisage  la  question  sous  un  aspect  plus 
'général ,  puisque  le  tànrec  (  histrix  ecaiidatus  )  de 
Madagascar    tombe    dans  la  stupeur    pendant   les 
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grandes  chaleurs  comme  tant  d'autres  animaax  par 
le  &oid  j  il  ajoute  que  le  dipus  sagitta  hirerne 
également  en  Egypte  et  eu  Sibérie.  Barton  a  va 
aussi  plusieurs  animaux  hiverner  dans  les  plus 
chaudes  Carolines  comme  dans  la  froide  PeusîlTanie. 
Le  docteur  Reene  constate  l'influence  du  froid  sur 
les  divers  oi^anes  des  animaux,  comme  l'endurcisse- 
ment des  muscles  ou  leur  contractilité ,  la  dimi- 
nution de  la  sensibilité,  le  ralentissement  extrême 
de  la  respiration ,  l'aBàibllssement  graduel  de  tous 
les  actes  vitaux  de  la  circonférence  au  centre,  la 
moindre  absorption  de  l'oxygène  atmosphérique,  ce 
qui  diminue  l'action  du  cœur  et  l'énergie  du  sang 
dans  les  artères  coronaires.  Carlisle  a  tu  que  les 
mammilères  hibernans  ont  une  conformation  parti- 
culière du  cœur  dans  les  veines  qui  s'y  rendent  j 
ainsi  le  tronc  de  la  veine-cave  se  divise  en  deux 
troncs  dont  l'un  se  rend  à  l'oreillette  gauche  et 
l'autre  à  la  droite. 

Les  animalcules  dont  la  vie  avoit  été  suspendue  pen- 
dant vingt-sept  ans ,  ei  qui  furent  ranimés  par  Spal- 
/anzani ,  kl'aiiîe  de  l'humidité,  offrent  un  phénomène 
de  suspension  de  vie  analogue  à  l'hivernalion.  L'oi- 
seau ou  la  souris  ne  résiste  que  quelques  minutes 
sous  le  gaz  acide  carbonique ,  tandis  que  la  marmotte 
engourdie  y  résiste  une  heure  et  plus.  La  marmotte 
s'enferme  dès  avant  octobre  et  ne  sort  qu'en  mai  ou 
en  juin,  sans  manger  pendant  tout  ce  temps.  Plu- 
sieurs niammifèi-es  et  oiseaux  qui  passent  dans  les 
régions  du  nord  ,  y  prennent  un  peUge  et  un  plu- 
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mage  blancs,  tandis  que  les  climats  elles  saisons 
plus  chauds  leur  communiquent  une  robe  de  couleur 
plus  foncée.  On  avait  prétendu  que  les  hirondelles, 
dont  le  vol  puissant  et  rapide  leur  permet  de  franchir 
d'iminenses  distances,  et  qui  paraissent  subitement 
en  avril  à  la  moindre  élévation  de  température,  se 
plongeaient  dans  l'eau  avant  de  s'engourdir.  L'auteur 
combat  cette  opinion ,  et  pense  que  les  hirondelles  ne 
s'engourdissent  pas.  {^Àméricanjourn,  qf  Science ,  fé- 
vrier iSaS.  ) 

.Sur  le  Canis  cerdo  ou  Zcrda  des  Naturalistes. 

Aucun  animal  n'a  plus  occupé  les  naturalistes  que 
le  cerdo;  aucun  n'a  été  le  sujet  de  plus  de  doutes  , 
de  contestations  et  d'erreurs.  Les  uns  l'ont  placé 
parmi  les  carnassiers  et  regardé  alors  comme  un 
chien,  d'autres  comme  une  marte,  tandis  qu'une  troi- 
sième opinion  faisait  du  même  animal  le  type  d'un 
genre  nouveau.  On  lui  a  donné  successivement  les 
noms  de  cerdo,  zerda ,  fennec.  Suivant  les  uns  il  ha- 
bite les  sables  du  désert  de  Sahara  ,  oii  il  se  creuse 
des  terriers;  suivant  d'autres  il  habile  les  forêts  de 
palmiers,  vivant  sur  la  cime  élevée  de  ces  arbres.  Un 
anlre  nous  le  dépeint  comme  vivant  d'herbe  et  de 
foin.  Enfin  frappés  de  toutes  ces  contradictions,  des 


igistes  en  venaient  à  supposer  que 


l'animal  ano- 


nyme n'était  qu'une  espèce  nominale,  quand  quel- 
ques autres  ont  annoncé  que  le  cerdo  existe  réelle- 
ment, et  qu'il  doit  même  former  un  nouveau  genre. 
Deux  savans  zoologistes  visitant  presque  à  la  même 
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époque  le  muséum  zoologique  de  Francfort ,  y  virent 
un  mammifère  envoyé  de  Dongola  par  le  voyagenr 
Huppel,  et  tous  deux  le  reconnurent  pour  le  véritable 
zerda. 

L'un  d'eux,  M.  Leukart,  pense  que  le  zerda  est 
un  animal  qui  appartient  manifestement  au  genre 
chieu  et  même  au  sous-genre  des  renards.  C'est  au 
corsac  qu'il  ressemble  davantage;  et  il  doit  être 
placé  à  côté  de  cette  espèce.  Les  dents  sont  absolu- 
ment de  même  forme  et  en  même  nombre  que  chez 
le  renard  auquel  il  ressemble  beaucoup  aussi  par 
les  pieds  ,  le  nombre  des  doigts  et  la  forme  de  la 
queue.  Ses  jambes  paraissaient  seulement  un  peu 
plus  hautes  et  plus  grêles.  Enfin  les  principales  diffé- 
rences qui  existent  entre  le  renard  et  le  zerda  con- 
sistent dans  la  longueur  considérable  des  oreilles  de 
celui-ci  et  dans  sa  très  petite  taille.  Le  corps  est  d'un 
jaune  paille  dans  sa  moitié  supérieure,  d'un  blanc 
un  peu  jaunâtre  en  dessous ,  la  tête  blanche  avec  une 
tache  au-dessous  Je  l'œil;  les  trous  auditifs  sont  ca- 
chés par  de  longs  poils  blancs  disposés  à  empêcher 
le  sable  de  pénétrer  dans  l'oreille.  Les  moustaches 
sont  blanches  ;  les  jambes,  particulièrement  celles  de 
devant,  sont  d'un  blanc  jaunâtre;  la  queue  est  noire 
à  sa  base  et  à  son  extrémité. 

Cet  animal  habite  des  déserts  sablonneux  et  s'y  creuse 
des  terriers.  (  Isis ,  iSaS ,  a"  cahier.  ) 

Sur  le  Putois  des  Alpes;  par  M.  Gkbler. 

Le  putois  des  Alpes  a  entièrement  la  forme  du  pu- 
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mais  il  est  plus  petit  et  il  a  la  tête  plQs 
allongée  et  plus  effilée.  En  hiver  les  poils  de  dessus 
sont  gris  cendrés  à  leur  base ,  tandis  que  l'extrémité 
et  le  milieu  en  sont  jaunâtres  :  à  la  tête  et  sur  la 
queue  ils  sont  un  peu  plus  foncés.  Le  ventre  et  le  bas 
du  cou  et  des  jambes  sont  d'un  jaune  pâle  ;  la  bouche 
et  le  menton  sont  blancs  ;  les  oreilles  sont  rondes  et 
de  la  même  couleur  que  la  tète;  le  cou  est  comme 
chez  les  autres  espèces  de  ce  genre ,  long  et  épais  ;  le 
corps  est  allongé  et  grêle  à  la  taillej  la  queue  est 
loDgue  et  fort  velue  comme  celle  du  putois  commun  ; 
les  pieds  sont  très  velus  et  les  poils  en  sont  de  la  lon- 
^eor  des  ougles.  Il  vit  entre  les  pierres  détachées 
de^  rochers,  des  hautes  montagnes,  et  dans  des  creux 
sous  terre  qu'il  quitte  jour  et  nuit  ;  il  ne  grimpe  pas 
snr  les  arbres.  Toutes  les  espèces  de  souris  forment 
sa  nourriture  favorite  ;  mais  il  dévore  aussi  les  liè- 
vre» des  Alpes ,  les  perdrix  et  les  poules  de  neige. 
Il  s'accouple  en  février  et  en  mai  ;  sa  femelle  met  bas 
detix.à.cinq  petits.  {Mèm.  de  la  Soc.  des  Natural.  de 
Moscou  ,   t.  â.  ) 

Descriptûm  du  Protele  de  Delalande  (Proteles  Lalan- 
dii)  ;  type  du  nouveau,  genre  protele  ;  par  M.  Geof- 
fhot-Saihit-Hilairk. 

I.e  protele  doit  être  placé  près  des  hyènes.  Il  a  le 
corps  aussi  long  que  le  tarse  ,  et  ses  membres  posté* 
rieurs  paraissent  beaucoup  plus  courts  que  les  anté- 
rieurs, eu  sorte  que  l'axe  du  corps  est  très  oblique 
sur  le  sol.i  Ces  deux  circonstances   oi^aniques  très 
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remarquables  et  très  Importantes,  se  reDContrent 
chez  le  protèle  et  chez  rhyèoe ,  mais  ne  se  retrou- 
vent pas  ailleurs;  l'absence  de  l'os  pénial  et  l'exis- 
tence d'une  poche  sous  l'anus ,  observées  jusqu'ici 
chez  la  seule  hyène ,  sont  peut-être  encore  des  carac- 
tères communs  ;  le  squelette  du  protèle  et  celui  de 
l'hyène  se  ressemblent   d'ailleurs  aussi  pour  le  plus 


gram 


d  nombre  de  leurs  détails.  Le  protèle  s'éloi 


igne 


cependant  et  se  distingue  des  hyènes  par  la  forme 
allongée  de  sa  tête  et  son  museau  fin  et  presque 
conique  par  lesquels  il  se  rapproche  un  peu  du 
genre  canis  ;  et  aussi  à  raison  de  ses  pieds  antérieurs 
qui  sont  peniadactyles,  l'hyène,  comme  on  sait,  man- 
quant de  pouce  ou  n'ayant  qu'un  pouce  rudimen taire, 
Le  protèle  a  été  découvert  au  cap  de  Bonne- 
Espérance  par  feu  Delalnnde  qui  en  a  rapporté  trois 
individus  tout  jeunes.  Cette  circonstance  n'a  pas  per- 
mis de  connaître  les  dents  de  l'adulte.  Les  couleurs 
du  protèle  de  Delalande  sont  à  peu  près  celles  de 
l'hyène  d'Orient;  il  a  comme  elle  une  crinière  qu'il 
hérisse  lorsqu'il  est  excité;  du  reste  ses  habitudes  sont 
peu  connues.  11  a  pour  fouiller  la  terre  une  très 
grande  facilité  qu'il  emploie  à  se  creuser  des  terriers 
à  plusieurs  issues  d'où  il  ne  sort  jamais  que  la  nuit.  Il 
habite  le  fond  de  \si  Cafrerïe.  {Bull,  e^e /a  Soc. philom., 
septembre  1824.) 

Noui'ci  animal  rongeur,  du  genre   Capromys ;  par 

M.    PoBPPIG. 

Cet  animal  rongeur,  que  l'auteur  désigne  sous  le 
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nom  de  capromjs  prehensiiis ,  TÎt  dans  l'intérieur  des 
forêts  des  parties  méridionale^  de  l'île  tle  Cuba,  ca- 
ché dans  les  lieux  les  plus  fourrés  et  les  plus  obscurs. 
Il  a  a5  pouces  de  long ,  y  compris  sa  queue  qui  en  a 
moitié.  Son  corps  est  couvert  d'un  pelage  épais  com- 
posé de  poils  très  mous  et  noirs  à  leur  base ,  gris 
dans  le  milieu,  et  ferrugineux  à  l'extrémité  où  ils  sont 
plus  épais  et  moins  flexibles  ;  le  front,  les  joues  et 
la  gorge  sont  d'un  blanc  jaunâtre.  Il  se  sert  de  sa 
queueavec  une  grande  dextérité.  Souvent  pour  échap- 
per au  chasseur  il  l'enroule  aux  branches  des  innom- 
brables plantes  parasites  qui  pendent  du  sommet  des 
arbres  et  le  couvrent  toul  entier,  de  manière  qu'on 
nepourraît  soupçonner  qu'au  milieu  des  lianes  fragiles 
et  des  tendres  feuilles  des  orchidées ,  se  trouve  ca- 
ché un  animal  dont  le  poids  s'élève  jusqu'à  7  et  g 
livres.  C'est  un  animal  nocturne  qui  reste  sur  les  ar- 
bres tant  que  le  jour  dure,  {fourn.  of  the  Acad.  of 
Nat.Sc.  o/Philadelphia,\\x\\\ex  1824.) 

Sur  le  genre  ornitborltynquc ,  nouveau  quadrupède  de 
la  NoUi/elle-Hollande ;  par  M.  Vande»  Hoeven. 

Ce  genre  a  plusieurs  caractères  communs  avec 
celui  des  écliidnés ,  et  forme  avec  lui,  selon  M.  Gu- 
ner,  une  tribu  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  mo- 
notremes.  L'un  et  l'autre  ne  se  trouvent  que  dans  la 
Nouvelle-Hollande  ;  ils  ont  été  rangés  par  la  plupart 
des  naturalistes  dans  la  classe  des  mammifères,  quoi- 
qu'on ne  leur  ait  pu  découvrir  jusqu'ici  des  mamelles; 
iU  ont  une  ouverture  extérieure ,  qui  sert  à  la  fois 

_         ABr,H.  ni»  DÉcnUï.  nE  i8i5  _  3 


pour  la  semence,  l'tirine  et  les  excréirens ,  et  c'est  là 
l'origine  du  nom  que' leur  a  donné  M.  Olivier;  leurs 
jeux  sont  fort  petits,  el  leurs  oreilles  manquent  de 
conque  extérieure;  ils  offrent  des  anomalies  singu- 
lières dans  les  organes  de  la  générattOR  et  dans  la 
conformation  de  lerir  squelette;  ainsi,  outre  la  cla- 
vicule ordinaire,  ils  ont  un  os  commun  aux  deux 
épaules,  et  analogue  à  la  fourchette  des  oiseaux;  les 
mâles  poi'tent  à  leurs  pieds  de  derrière  un  ergot,  qui 
consiste  principalement  dans  nn  cône  creux,  de  sub- 
stance cornée,  et  dans  un  os  de  la  même  forme 
placé  comme  un  moule  sous  cette  corne;  sa  piqûre 
est  venimeuse. 

Les  caractères  propres  au  genre  ornithorhynqiie 
sont  les  suivans  :  Point  de  vraies  dents,  mais  des 
molaires  fibreuses,  agglutinées  et  sans  racines,  au 
nombre  de  quatre  dans  chaque  mâchoire  aU  fond  de 
la  bouche,  savoir  tieux  de  chaque  côté.  Le  museau 
a  la  forme  d'un  hec  de  canard;  il  est  allongé,  aplati, 
élargi  vers  sn  pointe,  et  enveloppé  d'une  peau  fine; 
sa  base  est  entourée  d'une  lame  cutanée ,  et  ses  bords 
garnis  de  petites  lames  transverses,  comme  ceux  du 
bec  des  canards.  Ln  langue  est,  en  quelque  sorte, 
double,  l'une  dans  le  bec,  garnie  de  villosités,  et 
une  autre  sur  la  base  de  la  première,  plus  épaisse  et 
portant  en  avant  deux  petites  pointes  charnues.  Le 
corps  est  couvert  de  poils,  dont  quelques  uns  sont 
longs  et  rnides,  tandis  que  les  autres,  pins  courts, 
sont  mous  et  llcxibles;  il  se  termine  par  une  qnetie 
aplatie.  Les  pieds  sont  très  conrls,  et  portent  cinq 


doigts  avec  des  ongles  pointus;  les  doigts  dus  pieds 
de  derrière  sont  simplement  réunis  par  une  mem- 
brane jusqu'à  la  i-acine  ilcs  ongles;  mais,  dans  les 
pieds  de  devant,  celte  membrane  est  tellement  al- 
longée ([u'elle  dépasse  les  ongles. 

Telle  est  ia  description  extérieure  de  ceï  ;Hiîmal 
bisarre,  dans  lequel  la  nature  paraît  avoir  mèié  à 
plaisir  le»  caractères  apparens  cpii  servent  à  distin- 
guer, au  pretnier  coup  d'oeil ,  les  diverses  classes  des 
animaux.  La  conformation  de  ses  pieds  indique  qu'il 
est  aquatique;  il  habile  en  assez  grand  nombre  les 
mières  et  lea  marais  de  la  Nouvelle-Hollande  ;  on 
le  trouve  surtout  prés  de  Port  -  Jackson,  Il  est  excel- 
lent plongeur;  il  ne  nage  pas  à  la  surface  de  l'eau, 
comme  le  font  les  canards  et  d'autres  oiseaux  palmi- 
pèdes ,  mais  ne  s'y  montre  que  pour  respirer.  On  dit 
que  sa  voix  ressemble  à  celle  de  la  tourterelle;  il 
rampe  à  terre  du'même  mouvement  qu'une  tortue 
de  terre;  ce  qui  est  plus  qu'on  ne  peut  attendre  de 
la  structure  de  ses  pieds;  il  fait  usage  de  ses  ongles 
pour  creuser  le  sol. 

On  a  reconnu  récemment  que  ces  animaux  sont 
ovipares;  on  ne  saurait  donc  left  ranger  an  nombre 
des  mammifères.  L'auteur  propose  d'en  former  une 
classe  parùculière,  comprenant  le  passage  des  am- 
phibies aux  oiseaux.  {Bibl.  um'v.,  avnt  i^aS.) 

SerperU  j'aïute  de  la  Martiniqas ,  ou  trigonocépUalc/er 
de  iancc;  par  M.  More&u  db  JoknÈs. 

Le  serpent  jaune  de  la  Martinique  a  pendant  long- 


I 


!)6  SCIBRCE5    NATOHELLES. 

temps  inspiré  une  terreur  telle  qu'il  a  peut-être  re- 
tardé (l'un  siècle  la  population  de  cette  île.  Malgré 
la  chasse  assidue  qu'on  lui  donne  et  la  destruction 
qu'on  en  fait,  il  y  cause  encore  aujourd'hui,  cha(jue 
année,  la  mort  d'un  assez  grand  nombre  dindividuB, 
surtout  parmi  les  Nègresj  sa  longueur  va  quelquefois 
a  plus  de  sept  pieds.  On  le  nomme  serpent  jaune 
parce  qu'il  est  souvent  de  cette  couleur,  maïs  il  y  en 
a  aussi  de  noirâtres  et  de  tigrés  de  noir;  ses  crochets 
venimeux  ont  jusqu'à  i5  lignes  de  longueur.  On  lui 
compte  sous  le  ventre  110  à  240  plaques,  mais  celles 
du  dessous  de  sa  queue  sont  constamment  au  nombre 
de  62  ;  du  reste  il  of&e  tous  les  caractères  des  autres 
espèces  de  son  genrej  son  agilité,  hors  le  temps  de 
la  digestion,  est  formidable.  Un  instinct  féroce  le 
porte  à  s'élancer  sur  les  passans,  et  quand  on  l'a- 
perçoit, il  est  d'ordinaire  déjà  dans  une  attitude  hos- 
tile; roulé  en  spirale,  la  tête  au  sommet  de  l'espèce 
de  cône  qu'il  forme,  il  ne  lui  faut  qu'un  instant  pour 
atteindre  sa  victime.  M.  de  Jonnès  assure  même  qu'il 
peut  se  dresser  sur  la  queue,  et  surpasser  alors  un 
homme  en  hauteur.  Son  ouïe  est  très  fine,  et  se  ré- 
veille par  un  bruit  léger;  ses  jeux  saillans  et  vifs, 
au  moyen  de  l'élargissement  ou  du  rétrécissement  de 
la  pupille,  lui  servent  la  nuit  et  le  jour  comme  ceux 
des  chats;  il  se  tient  dans  des  lieux  obscurs,  et  choisit 
pour  sa  chasse  le  coucher  du  soleil  ou  les  jours  som- 
bres et  nébuleux;  sa  vitalité  est  très  longue;  son 
corps  s'agiie  encore  spontanément  huit  heures  après 
qu'on  en  a  séparé  le  tête,  et  beaucoup  plus  tard  si  on 
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le  provoque.  On  a  cru  "que  Jon  pouvait  èlie  averti 
sa  présence  par  l'odeur  infecte  qu'il  exhale,  mais  rien 
ne  serait  plus  dangereux  que  d'attendre  cet  indice; 
ils  n'en  répandent  pas  tous,  ni,  à  beaucoup  près, 
dans  tous  les  instans.  La  fécondité  de  ce  dangereux 
animal  est  effroyable.  Les  portées  sont  de  3o  à  6a 
petits;  ils  naissent  longs  de  8  à  12  pouces,  el  déjà 
doués  de  toutes  leurs  facultés;  souvent,  en  moisson- 
nant un  champ  de  cannes  à  sucre,  on  en  met  60  à  80 
à  découvert ,  et  c'est  le  produit  d'une  ou  deux  mères. 
Ce  sont  les  immenses  massifs  de  cannes  qui  leur  four- 
nissent leurs  principaux  repaires,  et  si  commodes 
pour  eux,  que  ta  culture  a  plutôt  augmenté  que  di-  ' 
minué  le  nombre  de  ces  êtres  malfaisans.  Leurs  ali- 
mens  se  sont  multipliés,  non  moins  que  leurs  abris, 
par  la  quantité  prodigieuse  de  rats  qui,  venus  avec 
les  Européens ,  remplissent  maintenant  toute  l'île.  Les 
oiseaux ,  les  autres  reptiles  et  tous  les  petits  quadru- 
pèdes leur  servent  aussi  de  proie. 

Ce  qu'il  y  a  peut-être  de  plus  extraordinaire  datts 
l'histoire  de  ce  serpent,  c'est  que  toutes  les  Antilles 
en  sont  exemptes;  à  l'excpption  de  trois  ,  la  Martini- 
que, Sainte- Lucie  et  Béconia,  les  autres  n'ont  même 
aucun  serpent  venimeux.  Aussi  les  Caraïbes  préten- 
daient-ils qu'il  leur  avait  été  apporté  du  Continent 
par  une  peuplade  ennemie;  mais  il  aurait  pu  aussi  eu 
être  apporté  par  les  courans,  ne  fût-ce  que  sur  queU 
uns  des  troncs  d'arbres  qu'ils  entraînent  si  sou- 


\  L'auteur  prouve  que  cette  espèce  habite  en  effet 
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usieurs  parties  du  continent  américain,  et  il  croit 
la  reconnaître  dans  les  indications  de  divers  anieurs. 

Il' est  fort  dangereux,  à  la  Martinique,  de  passer 
dans  des- bois  sur  des  troncs  d'arbres  creux,  où  sou- 
vent le  trigonocéphalereposej  de  mettre  la  main  dans 
des  nids  d'oiseaux,  où  il  demeure  souvent  tapi  après 
avoir  dévoré  les  œufs  ou  tes  petits.  Les  poulaillers 
l'attirent;  il  se  cache  souvent  dans  les  roseaux  dont 
on  a  fait  le  toit  des  cases;  il  se  réfugie  pendant  le 
jour  dans  les  trous  de  rats  ou  de  crabes.  Harranent 
CCS  reptiles  pénètrent  dans  les  villes,  si  ce  n'est  les 
petits  qu'on  apporte  dans  des  bottes  de  foarrage 
vert.  L'inutilité  des  eftbrts  des  hommes  pour  détmire 
ce  fléau  a  fait  recourir  à  des  cbiens  terriers  anglais, 
d'une  espèce  particulière ,  qui  ont  déjà  été  fort  utiles. 

M.  de  Jonnès  a  conseillé  d'introduire  dans  l'île  le 
serpentaire  du  cap  de  Bonne-Espérance,  cet  oiseau 
Ae  proie  à  hautes  jambes,  qui  rend  tant  de  services 
•  r Afrique  méridionale;  on  l'a  essayé  en  effet,  mais 
teyRBner  essai  n'a  pas  réussi.  (  Analyse  des  Travaux 
iktJeadémie  rojaie  des  Sciences ,  pourl'année  i8a4.) 

^MHtfùmj  sur  les  gymnotes  ou  anguilles  électriques 
d^rAnÛrique  méridionale  ;  par  M.  Knox. 

'i-  l'auteur  a  été  en  examinant  le  gymnote 

;  les  singuliers  organes  dont  sont  pourvus 

j  t\ectnques,  à  quelque  tissu  correspon- 

en  juin,        '  ^Oijue  déjà  connu,   qui  soit  commun  à 

sieurs  ni,iiiji,  '"vboqxm  seulement  à  la  classe  à  laquelle 

régions  du  no!'»awn^;oes  appartiennent. 
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L'angiiitle  électrique  qu'il  a  ex.aniinée  avait  19 
pouces  (le  long  et  environ  a  ponces  dans  sa  plus 
grande  largeur.  La  plus  grande  circonférence  était  de 
'S  pouces  ;.  Elle  ressemblait  sous  le  rapport  de  la 
forme  à  une  anguille  ordinaire,  mais  la  tète  et  le 
ffluseau  étaient  beaucoup  plus  larges  et  n'étaient  pas 
pointus  comme  cliez  la  dernière.  Depuis  l'extrémité 
antérieure  jusqu'à  l'anus  elle  avait  i  pouce  ^,  et 
depuis  l'anus  jusqu'^  l'extrémité  de  la  queue  on 
trouva  approchant  18  pouces.  Cette  disposition  fait 
vomprejidre  l'extrême  prépondérance  de  la  portioa 
de  l'animal  destinée  à  renfermer  les  organes  électri- 
ijues  sur  celle  qui  contient  les  viscères  thoraciques 
et  abdominaux.  Cependant  la  position  de  l'orilice  du 
rectum  dans  le  gymnote  n'est  pas  la  véritable  mesure 
de  la  capacité  de  la  cavité  abdominale,  laquelle  s'é- 
tend considérablement  au-delà  de  cet  orlGce  vers  la 
queue,  sur  l'individu  dont  il  s'agit.  La  longueur  des 
organes  électriques  était  de  1 5  7  pouces ,  par  consé- 
quent leur  longueur  par  rapport  à  la  longueur  to- 
tale était  comme  i5,5  est  à  19. 

La  structure  des  grands  organes  électriques  eu*- 
mèmes  était  assez  simple.  Leur  face  cutanée  offrait 
3i  lignes  blanches  longitudinales  et  presque  paral- 
lèles formant  les  bords  d'autant  de  lames  qui  cou- 
paient l'organe  dans  ce  sens ,  en  procédant  de  dehors 
en  dedans,  et  .se  terminant  dans  les  lames  d'enveloppe 
et  centrales  qui  divisaient  les  orgajies  plus  volumi- 
neux de  chacun  des  autres.  Afin  de  saisir  la  nature  et 
la  distribution  de  la  seconde  substance   qui   entre 
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dans  la  composition  des  organes  électriques,  il  fallut 
revenir  à  la  face  externe  de  ces  organes.  M,  Knox  vit 
alors  que  les  cloisons  longitudinales  étaient  coupées  à 
angles  droits  par  des  lames  d'une  texture  beaucoup 
plus  molle ,  dirigées  en  travers,  excessivement  serrées 
led  unes  contre  les  autres ,  mais  renfermant  pourtant 
en  apparence  des  espaces  extrêmement  étroits, 

Des  observations  microscopiques  faites  avec  soin 
ont  appris  à  l'auteur  que  ces  dernières  lames  qui 
coupent  les  lames  longitudinales  sont  continues  dans 
toute  la  largeur  de  i'organe,  et  qu'elles  doivent  être 
considérées  comme  un  nombre  de  lames  dont  la  lon- 
gueur ne  correspond  pas  à  la  distance  qui  sépare  les 
cloisons  longitudinales  l'une  de  l'autre,  mais  plutôt 
à  toute  la  largeur  de  l'organe. 

Les  organes  électriques  reçoivent  des  nerfs  qui  ne 
communiquent  qu'avec  la  moelle  épinière,  et  qui, 
situés  immédiatement  au-dessous  du  grand  nerf 
latéral,  se  montrent  considérablement  larges  et  nom- 
breux à  leur  sortie  de  la  colonne  vertébrale.  Comme 
l'ensemble  de  l'organe  n'avait  pas  été  mis  à  nu,  il 
était  impossible  de  préciser  le  nombre  des  nerfs  qui 
se  rendaient  aux  organes  électriques  ;  mais  ils  sem- 
blaient être  dans  la  proportion  de  i5  branches  nw- 
veuses  pour  chaque  longueur  d'un  pouce  de  l'organe. 
Leur  volume  était  en  rapport  avec  la  grosseur  cor- 
respondante de  l'organe  à  chaque  point  particulier 
où  ils  entraient  ;  ils  étaient  plats  à  l'instar  des  nerfs 
ciliaires  dans  les  mammifères,  constituaut  une  seule 
masse  au   moment  où  ils    sortaient   des  vertèbres , 
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puis  se  divisaient  généralement,  sinon  conforniément, 
ea  cinq  branches  distinctes  avant  d'entrer  dans  l'or- 
gane même.  Après  avoir  fourni  des  rameaux  nerveux 
dont  te  nombre  égalait  celui  des  cloisons  longitudi- 
nales ,  les  grosses  branches  passaient  à  travers  une 
matière  graisseuse  qui  séparait  les  grands  organes 
électriques  des  petits,  et  se  (Ji^'i'ibuaient  à  ces  derniers 
en  apparence  de  la  même  manière  que  les  organes 
plus  grands.  (  Extrait  dun  mémoire  de  M,  Knox.  ) 

Sur  ia  migration  des  oiseaux  ;  par  Jeu  M.  le  docteur 

Jbhner. 

L'ilJustre  auteur  de  la  découverte  de  la  vaccine  a 
eu  pour  but  de  rechercher  spécialement  la  cause  pour 
laquelle  certaines  espèces  d'oiseaux ,  à  certaines 
époques  de  l'année,  disparaissent  de  nos  climats.  Il 
examina  si  réellement  les  oiseaux  émigrent  en  d'au- 
tres contrées ,  ce  qui  paraît  généralement  admis ,  ou 
s'ils  s'engourdissent  comme  des  oiseaux  hibernans. 
Pour  résoudre  cette  question  il  a  rassemblé  divers 
témoignages  de  marins  et  d'autres  voyageurs  qui  ont 
rencontré,  soit  en  mer,  soit  en  divers  parages,  de^ 
oiseaux  d'Europe  émigrans. 

1\  conclut  de  ses  observations  qu'on  ne  saurait  ad- 
mettre que  les  oiseaux  tombent  en  un  état  de  tor- 
peur hibernale  ,  ce  qui  serait  contraire  à  toutes  les 
DoUons  physiologiques  j  qu'il  est  certain  que  les  mo- 
difications périodiques  des  oi'ganes  sexuels  chez  les 
mteaux  sont  la  cause  excitatrice  de  leurs  migrations 
pour  chercher  un  climat  plus  favorable  à  l'accouple- 
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ment  et  à  U  reproduction  des  petits,  ainsi  qu'à  leur 
nutrition.  En  conséquence  ce  n'est  pas  directement  à 
la  chaleur  ou  froidure  de  l'air  que  ces  voyages  doi- 
vent être  rapportés  ;  l'arrivée  successive  des  oiseaux 
émigrans  doit  être  attribuée  au  développement  du 
système  génital,  et  le  départ  des  jeunes  se  rattache 
aux  mêmes  causes.  Les  nourritures ,  les  localités  rap- 
pellent chaque  année  ces  animaux  dans  les  mêmes 
contrées.  De  là  résulte  une  marche  uniforme  et  régu- 
lière aux  changemcDs  de  saison  ;  la  même  cause  suffît 
pour  expliquer  les  courses  des  oiseaux  erratiques  dans 
des  climats  plus  tempérés  en  hiver ,  etc.  (  Bulletin  uni- 
vend  des  Sciences  j  janvier  i8a5.) 

Miel  vénéneux. 

Les  anciens  ont  parlé  d'un  miel  des  pays  voisins 
du  Caucase ,  qm  causait  une  espèce  de  délire  à  ceux 
qui  en  mangeaient  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  en  eÉfet  en 
faisant  usage  du  miel  que  les  abeilles  prennent  sur 
les  fleurs  de  l'azaléa  pontica  et  du  rhotlodeudron- 
ponticum.  L'Amérique  produit  aussi  des  miels  dan- 
gereux. M.  Auguste  de  St.-Hilaire  a  éprouvé  person- 
nellement des  effets  très  graves  d'un  miel  des  bords  de 
rUraguay  au  Brésil.  Deux  cuillerées  seulement  lui 
donnèrent  l'agonie  la  plus  cruelle  et  un  affaiblisse- 
ment qui  lui  parut  le  précurseur  de  la  mort;  deux 
de  ses  gens  tombèrent  dans  un  délire  furieux  ,  et  ce 
ne  fut  qu'au  bout  de  vingt-quatre  heures  et  avec 
beaucoup  de  vomitifs  et  d'eau  chaude  qu'ils  purent 
se  délivrer  d'un  état  si  effrayant. 
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Cen)iel«:aitroiigeàtreetaTaitétépi'is  dans  La  ruche 
d'une  guêpe  nommée  dans  le  pays  lecheguana  de  nul 
vermelho  ;  mais  il  n'est  pas  toujours  aussi  Ténéneus,  et 
c'est  probablement  aux  plantes  dont  l'insecte  le  tire , 
qu'il  doit  les  qualités  dangereuses  dont  M.  St.-Hi- 
laire  a  fait  l'épreuTe.  Il  en  soupçonne  principalement 
quelques  plantes  des  familles  des  solanums ,  des 
HTOpbuIaires et  des  sapindus,  surtout  une  sapindacée 
qu'il  nomme  paulinia  austraUs  et  qui  était  en 
ileur  aux  environs  du  guêpier  qui  lui  fut  si  funeste. 

A  ces  propriétés  étranges  ,  ce  miel  joint  la  sin- 
gulatîté  d'être  l'ouvrage  d'une  guêpe  et  non  pas  d'une 
abeille.  M.  Latreille  a  décrit  cet  insecte  et  l'a  reconnu 
pour  un  poliste  sous  genre  de  guêpe  qui  comprend 
aussi  la  fameuse  guêpe  canonnière  de  Cayenne  {vespa 
niduicms  F-  )  Sa  ruche,  longue  d'iin  pied  et  formée 
d'une  espèce  de  papier  grossier ,  est  suspendue  à  des 
arbrisseaux.  Son  miel  ,  selon  les  expériences  de 
M,  Lassaigim ,  se  dissout  en  entier  dans  l'alcool ,  à 
ta  différence  de  celui  de  nos  abeilles  qui  abandonne 
alors  tin  sucre  solide  et  crisiallisable.  (  Analyse  des 
travaux  de  F jëcadèniie  des  scicncespour  l'année  1^1^.) 

Chenille  de  Palizier,Jaisant  des  ouates  ou  voiles. 

Haas  avons  annoncé  dans  les  archives  de  1824  i 
]iùge38o,  queM.  flébentslrett,  h  Munich,  étaJt  parvenu 
à  faire  fabriquer  par  le!s  chenilles  de  l'alizier  une 
espèce  de  tissu  ou  de  voile  transparent.  Il  a  depuis 
perfectionné  ce  procédé  ,  et  au  lieu  de  faire  travailler 
les  chenilles  à  l'air  libre,  comme  il   le   pratiquait 
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jusqu'alors  ,  il  les  réunit  dans  un  endroit  clos  , 
où  elles  exercent  leur  industrie  d'après  un  système  et 
des  modèles  donnés  et  avec  bien  plus  deconomiej 
il  en  emploie  aujourd'hui  un  nombre  bien  moins 
coflsidérable  qu'auparavant;  elles  consomment  peu 
de  nourriture. 

M.  Hébentstreit  se  serl  aussi  de  la  chenille  du 
fusain  d'Europe,  et  en  obtient  un  aussi  bon  résultat 
que  de  la  première  espèce.  Il  les  fait  travailler  autour 
d'une  cage  cilindrîque  en  bois  et  en  papier ,  disposée 
convenablement,  et  où  leur  nourriture  est  placée  à 
différentes  distances  ;  pour  y  atteindre  elles  parcourent 
ces  cilindres  dans  tous  les  sens ,  et  les  revêtent  d'un 
tissu  épais  ou  ouate  qui  se  trouve  parfaitement  pure 
et  égale  ,  ayant  le  brillant  du  taffetas  ;  rauteur  en  a 
obtenu  une  pièce  de  sept  pieds  en  carré  qui  était 
l'ouvrage  de  cinq  cents  chenilles.  (  Bibl,  univ. ,  fé-  ^ , 
vrier  tSïS.  )  ] 

Histoire  naturelle  des  pucerons  ;  par  M.  Dutati.  J 

Quelques  observations    de  Loevenhoek  permirent 
'de  croire  dès  le  commencement  du  siècle  dernier 
que  les  pucerons  pouvaient  se  reproduire  sans  accou- 
plement;  mais  ce  fait  si  remarquable  ne  fut  réelle- 
ment constaté  qu'eu  ij^o,  époque  delà  publication 
des  observations  si  exactes  de  Bonnet ,  de  Genève. 
Deux  ans  plus   tard  Réaumur  et  le  Suédois  Degeer  _ 
non  seulement  confirmèrent  les  expériences  de  Bon-  ' 
net  ,    mais   apprirent    qu'il   est    possible   d'obtenir  I 
jusqu'à   dix    générations   successives   de    pucerons, 
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tenus  isolés  sous  des  verres  avec  de  la  nourriture. 
Bazin  et  Tremblay  augmentèrent  peu  les  notions 
acquises  par  les  expériences  des  naturalistes  précités. 
Le  a5  mai  1809  M,  Duvau  isola  sous  verre,  avec 
lie  la  nourriture  ,  un  puceron  de  la  fève ,  qu'il  saisit 
comme  il  sortait  du  ventre  de  la  mère.  Le  10  juin 
suivant,  ce  puceron  6t  un  petit  qui  fut  isolé  de 
même ,  et  ainsi  de  suite  Jusqu'à  la  onzième  généra- 
tion qui  eut  lieu  le  2  5  décembre  et  dont  le  produit 
mourut  le  27  sans  postérité.  Ainsi  il  obtint  une 
génération  de  plus  que  Rcaumur.  la  première  mère 
fut  conservée  vivante  pendant  vingt  jours;  elle  eût 
péri  au  bout  de  trente  si  elle  fût  restée  en  liberté ,  ce 
temps  étant  le  terme  moyen  de  la  vie  des  pucerons. 
Tantôt  les  mères  des  pucerons  donnèrent  des  puce- 
rons sans  ailes  ,  tantôt  ces  derniers  en  donnèrent 
d'ailés ,  et  cela  sans  règle  appréciable.  Les  naturalistes 
du  siècle  dernier  ont  recounu  que  les  mâles  sont  fort 
rares  parmi  les  pucerons,  et  que  les  femelles  pondent 
ies  œufs  ou  des  petits  vivans  pendant  l'été  ;  mais 
qu'à  la  fin  de  Tautomne  elles  ne  font  plus  que  des 
œufs ,  tous  les  pucerons  exposés  au  froid  mourant 
pendant  l'hiver. 

M.  Hi^r  de  Genève  décrit  une  industrie  particu- 
lière aux  fourmis  ;  ces  insectes  portent  les  pucerons 
dans  des  cavités  souterraines  où  passent  des  racines 
dont  ils  peuvent  sucer  la  sève  ,  afin  de  vivre  pendant 
l'hiver  aux  dépens  de  la  liqueur  miellée  qui  sort  des 
Gomeadeleur  dos.  [Extrait  d'un  rapport  lu  a  V Acadé- 
mie royale  des  Sciences.  ) 


I 
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Sur  an  mollusque  encore  peu  connu  ;par  M.  beLamark. 

L'auteur  a  donné  le  nom  de  Caljptréc  à  un  groupe 
de  mollusques  testacés ,  que  Linnèe  et  tous  les  auteurs 
d'après  lui  avaient  classé  parmi  les  patelles.  On  oe 
connaît  t'animai  d'aucune  de  ces  coquilles,  et  l'on 
se  bornait  à  faire  des  hypothèses  sur  son  organisation 
et  sur  ses  rapports.  M.  E.  Deslongchamps  a  rempli  cette 
lacune  et  a  donné  la  description  du  Calyptrœa  si-  ' 
Tiensis  de  Dilhyyn  ou  Patella  sinensis  de  Linnée. 

Le  manteau  de  ces  mollusques  est  très  mince  et  ne 
dépasse  point  le  bord  de  la  coquille  ;  il  est  un  peu 
plus  épais  du  côté  gauche  ^  ou  ne  voit  aucunes 
franges  ni  appendices  quelconques  à  son  pourtour. 
Les  branchies  consistent  en  une  seule  rangée  de  filets 
simples,  filiformes  et  assez  nombreux.  Une  partie  est 
située  au-devant  du  col  ;  le  reste  est  contenu  dans 
une  cavité  formée  par  un  dédoublement  du  manteau 
et  placée  au  côté  gatiche  de  l'animal ,  jusqu'à  la 
partie  postérieure  de  son  pied.  La  ligne  d'attache  des 
filets  branchiaux  est  située  à  peu  de  distance  du  bortl 
du  manteau  ;  l'ouverture  de  la  cavité  branchiale  est 
grande  et  se  trouve  en  avant  et  à  gauche.  Le  pied  ' 
est  petit,  ovulaire  et  mince  sur  ses  bords;  le  muscle 
qui  le  forme  en  s  épanouissant ,  vient  s'attacher 
directement  et  sans  offrir  de  cavité  pour  loger  les 
viscères,  à  la  face  inférieure  de  la  lame  spirale  dont 
1  intérieur  de  la  coquille  est  munie.  La  tête  est 
aplatie  de  haut  en  bas  ;  les  tentacules ,  de  longueur 
moyenne,   sont  également   un  peu  aplatis  et  rea- 
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flésà  leur  base  ;  les  yeux  sont  situés  sur  le  rentle- 
ment  €t  un  peu  dirigés  en  haut.  La  bouche  est  une 
petite  fente  verticale  au  milieu  de  laquelle  on  aper- 
çoit l'extrémité  de  la  langue  armée  de  crochets 
cornés.  Le  col ,  un  peu  plus  long  que  la  têle ,  est 
aplati  comme  elle  et  muni  sur  ses  parties  latérales 
de  deux  appendices  membraneux.  Le  sac  abdominal , 
situé  à  droite  et  logé  entièrement  dans  la  petite 
avilé  dont  le  plancher  est  formé  par  la  lame  «piraJe, 
contient  le  foie  en  avant,  l'ovaire  en  arrière  et  les 
drconvolutions  de  l'intestin  ;  le  cœur,  adhérent  au 
manteau  ,  est  placé  près  de  la  base  du  col  ;  il  est  tra- 
versé par  l'intestin  qu)  se  termine  à  droite  du  col  par 
BD  petit  mamelon  allongé ,  percé  d'un  trou  à  son 
centre. 

L'animal  de  Calj-ptrœa  sinensis  est  très  voisin  par 
sei  rapporta  de  cehii  des  crépidiiles;  il  n'en  diffère 
[las  tnême  essentiellement.  La  plus  grande  différence 
consiste  en  ce  que  les  branchies  du  crépid'i/ier  sont 
tout-à<fait  antérieures  et  son  sac  abdominal  loiU-à- 
fait  postérieur ,  tandis  que  chez  le  calyptrier  le  sac 
abdominal  est  en  partie  rejeté  à  droite  et  ses  bran- 
chies à  gauche.  (  Mém.  de  la  Soc.  Liimêeane  du  Cal- 
iodos.  I 


Homm 


sauvage. 


On  a  tronvé  dernièrement  au  milieu  des  bois  et  des 
montagnes  d'Hartzwaid ,  en  Bohème ,  un  homme 
miTage  qui»  à  ce  qu'on  présume,  doit  s'y  être  égafé 
dani  son  enftnce.  Il  par.-»îi  3gé  d'environ  trente  ans , 
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mais  il  n'articule  aucun  mot  ;  il  beugle  oti  plutôt  il  ! 
aboie ,  car  sa  voix  reasemble  à  celle  d'un  cbien.  II  I 
court  sur  ses  quatre  membres,  et  dès  qu'il  aperçoit  ! 
une  créature  humaine,  il  grimpe  au  haut  d'un  arbre  1 
comme   un  singe ,  et  saute  de  branche  en  branche 
avec  une  incroyable  dextérité.  Lorsqu'il  voit  un  oi- 
seau ou  du  gibier  il  le  poursuit  et  le  manque  rare- 
ment. On  l'a  conduit  à  Prague,  et  on  a  cherché  vai-  j 
nement  à  te  civiliser  ;  il  ne  paraît  pas  pouvoir  s'habi-  l 
tuer  au  genre  de  vie  ordinaire  de  ses  semblables.  , 

BOTANIQUE. 


Sur  /e  cycas  circinalis,  nouvel  arbre  des  Molhtques  ;  ' 
par  M.  GAUDiCHArn. 

Cet  arbre  singulier  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  ] 

palmier  sagoutier  ;  on  le  trouve  abondamment  dans  j 

les  Molluques  et  dans  la  Nouvelle-Irlande.  Sa  force  | 

de  reproduction  est  telle  que  non   seulement  des  1 

troncs  coupés  au-dessus  des  racines  et  enfoncés  en  I 

terre  de  5  à  6  pouces,  reprennent  comme  des  bou-  \ 

tures,  même  lorsqu'ils  sont  desséches,  mais  encore  « 

que  le  cycas  se  multiplie  par  de  simples  rondelles  ou  , 

des  fragmens  de  jets  coupés  à  la  manière  des  pommes  , 

de  terre  sur  de  jeunes  jets.  La  pulpe  des  fruits  a  une  i 

saveur  agréable,  mais  très  astringente,  ce  qui  oblige  j 

d'y  ajouter  du  sucre,  ou  de  la  faire  macérer  avant  de  \ 

ta  manger.  Elle  contient  assez  de  parties  fermenta-  I 

tives  pour  donner,  lorsqu'on  la  met  dans  l'eau,  une  I 

bonne  liqueur  spiritiieuse.  On  peut  en  retirer,  ainsi  | 
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(  du  tronc,  et  surtout  de  la,  partie  médullaire, 
"nne  fécule  à  peu  près  semblable  au  sagou.  L'amande 
du  fruit  du  cycas  est  très  amère  ;  c'est  un  vomitif 
puissant  quand  elle  est  mangée  sans  précaution  ; 
mais  grillée,  elle  devient  un  aliment  agréable.  Les 
individus  femelles  sécrètent  une  grande  quantité  de 
gomme ,  dont  les  propriétés  se  rapprochent  beaucoup 
de  celles  de  la  gomme  adragante.  (  Extrait  d'un  rap- 
port lu.  a  rjcadémk  royale  des  Sciences ,  par  M.  Du- 
petit-Thouars.  ) 

Sur  les  bolets  bleuissans  ;par  M.  Maca.ire. 

Toutes  les  fois  qu'on  brise  un  boletus  ckrysentheron 
ou  un  boletus  cj-anescens ,  les  couches  blatiches  du 
tissu  intérieur  qu'on  met  en  contact  avec  l'air  se 
couvrent  d'une  teinte  d'indigo,  qui  Snit  par  passer  au 
jaunâtre.  M.  Saladin ,  d'après  des  espériences  cltée.<; 
par  Bonnet ,  ayant  observé  que  le  même  phénomène 
avait  lieu  dans  différens  milieux  privés  d'air  et  de 
lumière,  avait  conclu  que  ni  l'air  ni  la  lumière  n'en 
étaient  les  causes.  Quant  à  la  lumière  la  question 
dtait  résolue  par  cette  expérience ,  mais  il  n'en  était 
pas  de  même  de  l'air,  et  M.  Macaire  soupçonnait  dif- 
féteutes  causes  d'erreur  qu'il  lui  a  paru  intéressant  de 
(lé terminer.  En  plongeant  dans  l'eau  la  pulpe  du  bo- 
let ,  il  s'aperçut ,  par  une  légère  pression  ,  qu'il  s'en 
!<;;ageait  une  très  grande  quantité  de  gaz,  qu'il  re- 
'  uunut  être  de  l'air  atmosphérique.  L'air  ne  pouvait 
1  donc  plus  être  considéré  comme  n'ayant  aucune  part 
I  au  bleuissement.  Or,  d'une  part,  M.  Macaire  observa 
1         Arim    des  Dbcouv.   uf  i8]5.  4 


qu'après  avoir  dépouillé  les  bolets  ile  cet  air  ils  ne 
bleuissaientplus  dans  l'eau  ni  dans  les  autres  milieux, 
niais  qu'ils  tournaient  de  nouveau  au  bleu  toutes  les 
fois  qu'il  les  exposait  encore  à  l'air  extérieur.  D'un 
autre  côté,  entre  autres  substances,  les  réactifs 
quèrent  dans  ces  boletsdes  phosphates, des  mûri 
le  vin  de  l'indigotier  (  B.  cyanescens  )  à  la  tempéra- 
ture de  i8  à  ao%  après  s'être  décoloré,  fermente,  et 
exhale ,  après  deux  ou  trois  jours,  une  forte  odeur 
d'ëtbcr  acétique.  L'auteur  trouva ,  par  l'incinération 
une  quantité  assez  notable  de. fer.  Le  fer  existerait 
donc  dans  le  bolet  à  l'état  de  proto-acétate  ou  proto- 
sulfate,  et  par  conséquent  la  substance  dit  bolet  se- 
rait blanche  ;  en  ouvrant  le  champignon,  l'air  qui  y 
est  renfermé  ferait  passer  ce  sel  à  la  couleur  bleue 
signe  d'un  second  degré  d'oxidation ,  qui  serait  bien- 
tôt suivi  d'un  troisième  degré  indiqué  par  la  cou- 
leur jaune.  (  Mon,  de  la  Soc.  d'HUt.  natur.  de  Ce-, 
neve ,  tome  a.  ) 

Sur  /es  Cnnfen'cs ;  par  M.  Bonn 

Les  conferves,  ces  âires  aquatiques  d'une  nature, 
ambiguë ,  qui  semblent  ne  consister  qu'en  filets  mem'' 
braneux  et  articulés,  remplis  de  grains  verdâtres 
lorsqu'elles  ont  été  examinées  en  détail  par  des  bota' 
nistes  modernes,  ont  offert  tant  de  différences  dans 
les  formes  de  leurs  articulations,  dans  la  manière 
dont  elles  s'unissent,  dans  celle  dont  leurs  Slamens 
se  groupent,  et  dans  une  multitude  d'autres  cir- 
constances ,  que  d'un  seul  genre  oii  Linnée  les  avaîl 
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iJiissèes,  on  a  été  obligé  tie  former  tine  famille  en- 
tière, qui  contient  déjà  plus  «Je  cinquante  genres,  t'i 
ipù  en  voit  établir  chaque  jour  de  nouveaux. 

Les  confervea  sont  aujourd'hui  l'objet  d'une  étude 
assidue  de  la  part  de  M.  Donneniaison ,  qui ,  demeu- 
rant à  Quimper,  est  placé  de  manière  à  observer  avec 
une  égale  facilité  celles  de  mer  et  celles  d'eau  douce. 
SeWn  liti ,  les  conferves  forment  une  classe  entière , 
qa'il  DOflome  hydropkytes  locales.  (  Analyse  des  trn~ 
mux  de  r Académie  des  Sciences , pour  Fannée  i8a4.  ^ 

Origine   du   manioc    (  Jatropba     manihot   £. );    par 

M.  MORBAU  DE  JORNÈS. 

Le  manioc  est  un  arbuste  dont  les  racines ,  après 
p'on  en  a  extrait  un  suc  vénéneux,  donnent  une 
f^ttle  ntmrrissante  et  salubre  nommée  cassave ,  qui 
eit  te  principal  aliment  des  peuples  de  la  partie 
diaude  de  l'Amérique  et  des  Nègres.  Colomb, 
Drake,  Newport  l'ont  trouvé  dès  les  i5"  et  i6' siècles 
chez  les  sauvages  des  diverses  Antilles.  Améric  Ves- 
jHicel'a  vu  servir  de  nourriture  ordinaire  à  la  Guyane; 
Ilartidas  dans  la  province  de  Sainte-Marthe  ;  Cabrai  et 
Pigafetta  au  Brésil  ;  mais  par  une  singularité  remar- 
quabVeUétait  inconnu  dans  l'Amérique  septentrionale 
et  dans  toutes  les  provinces  situées  sur  la  mer  du  Sud, 

Une  ancienne  tradition  des  Haïtiens  l'apportée  par 
Pierre  Martyr,  pourrait  faire  croire  que  le  manioc 
était  primitivement  naturel  de  Saint-Domingue;  mais 
anjoard'hui  on  ne  l'y  trouve  plue  4  l'étal  eauvage. 
M.  Moreait  de  Jonnès  ayant  comparé  le»  dénomina- 
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lions  par  lesquelles  les  différentes  peuplades  désigneni 
le  itianioc  et  ses  préparations,  les  a  trouvées  plus  nom' 
breuses  au  Brésil  qu'ailleurs,  etareconnu  que  celles 
dont  on  se  sert  plus  au  nord,  et  en  moindre  nombre, 
dérivent  de  celles  du  Brésil  ;  d'oii  il  conclut  que 
ce  dernier  pays  qui  est  la  véritable  patrie  du  manioc 
et  la  contrée  où  il  a  été  d'abord  cultivé  et  employé 
par  les  hommes.  Ce  qui  le  confirme  dans  cette  idée 
c'est  que  c'est  aussi  au  Brésil  que  le  manioc  a  pro- 
duit le  plus  grand  nombre  de  variétés,  et  qu'il  y  en 
avait  déjà  23  du  temps  de  Margrave,  tandis  que  les 
Galibis  de  la  Guyane  n'en  ont  jamais  eu  plus  de  six 
ou  sept,  et  les  Caraïbes  que  quatre.  Saint-Domingue 
n'en  possédait  que  deux  lorsqu'on  la  découvrit*  1 

Selon  l'auteur,  c'est  dans  la  chaîne  des  Andes  et 
dans  le  peu  de  communication  des  hahitans  des  An- 
tilles avec  le  Mexique  et  la  Floride,  qu'il  faut  cher- 
cher les  causes  qui  ont  limité  la  propagation  du  ma- 
nioe  à  l'espace  où  il  se  trouvait  répandu  lors  de  la 
découverte  de  l'Amérique,  c'est-à-dire  entre  le  fleuve. 
de  la  Plata  au  midi,  les  Cordillères  à  l'ouest,  et  le 
canal  de  Bahama  au  nord.  (  analyse  des  travaux  de 
tjlcadémie  des  Sciences ,  pendant  U année  1824-) 

Culture  du  café  en  Arabie, 

Les  cafeyers  se  plantent  aux  environs  de  Moka 
sur  des  terrasses  à  peu  près  parallèles  qui  sont  con-. 
slriiites  sur  ta  pointe  des  montagnes  ou  sur  le  bord 
des  torrens.  Les  semis  de  café  se  font  en  pépinière  à. 
l'équinoxe  de  mars,  et  les  plants  provenant  do  ce* 


semis  sont  mis  en  place  à  dis-hiiil;  mois,  terme  moyen, 
i^n  lignes  régulières  autant  que  possible  dans  des  trous 
iTCUsës  à  8  ou  lo  pieds  dans  un  sens  et  à  4  ou  5 
pieds  dans  l'autre.  Dans  les  terres  susceptibles  d'irri- 
gation ,  la  plantation  s'exécute  sur  des  ados  de  i5  à 
i^  pouces.  £n  faisant  cette  plantation,  on  place  çà  et 
là  d'autres  plants  d'un  arbre  du  genre  teck  pour 
ombrager  les  cafeyers. 

Jusqu'à  l'âge  de  trois  ou  quatre  ans  de  plantation , 
les  plants  sont  le  plus  généralement  labourés  et  bi- 
nés à  la  charrue.  On  ne  les  taille  ni  ne  les  étête  ja- 
mais; mais  à  raison  de  la  mauvaise  nature  du  sol,  ils 
ne  s'élèvent  guère  qu'à  8  ou  lo  pteds.  Leur  rapport 
commence  à  la  troisième  ou  quatrième  année. 

La  récolte  du  café  commence  en  octobre  et  se  con- 
tinue de  mois  en  mois  jusqu'en  février  ;  elle  a  lieu  à 
la  main.  Les  produits  sont  portés  sur  les  terrasses  des 
maisons  où  ils  sèchent ,  et  d'où  on  les  enlève  après 
qu'ils  sont  vendus  pour  les  livrer  aux  banians. 

La  province  dont  la  ville  d'Ouden  ou  Eden  est  la 
capitale  ,  est  celle  qui  fournit  le  plus  de  café  ,  parce 
qu'elle  est  la  plus  arrosée  ;  celle  qui  a  Outhema  pour 
capitale,  et  dont  le  sol  est  très  sec  et  très  stérile, 
donne  \e  meilleur  café.  Il  se  vend  3  ou  4  piastres 
d'Espagne  de  plus  par  quintal  que  celui  de  la  précé- 
dente. On  le  distingue  à  sa  couleiu-  plus  verte,  à  sa 
fève  pins  ronde  et  plus  petite. 

Huit  millions  de  kilogrammes  sont  la  quantité  de 
crfé  que  l'Arabie  verse  dans  le  commerce;  19  à  20  pias- 
tres le  quintal  en  sont  le  pris  commun. 
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Le  café  séché  est  vendu  de  suite  à  des  banian 
étrangers  au  pays ,  qui  le  fnnt  dépouiller  de  ses  eavt 
loppes  entre  deux  meules  de  pierre ,  mues  à  la  main 
le  font  sécher  de  nouveau  et  le  transportent  à  Moka 
lieu  presque  exclusif  de  sa  Tente. 

Les  enveloppes  on  coques  sont  rachetées  par 
cultivateurs  qui  en  font  une  infusion  théiforme  qu'il 
aiment  avec  passion,  et  qui  est  leur  principale  boisson 
{  tins,  de  V A griaiU.  française,  t.  a8.  ) 

Phénomène. de  la  germination  et  du  déveioppement  d* 
Pteris  serrulata  ;  par  M.  d'EsESBEca. 

Des  graines  de  pteris  serrulata  placées  dans  dl 
l'eau  ,  d'autres  sur  du  mortier  dans  une  chambre 
une  température  de  lo  à  r5'  R.,  d'autres  enfin  su 
de  la  terre  dans  une  serre  chaude  ,  ont  offert  à  pO 
près  les  mêmes  phénomènes  ;  seulement  les  dernière 
en  sept  jours  sont  arrivées  au  même  point  que  U 
autres  en  cinq  mois  et  demi.  La  graine  paraît  d'abov 
'vansparente ,  garnie  à  l'intérieur  de  bulles  ou  petit 
grains*.  Plus  tard  on  voit  se  former  d'un  côté  n 
tube  court,  transparent,  que  l'auteur  nomme  ani 
germe,  où  se  trouvent  également  de  petits  graîni 

La  racine  qui  perce ,  non  à  la  base  du  germe ,  ma 
à  côté,  et  qui  dans  son  intérieur  est  dépourvue  d 
grains,  ne  paraît  que  plus  tard  ,  ce  qui  est  le  coi 
traire  de  ce  que  nous  voyons  dans  la  germinatïi 
des  phanérogames.  Le  germe  acquiert  bientôt  u; 
épaisseur  assez  considérable. 

La  présence  de  ce  germe ,  qui ,  selon  l'auteur,  repïi 
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sente  un  ootyiédoii ,  et  qui  toutefois  n'est  proprement 
que  l'extensiou  d'un  épidémie  sec  et  grenu,  distingue 
les  fougères  des  cryptogames  d'un  ordre  inférieur,  el 
les  rapproche  des  phanérogames  dont  elles  s'éloignent 
pu*  l'absence  du  cordon  ombilical ,  du  vérîtiible  test , 
a  (l'embryon  bien  caractérisé.  Ce  cotylédon  6ml  par 
ftéWgir  eu  forme  de  cœur  renversé ,  el  l'on  -voit  sor- 
tir du  fond  de  l'écliancrure  une  petite  feuille  en  forme 
de  massue  échancrée  elle-même ,  el  offrant  tous  les 
caractères  d'un  ieunepteris  serrulata.  Le  cotylédon  se 
dessèche  bientôt  et  finit  par  disparaître. 

L'auteur  ayant  placé  cette  jeune  plante  sous  une 
Joite  leotille  y  a  découvert  un  faisceau  de  fibres  qui , 
prenant  naissance  au  point  oii  le  cotylédon  s'était 
développé,  traversaient  en  sens  inverse  la  feuille  et 
la  racine. 

Les  cotylédons  eux-mêmes  ne  lui  ont  offert  aucune 
trace  de  vaisseaux. 

Curieux  de  comparer  la  germination  des  jonger- 
mannes  avec  celle  des  fougères ,  l'auteur  a  fait  germer 
des  graines  de  Jungennania  èpiphylla.  Ces  graines 
OUI  changé  successivement  de  face  par  la  modifica- 
tion de  l'état  des  grains  qu'elles  renfermaient;  maïs 
la  lacine  a  paru  avant  la  feuille,  el  celle-ci  s'est 
montrée  sans  l'intermédiaire  de  ce  germe  observé 
duns le ptens serrulata,  qui,  en  se  développant,  prend 
la  forme  d'un  cotylédon.  {Bulletin  universel  des 
Sciences,  février  i8a5.) 
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Ol/servations    sur  certains  champignons  entozoiques  ; 
par  M.  Halset. 

Dans  les  climats  chauds  de  l'Amérique  du  sud ,  on 
rencontre  fréquemment  un  champignon  qui  naîi  sur 
les  insectes  morts  des  genres  vespa  et  grillus.  Dikson 
fut  le  premier  qui,  en  Angleterre,  découvrit  celte 
espèce  de  champignon  ;  et  il  la  décrivit  sous  le  nom 
de  sphœria.  enlomorhiza;  on  le  trouve,  à  la  Guade- 
loupe ,  sur  les  larves  mortes  d'insectes.  M.  Madiana , 
qui  habite  celte  île,  dit  avoir  vu  une  guêpe,  encore 
■vivante,  avec  un  champignon  adhérent  à  son  sternum  ; 
il  est  vrai  qu'elle  paraissait  toucher  au  terme  de  son 
existence,  et  devoir  périr  par  l'effet  de  cet  être  para- 
site. Quoique  rien  de  semblable  n'ait  encore  été  ob- 
servé dans  les  plantes  cryptogames,  il  n'est  cependant 
pas  permis  de  nier  la  probabilité  que  ces  plantes  pré- 
sentent parfois  le  même  phénomène.  Il  est  douteux 
que  le  végétal  prédomine  toujours  sur  la  vie  animale, 
tant  que  le  pHncipe  vital  de  celle-ci  a  conservé  toute 
son  énergie;  mais  il  n'est  pas  improbable  que  tes  lar- 
ves, réduites  à  un  certain  état  de  faiblesse,  et  non 
encore  complètement  développées,  auront,  jusqu'à  la 
métamorphose  définitive  de  l'insecte,  présenté  un  ré- 
cipient, dans  lequel  se  seront  introduites  les  semen- 
ces du  champignon. 

La  sphœria  militaris  de  Persoon,  du  même  genre 
que  ce  champignon  auquel  il  tient  de  près,  se  fait 
aussi  remarquer  par  son  aptitude  à  choisir  pour 
nid  la  larve  des  insectes. 
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iDdépendamment  de  ces  sphœria,  il  existe  une 
autre  classe  de  champignons  entozoïques,  dont  la 
volya  est  invariablement  des  insectes  morts  de  diffé- 
rens  âges,  et  qui  tirent  leurs  caractères  distinctifs  des 
dÎTerses  espèces  sur  lesquelles  ils  ont  fixé  leur  de- 
meure. Une  espèce,  décrite  sous  le  nomd'waria  spkin- 
gam,  oitre  cela  de  remarquable  ,  qu'on  le  trouve  tou- 
jours s  étendant  dans  toutes  les  directions  de  l' abdo- 
men, des  nerfs,  des  ailes,  etc.,  d'un  sphinx  reposant, 
atec  les  ailes  étendues,  sur  une  branche;  à  quoi  il 
convient  d'ajouter  cette  circonstance  singulière ,  que 
les  feuilles  de  la  branche  se  sèchent,  et  conservent 
leur  couleur  verte  comme  dans  un  herbier.  Quoique 
l'animal  fût  mort  quand  on  le  découvrit  dans  cet  état, 
la  position  dans  laquelle  on  le  trouve  ordinairement, 
et  d'autres  circonstances  analogues,  donnent  forte- 
ment lieu  de  présumer  que  le  cliampignon  opéra  son 
développement  pendant  que  le  sphinx  était  encore 
Titant.  [Extrait  d'un  Mémoire  lu  au  Lycée  d'Hist.  nat. 
deNew-York,  le  19  avril  i824-) 

Sur  le  iait vénéneux  de  /liura  crepitans  ;  par  MM.  Bous. 
singault  et  Ripera. 

II  existe,  dans  les  vallées  chaudes  qui  environnent 
lï  plateau  de  Bogota,  dans  l'Amérique  méridionale, 
un  arbre  nommé  ajuapar,  dont  le  lait  est  justement 
i^onté;  il  sufBt  d'être  exposé  aux  émanations  de  ce 
suc  laiteux  fraîchement  extrait,  pour  en  être  incom- 
modé d'une  manière  grave;  on  s'en  sert  pour  empoi- 
sonner lus  rivières  et  les  étangs. 
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L'ajuapar  est  Xkura  crepUans  cleLinnée,  très  bel  ar-j 
■  bre,  dont  le  fruit  est  recherché  pour  faire  des  pou- 
drières ile  bureau;  aussi  donne-t-on  à  cet  arbre,  dansj 
les  colonies  françaises ,  )e  nom  de  sablier. 

Le  lait  Tégétal  qu'on  en  retire  ressemblerait  par- 
âitenient  à  celui  de  la  vache  s'il  n'était  légèrement 
jaunâtre;  il  n'a  pas  d'odeur;  sa  saveur  est  d'abord  pei 
marquée,  mais  on  éprouve  quelque  temps  après  l'a- 
voir goftté  une  forte  irritation  au  gosier  ;  il  rougit 
la  teinture  de  tournesol;  l'alcool  et  les  acides  y  dé* 
terminent  un  dépôtblanc  et  visqueux;  la  liqueur  sur 
nageante  est  limpide  et  de  couleur  fauve. 
Ce  lait,  analysé  par  les  auteurs,  contient  : 
1°.  Du  gluten;  2°.  une  huile  essentielle  vésicante 
3°.  un  principe  acre,  cristallisabie  et  alcalin;  4**  ^ 
malate  acide  de  potasse;  5°.  du  nitrate  de  potasse 
6"*.  du  malate  de  chaux;  7°.  de  l'osmazome. 

Le  principe  actif  du  suc  d'ajupar  est  volatiL  { An 
nales  de  Chimie,  avril  iSaS.) 

Nouvel    organe    découvert    dans    les  graminées  ^ 

M.   DnMOHTiKB. 

Ce  nouvel  organe,  que  l'auteur  nomme  scobine, 
un  phorante  allongé  et  excavé,  sur  lequel  les  fleuron 
sont  insérés  par  le  côté,  alternativement  et  sur  deU 
rangs;  elle  est  très  souvent  articulée,  et  alors  le  fie* 
ron  est  inséré  à  la  base  de  chaque  articulation,  qi 
persiste  nichée  dans  la  cavité  de  la  paléole 
rieure.  La  forme  de  la  scobine  varie  suivant  les  di 
férens  genres  ;  elle  est  très  allongée  dans  les  broni0 


en  particulier  dans  1«  brome  stérile,  tandis  qu'elle 
iorme  comme  une  espère  d'empâtement  dans  les  fro- 
meotAcées;  elle  paraît  d'abord  manquer  dans  l'^rrAi;- 
naf^rum,  oii  Ton  reconnaît  bientôt  sa  présence,  et 
oii  son  entrémité  produit  un  processus  aciculifbrme, 
rjui  esl  le  rudiment  d'un  troisième  fleuron.  Dans  la 
plupart  des  genres,  elle  est  droite  ou  en  zigzag,  ei, 
dans  I'hiérochlne,elle  se  replie  sur  elle-même, en  sorte 
que  les  trois  fleurons  paraissentinsérés  parallèlement; 
dans  l'orge,  elle  paraît  manquer  totalement;  cepen- 
dant I  auteur  ne  doute  pas  qu'elle  ne  s'y  trouve.  La 
présence  ou  l'absence  de  la  scobine  lui  fournit  les 
deux  dissions  premières  des  graminées,  qu'il  nomme 
fcoâ^orei  lorsque  les  fleurettes  sont  insérées  dans  la 
scobine,  et  califlores  lorsqu'elles  sont  sur  le  calus  des 
plumes.  Il  ne  faut  pas  confondre  la  scobine  avec  i'a- 
cinile  (flc/cK/«),  espèce  de  support  qu'on  n'observe 
que  dans  les  califlores ,  et  qui  se  distingue  facilement 
en  ce  que  la  fleurette  aciculifêre  est  toujours  insérée 
centra lement.  (Refue  encyclopédique,  juin  tSaS.) 

.    Géographie  dts  hydropky tes;  par  M.  LAUonuoux. 

La  distribution  des  diverses  races  de  plantes  sur  le 
globe  a  été,  depuis  vingt  ans,  l'objet  des  recherches  et 
des  méditations  de  plusieurs  savans,  parmi  lesquels 
on  doit  citer  MM.  de  Humboldt,  Bamond,  Wah- 
leob«i|; ,  Robert  Drown  ,  Decandolle ,  Léopold  de  | 
Bach ,  etc.  M.  Lamouroux  a  entrepris  de  donner  celte 
des  plantes  agames,  qui  croissent  dans  la  mer ,  ou  hy- 
dniphytes  tnarines;  il  a  subdivisé  celle  classe  de  vé- 
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gétaux  enJiicacéeSfflorùlées,  tfyctiolées,  ulvacées  et 
conferves.  On  pourrait  presque,  d'après  M.  Lamou- 
loux,  regarder  la  zone  polaire  comme  la  patrie  des 
ulvacées,  la  zone  tempérée  comme  la  patrie  des  llo- 
rîdées,  la  zone  voisine  des  deux  tropiques,  ainsi  que 
l'équatoriale,  comme  celle  des  fucacëes  et  des  dyctio- 
lées.  Les  hydrophytes  que  la  même  saison  voit  naître 
et  mourir,  ou  qui  par  leur  nature  sont  peu  sensibles 
au  froid,  se  plaisent  dans  la  zone  polaire;  les  hydro- 
phytes  les  plus  ligneuses  se  plaisent  entre  les  tropi- 
ques. Il  semble  que  le  maximum  des  genres,  et  même 
des  espères,  doit  se  trouver  dans  la  zone  tempérée  , 
patrie  adoptive  des  hydrophytes  annuelles  ou  bisan- 
nuelles. M.  Laniouroux  déclare  qu'il  ne  connaît  que 
1600  espèces  d'hydrophytes ,  dont  1200  seulement 
ont  passé  sous  ses  yeux,  et  qu'il  a  trouvé,  par  un 
calcul  approximatif,  que  le  nombre  des  espèces  exis- 
tantes doit  être  au  moins  de  6000.  Néanmoins  il  a  pu 
croire,  suns  trop  de  présomption,  qu'il  posait  les  pre- 
mières bases  d'une  théorie  que  de  nouvelles  décou- 
vertes modifieraient  sans  doute,  mais  qu'elles  ne  rui- 
neraient jamais  de  fond  en  comble.  {Extrait  tTuii 
rapport  de  M.  Mirl/el^  lu  a  l'Académie  des  Sciences.  ) 

Longévité  des  arbres. 

Lors  d'une  coupe  de  bois,  faite  à  Berkland  et  à 
Billiaugh,  en  Angleterre,  on  trouva  incisées,  ou  em- 
preintes dans  le  corps  de  (juelques  arbres ,  des  lettres 
qui  indiquaient  le  règne  sous  lequel  elles  avaient  été 
marquées.  Il  paraît  que,  pour  cette  opération,  l'é-  . 


^^^ 
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corce  avait  êlë  enlevée,  l'Inscription  faite  sur  le  bois 
fiu ,  et  que  la  sève  des  années  suivantes  avait  recou- 
vert sans  y  adhérer.  Les  chiffres  sont  ceux  de  Jac- 
ques 1",  de  Guillaume,  de  Mûrie, et,  chose  extriior- 
ilinaire,  du  roi  Jean,  L'un  de  ceux  du  roi  Jacques  se 
troHvaiienvironàunpiedde  la  circonférence,  et  à  un 
pied  du  centre  de  larbrequl  avait  été  abattu  en  1786. 
L'arbre  doit  avoir  eu  deux  pieds  de  diamètre ,  ou  sis 
pieds  de  circonférence  lors  de  l'incision.  On  évalue 
généralement  à  1^0  ans  l'âge  d'un  arbre  de  cette 
grosseur;  si  ou  défalque  ce  nombre  de  120  années' 
du  millésime  moyen  du  règne  de  Jacques,  on  aura 
1493  pour  la  date  de  la  plantation  de  cet  arbre,  Les 
chifTres  de  Guillaume  et  Marie  se  trouvaient  à  en- 
viron 9  pouces  de  la  circonférence,  et  à  3  pieds 
3  pouces  du  centre  de  l'arbre,  coupé  de  rtïême  en 
1786.  La  marque  du  roi  Jean  était  à  18  pouces  de  la 
circonférence,  et  à  un  peu  plus  d'un  pied  du  centre  de 
l'ai'breabattu  eniygi;  mais  l'année  moyenne  du  règne 
de  Jean  est  1207  ;  si ,  de  ce  dernier  nombre,  on  déduit 
120,  nombre  d'années  nécessaire  pour  qu'un  arbre  de 
3  pieds  de  diamètre  parvienne  à  celte  grosseur,  on 
aura  1083  pour  l'époque  de  sa  plantation,  laquelle 
(blerait  en  conséquence  d'environ  20  ans  après  la 
conquête.  Lorsqu'il  fut  coupé,  cet  arbre  devait  donc 
être  âgé  de  706  ans,  ce  qui  est  à  peine  croyable,  car 
il  paraît,  à  en  juger  d'après  les  arbres  dont  les  mar- 
ines sont  plus  authentiques,  que  ceux  exactement 
delà  même  grosseur,  empreints  de  marques,  avaient 
éprouvé  une  augmentation  de  diamètre  de  12  pouces 
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dans  l'espace  de  1^3  ans,  tandis  que  celui  de  l'atbre 
ea  questioD  n'avait  augmenté  que  de  i8  pouces  en 
584  ans.  Plusieurs  arbres  abattus  dans  le  mênif  temps 
se  sont  trouvés  porter  une  semblable  marque,  cir- 
constance qui  repousse  toute  supposition  de  fraude 
ou  (le  méprise  sur  ce  point.  (  Quarterij-  Journ.  of 
.ScMrece,  avril  iBaS.) 

Existence  de  la  manne  dans  les  plantes. 

Le  docteur  Vogel  a  démontré  que  la  manne  existe 
dans  la  plante  du  céleri,  quoique,  jusqu'à  présent, 
l'existence  de  cette  substance  n'eût  été  reconnue  dans 
aucun  végétal  européen.  Les  téuilles  et  les  tiges  de 
Vopium  graveolcns  contiennent,  outre  la  manne,  une 
huile  volatile  sans  couleur,  dans  laquelle  réside  l'o- 
deut  particulière  de  la  plante.  C'est  une  espèce  de 
gelée  liquide  qui  prend  une  consistance  gélatineuse 
par  l'action  d'acides  très  délayés.  Le  nitrate  et  le  mu- 
riaCe  de  potasse  sont  au  nombre  des  produits  du  cé- 
leri. Le  procédé  qu'on  emploie  pour  séparer  la  manne 
de  cette  plante  est  décrit  dans  le  n°  4?  des  Annales 
de  Philosophie. 

Phénort^ne  observe  dans  une  espèce  de  Bauliinia;  par 
M.  Perhottbt. 
L'auteur,  attaché  à  la  culture  des  serres  chaudes 
du  jardin  des  plantes  de  Paris ,  remarqua  dans 'une 
des  serres  un  èauhinia  divaricata ,  dont  les  feuilles 
étaient  fanées  ;  il  l'arrosa,  et  à  mesure  que  la  plante 
reprenait  des  forces,  il  remarqua  que  les  aiguillons  de 
la  tige  el  des  rameaux  portaient  à  leur  extrémité  des 
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gouttelettes  transpuren tes  de  la  grosseur  d'un  grain 
Je  plomb  à  lièvre  et  de  la  consistance  du  sncre 
candi.  La  saveur  en  était  sucrée  ,  agréable  et  n'ayant 
(l'analogie  avec  aucune  saveur  connue.  II  les  enleva  , 
et  le  lendemain  les  mêmes  gouttelettes  se  présentèrent 
encore,  mais  lic[uiJes.  Elles  ne  paraissaient  jamais  la 
nuit ,  et  elles  se  montrèrent  pendant  cinq  à  six  jours. 
Ce  bauhinia  avait  4  à  ^  pieds  d'élévation  et  végé- 
uit  avec  vigueur  dans  un  gros  pot  de  terre  légère. 
Le  thermomètre  deRéaumur  marquait  G2''et{,  tem- 
pérature beaucoup  plus  élevée  que  celle  qui  règne 
babitueUement  dans  le  climat  où  le  bauhinia  croît 
spontanément. 

Ce  qui  empêche  de  reconnaître  dans  le  liquide 
iTRiigsudé  les  caractères  du  miélat,  c'est  que  ces 
gouttelettes  ont  paru  aussi  quand  le  ciel  était  couvert 
<te  nuages ,  que  la  rosée  était  très  forte  et  même 
&oide,  et  que  le  thermomètre  de  Réaumiir  atteignait 
ipane  i8  et  20°.  [jinn.  de  la  Société  Linnéenne, 
iullet  i8a4.) 

Appareil  pour   dessécher  les  végétaux  pour  l'herl'ier  ,- 
par  M.  BoRY  de  Saint- Vincent, 

Cet  appareil  se  compose  d'une  planchette  de  hêtre 
uses  èpaiise,  et  de  la  grandeur  du  format  de  l'her- 
bier; elle  doit  être  bombée  sur  une  face,  et  rriblée 
d'une  multitude  de  petits  trous;  sur  l'un  de  ses  côtés 
l'on  fijie  solidement  un  morceau  de  toile  d'emballage, 
forte  et  grossière ,  plus  large  de  quelques  travers  de 
doigt  que  ia  planchette.  On  t'ait  coudre ,  sur  le  côté 
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libre  du  morceau  de  toile,  uqe  tringle  de  fer,  de  la 
grosseur  d'une  forte  plume  de  cygne,  vers  les  extré- 
mités de  laquelle  sont  fixées  deux  courroies  qui  puis- 
sent serrer  entre  la  toile  et  la  planchette  les  plantes 
qu'on  veut  dessécher.  Les  deux  autres  côtés  de  la  toile 
doivent  avoir,  en  outre,  des  œillets  formés  par  de 
petits  anneaux  de  fer,  qui  répondent  à  cinq  ou  six 
crochets  6xés  sur  les  extrémités  correspondantes  de 
la  planchette;  les  uns  et  les  autres  sont  destinés  à 
opérer  une  pression  en  longueur.  On  place  l'appareil 
de  chump,  et  on  l'expose,  soit  à  la  chaleuC  du  soleil, 
soit  à  celle  d'un  poêle.  En  24  heures,  l'auteur  a  ob- 
tenu des  échantillons  très  bien  conservés  à'orchis;  les 
liliacées  ont  un  peu  jauni.  {Annales  des  Sciences  na- 
turelles, tom.  14.) 


MINERALOGIE. 


Sur  les  mines  d'or  tle   la    Caroline  du    Nord  ;  par 
M.  Olmsted. 

Les  mines  d'or  de  la  Caroline  du  nord ,  devenues 
récemment  un  objet  de  recherches  très  importantes, 
sont  situées  entre  le  35'' et  le36' degré  de  longitudeO-, 
relativement  au  méridien  de  Londres;  elles  sont 
dans  la  partie  méridionale  de  l'Etat ,  ou  près  des  li-  ' 
mites  de  la  Caroline  du  sud.  A  travers  cette  contrée 
métallifère  coule  la  rivièi'e  Fèdre,  recevant  dans 
le  même  district  deux  cours  d'eau  considérables , 
rUwharre  au  nord,  et  la  rivière  Rocky  au  midi. 

Le  pays  des  mines  d'or  s'étend  sur  un  espace  de  1 
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HPbo  milles  carrées;  dans  une  partie  de  cetre  région 
^n>r  se  trouve  en  plus  ou  moins  grande  abondance  à 
la  surface  ou  près  de  la  surface  da  sol  ;  mais  son  vé- 
ritable gîte  est  une  mince  couche  de  sable  grossier, 
renfermée  dans  un  limon  d'atterrissement  ordinaire- 
ment d'tin  bleu  pâle,  mais  quelquefois  d'une  couleur 
jaune. 

La  roche  dominante  dans  cette  contrée  est  une 
ar^ilite.  Elle  fait  partie  d'une  immense  formation  de 
la  même  roche,  qui  traverse  tont  l'État  en  lits  nom- 
breux, formant  une  zone  de  plus  de  ao  milles  en 
largeur,  el  enveloppant  parmi  quelques  autres  varié- 
tés (le  schistes  moins  importantes  des  couches  assez 
étendues  de  novaculite,  et  des  lits  de  porphyre  pétro- 
liliceux  et  de  grunsiein.  Ces  derniers  reposent  sur 
l'argilite  en  blocs  détachés,  ou  en  couches  inclinées 
sous  un  angle  phis  faible.  L'auteur  avait  supposé  que 
cet  immense  banc  de  schiste  pouvait  être  le  gîte  par- 
licutier  de  l'or  ;  mais  un  examen  attentif  lui  a  montré 
oue  ce  précieux  métal,  toujours  contenu  dans  la 
même  couche  de  limon  et  de  sable,  s'étend  au-delà 
àa  schiste  à  l'ouest.  11  regarde  comme  évident  que 
Torde  la  Caroline  se  rencontre  dans  une  formation 
dibnienne,  et  qu'à  cet  égard  il  ressemble  à  l'or  de 
l'Amériqtie australe,  de  l'Angleterre,  de  l'Ecosse,  de 
rirliUKle  fit  de  l'Afrique.  Il  fait  remarquer  que  l'or  ne 
se  rencontie  pas  seulement  dans  le  lit  des  rivières, 
■nais  aussi  dans  le  sol  environnant ,  qu'il  soit  uni  ou 
nontueux  ;  il  croit  que  les  grains  actuçls  proviennent 
1    de  grains  plus  volumineux,  usés  par  le  frottement  et 
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W  MOMVWieitt  (les  eaot  ;  loais  il  n'admet  pas  qu'elles 
tfimtt  tt*n\«  tUt  inuKi  considérables ,  qui  auraieat  été 
'  lt«ïi<i^  tMi  Itro^éea;]]  les  considère  comme  provenant 
^  MrtiMM  raines  do  métal ,  traversant  des  blocs  de 
MMTtit  «I  nipporlu  leur  gîte  primitif  à  la  grande  for- 
HnnvH  «chijiiotise.  (Aiaer.  Journ.  ofScisnce,  février 

Ar  la  mine  de  Valenciana  au  Mexique. 

l^m  Mntvntions  de  cette  mine  se  prolongent  du 
«Mil^iMt  ait  nord-ouest,  sur  une  étendue  de  1600 
vnnfpt ,  ut  dans  lii  direction  du  sud-ouest  sur  celle  de 
Vttt  VWifWit.  Il  y  II  trois  parallèles  ({ui  s'embrancheDI 
MK  mmiticntions  de  la  veine  principale.  La  veine- 
Hlln  â  plus  l'c  33  pieds  de  laideur,  elle  est  s»u 
HMllatUon  de  la  surface  du  sol  à  la  profondeur  de 
|b|lltél>  oii  elle  se  divise  en  trois  branches  qui* 
«■(ni  WlHmble ,  forment  luie  masse  de  i65  i  J90 
«mil  d'épaisseur;  des  trois  branches,  il  n'en  est  qu'une 
«M«  «n  général ,  soit  productive. 

KHm  «ont  toutes  sous  le  même  angle  (  4^°  )  ^«b 
tMréf*i«»eur  varie  de  9  à  ^o  verbes.  Quatre  pw» 
dbtMÎSïmtlA  ces  parallèles;  le  premier,  de  744  p^d* 
^  fnfbodeur  perpendiculaire  ,  a  coàté  pns  A 
^■MfOM»  ;  te  seeond ,  de  49^  pieds  de  pn^Samàum-, 
^^••o francs  ;ktro«sicaM,q«i  est bexagorne, a  a«3* 
Tfènit  et  [wo£>ndeur,  et  •  coAlé  3,5oo,ooo  fi^i  1^ 
«Mte  W  qoatrièiae .  q«i  en  oclogooe  ,  de  p|^  ^ 
»4>M0  pàcds  4m  praCoDdew  ec  de  3oo  pieds  ^^h 
kdeb 


âe  45°.  Les  dépenses ,  pour  rétablissement    de  ce 
dernier  puits,  se  sont  élevées  à  6,000,000. 

En  suivant  les  traces  de  la  veine,  lorsqu'on  la 
Jëeouvrit  à  la  surface ,  on  se  trouva  à  une  certaine 
profondeur  arrêté  tout  à  coup  par  l'affluence  des 
eaux;  alors  on  dut  creuser  au  premtei-  puits ,  qui, 
aboutissant  à  l'extrémité  de  la  galerie,  servît  à  l'as- 
sécher. Cela  fait,  les  travaux  furent  continués  jus- 
qu'à ce  que  la  même  cause  rendît  nécessaire  réta- 
blissement d'un  second  puits  pins  profond  que  le 
premier,  pour  nettoyer  les  galeries  inférieures,  et 
ûnst  de  suite  jusqu'à  la  dernière.  A.  l'extrémité  de 
àiaqae  puits  un  grand  nombre  de  galeries  parallèles 
l'embranchent  sur  les  ramifications  de  la  veine-mère. 
De  ces  parallèles  primitives  partent  une  multitude 
de  petites  galeries  qui  s'étendent  à  une  distance  plus 
ou  moins  grande,  suivant  que  la  qualité  du  minerai 
est  bonne  ou  mauvaise.  Plusieurs  de  ces  galeries 
n'ont  été  percées  que  dans  la  vue  de  découvrir  d'au- 
tres veines.  Indépendamment  de  ces  quatre  puits, 
On  a  pratiqué  deux  escaliers  de  forme  spirale  qui 
descendent  jusqu'à  la  dernière  parallèle,  à  laqiidtfc 
^embranchent  quatre  galeries. 

Ces  galeries  sont  à  ta  fois  très  longues  et  d'Une 
grande  sohdiié;  les  voûtes  sont  de  porphyre,  etl'ait^ 
d'ardoise  grise.  Dans  certains  endroits  oii  le  minerai 
ntrouvait  abondant,  on  l'a  extrait  des  flancs  de  la 
.Wûte  et  de  la  galerie,  et  les  vides  ont  été  remplis  par 
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poutres,  de  mamèi^  à 
parois  intérieures.  La  construction  de 
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gHlet'ies,  toutes  creusées  par  le  moyen  de  la  poudre^     i 
a  (lu  exiger  d'immenses  travaux ,  car  toute  la  mon-     j 
tagne  jusqu'à   une  grande   profondeur  est    de    pur 
porphyre.  j 

Celte  montagne  est  couverte  à  sa  surface  exié-  1 
rieure  d'une  croûte  de  brèche  de  4  à  5  pieds  d'épais-  , 
seur.  On  extrait  le  minerai  par  le  moyen  de  la  poudre  J 
ou  du  fleuret  ;  paifois ,  ce  qui  arrive  très  rarement ,  1 
on  peut  se  servir  du  coin.  I 

Les  cargadores  ou  porteurs  sont  salariés  à  raison   1 
de  la  quanlité  de  matière  qu'ils  apportent  au  haut  de     < 
la  mine;  quelques  uns  peuvent  monter  de  la  profon-     | 
deur  de  5oo  verges  avec  une  charge  du  poids  énorme 
de  24  arobes  (  fioo  livres  )  ;  chaque  fois  qu'ils  mon-    , 
tent  du  fond  de  la  mine,  ils  sont  tenus  d'en  emporter    ' 
une  pierre  qu'ils  mettent  en  tas  ;  et  comme  à  l'époque 
où  l'auteur  visita  les  travaux,  il  s'y  trouvoit  looo  ou- 
vriers,  le  monceau  est  d'une  certaine  grosseur  au 
bout  d'une  semaine.  Le  produit  de  cet  amas  appar- 
tient à  la  mine,  et  forme  un  fond  de  réserve  pour  les 
dépenses  accidentelles.  Les  matrices  de  ces  minerais 
sa  composent  principalement  de  quartz,  d'améthyste 
et  de  cristal  de  roche.  On  y  trouve  aussi  du   silex   • 
corné  et  du  spath  calcaire  d'un  brun  foncé  ou  de  cou-    , 
leur  de  perle.    Les  métaux  sont  les   pyrites  de  fer,    I 
r-arsenic,  le  cuivre  jaune,  la  galène,  la  blende  grise  , 
et  jaune,  l'or  et  l'argent  vierge,  et  le  sulfate  d'argent  | 
tant  aigre  que  ductile.  Il  s'y  trouve  aussi  des  veines  J 
de  cuivre,  de  plomb,  d'étaim,  de  cinabre,  d'anti- ] 
moine  et  de  manganèse.  Les  cristaux  de  carbonate  dej 
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dbauX}  f[ue  l'on  resconlre  dans  la  mine,  sonl  de 
graode  dimension  et  il  une  bfiauté  parfaite.  (  ^oÙ» 
atr  i£  Mexique; par  Voincan,  i8a4' ) 


Sir  le  platine  ,  Posmium  et  Viridiitm  des  monts  Ouralsi 
par  M.  (le  Huhboldt. 

]ff,  de  Hnmboldt  a  piésen  té  à  l'Académie  de^  Sci«iices 
âes  échantillons  dç  platine,  d'osmium  et  d'iridium 
en  grains,  trouvés  dans  les  sables  aurifères  de 
Kutschwa,  à  a5o  werstes  d'Eknterin  en  bourg  dam  les 
monts  Ourals.  Ces  métaux  et  les  sables  qui  les  ren- 
(erroent  se  rencontrent  presque  à  la  surface  du  sol , 
dans  un  terrain  argileux;  ils  sont  accompagnés  de 
débris  de  dolérîte ,  de  fer  oxiilulé ,  de^orindon  ,  et 
ils  montrent  par  conséquent  la  plupart  des  circon- 
itances  qu'on  a  observées  dans  les  terrains  aurifères 
et  platînifères  du  Cboeo.  Le  platine  est  en  grains 
beaucoup  moins  plats  mais  plus  épais,  plus  régu- 
liers que  celui  de  Cboco  ;  ils  ont  aussi  moins  d'éclat, 
et  leur  couleur  est  plus  plombée.  Comme  ils  parais- 
sent  avoir  été  parfaitement  isolés  par  le  lavage,  on 
n'y  aperçoit  aucun  minéral  étranger. 

Le  mélange  d'osmium  et  d'iridium  est  composé 
en  p&rtie  de  grains  très  irréguliers  d'un  gris  de  ptomb, 
ressemblant  à  des  grains  de  ce  métal  fondu,  qu'on 
aurait  réduit  en  grenaille  caverneuse ,  en  le  jetant 
ilansl'eau;  en  partie  de  grains  d'un  brillant  arçen- 
tb, aplatis  en  polyèdres  irréguliers,  à  arêtes  értions- 
■ées. 

Le  pladne  est  moins  riche  que  celui  du  Choco;  le . 
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mélapgc   d'osmium  et  d'iridium   ne  renferme  que 
aS  p.  I  de  ces  métaux,  le  reste  est  composé  de  5o  par-   i 
lies  de  fer,  ite  20  de  platine,  de  a  7  de  cuivre  et  d'une    j 
partie  d'iridiiim,  (  Bulletin  de  la  Société  Philomatique , 
mai  1S25.  ) 

Sur  les  sphères  creuses  qui  Jaillissent  des  étincelles  mé- 
talliques du  massiot  ou  loupe ,  dans  les  forges  a  la 
catalane  i  par  M.  Cadet  de  Metz. 

Dans  les  forges  à  la  catalane,  la  substance  de  ces 
petites  bulles  ou  sphères  creuses  jaillit  en  aigrenes 
ou  étincelles  bnllantes  du  massiot  du  loupe,  au  mo- 
ment de  son  transport  eu  déflagration  sur  l'enclume. 
Elles  sont  fort  brillantes  à  leur  départ,  mais  dans  le 
tri^et  nièuie  lorsqu'il  s'effectue  librement  et  sans  ren- 
contre, on  voit  successivement  les  rayons  lumineux 
i^ui  partent  de  ces  étiDcellcs  se  raccourcir,  la  forme 
globulaire  se  pjoiKincer,  l'éclat  se  perdre ,  la  couleur 
rouge  devenir  l'unique  teinte  de  la  bulle,  et  celle-ci 
tomber  déjà  noire  et  vide,  à  moins  qu'elle  ne  soit  au- 
dessus  des  moyennes  dimensions;  dans  ce  cas  elle 
brûle  si  on  la  touche,  et  si  on  l'écrase  il  s'en  élance 
encore  de  vives  étincelles;  quand  la  bulle  est  iroide 
on  trouve  sa  surface  mate  et  polie  seulement  à  la 
portion  que  la  chute  a  mise  en  contact  avec  le  sol  et 
qui  s'est  affaissée.  L'intérieur  est  vide,  la  substance 
s'est  retirée  du  centre  à  la  circonférence  pour  former 
l'enveloppe  de  la  bulle  ;  quelquefois  cette  enveloppe 
est  trop  faible  pour  résister  à  l'effort  d'expansion  de 
la  siïbstance  intérieure  encore  en  déHagraiH)»;  elle 


^^ 


s'ouvre  alors  et  laisse  sortir  de  petites  étincelles  qui  I 
raccoBjpagnent  dans  sa  course.  En  btisatit  la  bulle, 
ion  enveloppe  présente  souvent  dans  l'épaissenr  de 
sa  croûte  des  creux ,  de  petites  cavités.  Lorsqu'une 
étincelle  en  rencontre  une  autre  elles  s'unissent  quel- 
quefois ou  se  froissent. 

L'auteur  établit  entre  la  formation  de  ces  petites 
bnlles  et  celle  des  corps  planétaires  une  comparaison 
eurieuse ,  surtout  si ,  comme  on  paraît  l'admettre  au- 
jourd'hui assez  généralement,  le  soleil  semble  être 
un  globe  de  matières  en  incandescence,  et  que  les 
corps  planétaires  aient  été  dans  l'origine  des  parties 
détachées  de  ce  globe,  et  projetées  dans  l'espace  sui~ 
vant  les  rapports  de  leurs  masses,  ainsi  que  Buffon 
raaTancé.  (^Bulletin  des  Sciences,  janvier  iSaS.  ) 

^t    Sur  PapatiU  des  roches  escarpées  de  Salisbury. 

Ce  minéral  se  trouve  dans  la  pierre  verte  située  à 
reilrémîté  méridionale  de  ta  ville  de  Salisbury,  dans 
un  mélange  composé  principalement  de  spath  cal- 
caire blanc,  d'albite  rouge  et  d'une  substance  molle  , 
d'un  vert  noirâtre ,  qui  tient  beaucoup  de  la  serpen- 
tine; dans  cette  dernière  surtout,  les  cristaux  vert 
d'asperge  de  l'apatite  sont  très  distincts  et  d'un  beau 
histre.  Leur  forme  est  celle  d'un  prisme  hexaèdre  ré- 
guher  terminé  par  un  plan  perpendiculaire  à  son 
aie;  leurs  arêtes  latérales  sont  souvent  remplacées 
par  un  autre  prisme  à  six  faces.  La  longueur  de  ces 
prismes  esi  rarement  de  deux  lignes;  mais  leur  épais- 
seur est  peu  considérable,  et  comme  ils  sont  parfai- 
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tetnent  transparens,  leur  réfraction  paraît  être  la 
même  qtie  celle  de  l'apatite,  c'est-à-dire  de  i,64-  La 
roche  coDticnt  en  outre  des  cristaux,  des  minerais 
de  fer  magnélique  octaèdre  et  une  combinaison  de 
l'hexaèdre  et  de  l'octaèdre  des  pyrites  de  fer  cubiques. 
(  Edinburg  Journ.  qf  Science ,  juillet  iSaS.  ) 

Sur  les  scories  de/orge  de  Suéde;  par  M.  Sefstboeu, 

On  distingue  deux  sortes  de  scories  dans  les  forges 
de  Suède;  les  unes  (jue  l'on  fait  couler,  et  qui  sont 
compactes  et  cristallines,  et  les  autres  qui  restent  au 
fond  du  foyer  après  qu'on  en  a  retiré  la  loupe  j  ces 
dernières  sont  poreuses ,  et  mélangées  de  grains  de 
fer  métallique  ;  onlînaireraent  on  les  concasse,  et 
on  les  emploie  dans  nn  affinage  suivant.  M,  Sefstroeia 
a  trouvé  dans  trois  échantillons  de  scories  : 

Silicp o.aUo..  .0,1840... 0,2170 

Proioïide  de  fer...  o,7i3o.  .  .0,7480,  .  .0,736a 

Maguésie 0,0270 o,oo/|n 

Potasse 0,0^70 0,0386 

Dans  ces  scories,  la  silice  contient  moitié  autant 
d'oxigène  que  les  bases;  elles  appartiennent  proba- 
blement à  l'espèce  que  les  Allemands  nommentg'a/ire 
schlake.  Les  scories  compactes,  que  les  Allemands 
désignent  sous  le  nom  de  roh-schlake ,  sont  des  sili 
cates  dans  lesquels  la  silice  renferme  autant  d'oxigène 
que  les  bases.  La  potasse,  et  probablement  la  ma-^ 
gnésie,  proviennent  des  cendres  de  charbon  de  bois. 

Plusieurs  métallurgistes  croient  que  ilans  l'afRiiage^ 
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Ait  fontes  qui  donnent  <lu  fer  cassant  à  chaud  ou  \ 
froid,  et  qui  contiennent  du  soufre    ou  du  phos- 
phore,   ces   substances  passent,    en  grande  partie, 
dans  les  scories;  mais  cette  opinion  est  erronée.  En 
effet,  le  soufre  et  le  phosphore  ne  pourraient  se  trou-    i 
ver  dans  les  scories  qu'à  l'état  d'acides;  mais  l'aclioi» 
(le  la  silice  sur  l'oxide  de  fer,  et  du  charbon  sur  l'a-     , 
cide  snlfurique  doit  chasser  complètement  cet  acide, 
et ,  quant  à  l'acide  phusphorique ,  il  doit  nécessaire- 
ment être  converti  en  phosphore  ou  en  acide  phos- 
phorenx  par  le  charbon,  d'où  il  suit  qu'il  se  volatili- 
sera ou  que  le  phosphore  se  combinera  avec  le  fer  af- 
Gné.  II  est  évident ,  d'après  cela ,  que  toutes  les  sco- 
ries, même  celles  qui  proviennent  de  la  fabrication  des    I 
fers  cassans,  doivent  être  considérées  comme  de  trè»    r 
bons  minerais  de  fer,  puisqu'elles  ne  peuvent  jamais   | 
contenir  ni   soufre    ni  phosphore.    (  Arch.    met.    de 
Kanten,  tome  7.) 

Sur  le  euiere  pyriteux  auri/ere  de  Gando,  près  Maf    ' 
tigny  [P^aiais);  par  M.  Oerthier. 

Le  minerai  de  Gando  est  irrégulièrement  dissé- 
miné dans  une  roche  grisâtre,  un  peu  feuilletée, 
composée  de  quartz  et  de  feldspath  ;  sa  couleur  est  le 
jaune  verdâtre  paie. 

On  l'a  débarrassé  de  sa  gangue  par  le  lavage;  puis 
OU  en  a  pris  10  grammes  que  l'on  a  fondus  avec  tiois 
parties,  de  llux  noir;  après  les  avoir  grillés  le  plus 
Gontj^étenient  que  possible,  ils  ont  donné  un  cutot 
i^  cuivre  rouge  très  pur,  pesant  i  gr.  i5.  On  a  cou- 
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pellti  ce  culot  de  cuivre  avec  ao  gr.  de  plomb  d'orfè- 
vre, et  il  est  resté  un  bouton  d'un  blanc  d'argent, 
très  petit  mais  très  net.  Ce  petit  bouton,  ayant  été 
aplati  entre  deux  papiers ,  on  l'a  fait  chauffer  avec  de 
l'acide  niti'ique  pur;  l'acide  a  laissé  un  grain  scori- 
forme  brun ,  qui  avait  toute  l'apparence  de  l'or.  On  l'a 
coupelle  avec  2  grains  de  plomb,  et  il  a  produit  ef- 
fectivement un  petit  bouton  d'un  très  beau  jaune  qui 
était  de  l'or  pur,  et  dont  le  poids  s'est  trouvé  d'un 
milligramme. 

Il  résulte  de  cette  expérience  que  le  minenû  de 
Gando,  lavé,  contient  0,11 5  de  cuivre  et  0,0001  d'or, 
et,  par  conséquent,  que  le  cuivre  que  l'on  pourrait 
en  extraire  renfermerait  0,0009  ^'or,  ou  environ  3 
gros  au  quintal  poids  de  marc.  La  valeur  de  cette 
quantité  d'or  serait  un  peu  plus  grande  que  celle  du 
cuivre;  il  paraît  que  ce  minerai  contient  aussi  un  peu 
d'argent.  (^Annales  des  mines,  2*  trimestre,  i8a5.) 

Exploitation  d'wie  mine  de  plotnbagine  en  Suéde. 

Il  y  a  en  Scanie,  en  Suède  ,  non  loin  de  la  côte,  et 
près  de  la  petite  ville  de  Cimbrisham ,  dans  la  paroisse 
de  Glassax,  une  montagne,  ou  plutôt  plusieurs  raoa- 
ticules  contenant  un  minerai  qui  avait  déjà  éveillé 
quelque  attention ,  il  y  a  plus  d'un  siècle,  et  qu'une 
société  de  Lubeckois  entreprit  d'expltHter,  au  cont- 
Biencement  du  siècle  dernier,  pour  en  tirer  de  l'ar- 
gent. Le  résultat  ne  répondit  pas  .à  leurs  espérances  ; 
le  minerai  était  très  pauvre  en  argent ,  et  le  combas- 
tible  nécessaire  à  l'exploitation  trop  difficile   à  se 
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procurer.  L'existence  des  raines  de  houille  de  Hoga- 
uas  en  Scanie,  n'était  pas  même  soupçonnée,  et  le 
coBiiuerce  n'apportait  pas  encore  sur  les  côtes  de  la 
Baltique  les  charbons  de  terre  de  l'Angleterre.  Les 
Lubeckois  se  découragèrent,  et  abandonnèrent  l'en- 
treprise, sans  songer  même  à  employei-  d'aucune 
manière  la  plombagine  (  sulfure  de  plomb  )  qui  s'y 
trouvait  en  si  grande  quantité.  Un  officier  suédois 
retire  du  service,  après  avoir  fait  les  recherches  né- 
cessaires, et  s'être  bien  assuré  que  cette  mine  contient 
une  iminetue  quantité  de  plomb  pur,  vient  d'en 
entreprendre  l'exploitation,  qui  paraît  devoir  être 
faciie  et  peu  coûteuse  ;  c'est  peut-être  une  nouvelle 
i  de  richesses  ouverte  pour  la  Suède.  (  Revue 
c/opédi^ue ,  avril  iS^S.) 


Sur  le  suif  de  moHtagae, 


B  minéral  curieux,  trouvé  en  lySS,  pour  lapre- 
e  Fois,  sur  les  côtes  de  Finlande,  l'a  été  dans  lui 
des  lacs  de  Suède.  M.  Hermann,  médecin  à  Strasbourg, 
a  découvert  une  substance  analogue  dans  les  -eaiii 
d'uue  source  de  cette  ville.  Enfin  M.  le  professeur 
Istnuwi  l'a  retrouvé  en  Ecosse.  Ce  minéral  a  une 
couleur  et  une  odeur  analogues  à  celles  du  suif.  Il  se 
foiïd  à  118°,  et  bout  à  390"  Fahrenheit,  Quand  il 
est  fondu,  il  est  transparent  et  sans  couleur.  En  re- 
froidissant, il  devient  opaque  et  blanchâtre  pnsoluble 
dans  l'eau  tandis  qu'il  l'est  dans  l'alcool,  l'huile 
tV olive  et  le  naphte  ;  mais  il  s'en  précipite  par  le  re- 
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froidissemenl.  Sa  pesanteur  spécifique  est  (ie  0,6078; 
fondu  elle  est  0,983. 

Ce  minéral  ne  se  combine 'pas  avec  les  alcalis,  ne 
fait  pas  de  savon;  ainsi  il  diffère  de  tous  les  corps 
connus.  Il  est  anssi  volatile  et  combustible  que  toutes 
les  huiles  volatiles  ou  le  naphte.  (  jinn.  of  Pful. , 
août  1824.) 

Formation  du  cuivre  oxidulé  cristallise,  sur  un  vase 
romain  de  ûuivre  ;  par  M.  Noggehath. 

Le  cuivre  de  ces  vases  (jni  ont  été  trouvés  près  de 
Wichelshofe ,  non  loin  de  Bonn ,  a  perdu  sa  ducti- 
lité, et  est  devenu  grenu.  Extérieurement  et  intérieu- 
rement ,  il  a  l'aspect  du  cuivre  oxidulé  de  Sibérie.  Le 
cuivre  s'écaille  et  laisse  alors  apercevoir  des  cristaux 
dodécaèdres  et  cubo- octaèdres  de  cuivre  osiduU. 
Comme  on  les  a  trouvés  mêlés  à  des  débris  de  bois, 
il  est  possible  qu'il  y  ait  eu  là  une  maison  brûlée. 
A  cette  occasion  l'auteur  rappelle  le  même  change- 
ment que  les  monnaies  de  cuivre  ont  éprouvé  par 
leur  exposition  à  la  chaleur  des  dépôts  volcaniques 
du  Vésuve.  A  la  suite  d'accidens  semblables,  on  a 
vu  le  fer  cristallisé  ainsi  en  octaèdre,  ou  changé  en 
fer  oligiste  ,  ou  spalliique,  ou  sulfaté;  l'argent  en 
cristaux  Bctaèdres;  le  plomb  métamorphosé  en  li- 
tharge,  la  galène  cristallée  en  cubo-octaèdre,  et  le 
zinc  et  le  cuivre  du  laiton  cristallisés  séparément. 
(  Rheinl.  Westphal.y  voi.  3.  ) 
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Déùouçerte  de  deux  localités  de  spodumene  aux  Etats- 
Unis  d'Amérique; par  M,  Bowen. 

En  novembre  iSaS,  M.  Nutlal  rapporta  de  Mas- 
sachusetts un  échantillon  de  minéral  que  M.  Bowen 
reconnut  pour  du  spodumene.  Il  étoit  blanc ,  d  une 
structure  lamelleuse,  d'un  éclat  nacré,  cassant, 
rayant  le  verre^  et  fusible  au  chalumeau.  Il  se  prê- 
tait facilement  à  la  division  mécanique,  et  a  donné 
un  prisme  rhomboïdal  dont  les  angles  étaient  loo"* 
80'.  Fondu  avec  son  poids  de  plomb ,  et  la  matière 
dissoute  dans  Tacide  nitrique,  la  liqueur  fut  éva- 
porée à  siccité,  et  le  résidu  mis  en  digestion  dans 
lalcool  chaud.  L'alcool  évaporé  laissa  un  sel  dé- 
liquescent et  d'une  saveur  acre  qui  ne  précipitait  pas 
par  l'oxalate  d'ammoniaque,  ni  par  le  muriate  de 
platine ,  et  donnait  à  la  flamme  de  l'alcool  une  cou- 
leur cramoisi  foncé.  Le  spodumene  se  trouve  aussi 
dans  le  voisinage  de  Conway,  et  présente  beaucoup 
de  ressemblance  avec  celui  de  Suède.  (  Amer,  Journ, 
of  Science  y  mai  1824») 

Brookite ,  nous^eau  minéral  y  découvert  par  M,  Levy. 

L'auteur  a  observé  dan^  plusieurs  collections  de 
Londres  quelques  cristaux  isolés  et  bien  déterminés , 
d'une  substance  trouvée  à  Snowdon,  que  certains 
minéralogistes  ont  classée  avec  le  rutile,  d'autres  avec 
le  sphène,  mais  qui  diffère  certainement  de  l'un  et 
de  l'autre ,  ses  formes  déiîirant  d'un  prisme  rhom- 
boïdal droit,  tandis  que  la  forme  primitive  du  rutile 
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est  un  prisme  à  base  carrée,  et  c^le  ilii  sphène  un 
prisme  rhomboïJal  oblique.  Les  formes  cristallines  , 
décrites  par  M.  Levy,  proviennent  des  modifications 
qui  ont  eu  lieu  sur  les  arêtes  longitudinales  obtuses 
du  prisme  fondamental ,  el  sur  les  angles  et  bords  de 
la  base;  elles  portent  l'empreinte  d'un  prisme  com- 
primé à  six  pans,  terminé  par  des  sommets  chargés 
d'un  grand  nombre  de  facettes;  ces  cristaux  se  cli- 
vent aisément  dans  le  sens  de  la  petite  diagonale  de 
la  forme  primitive,  mais  les  faces  du  clivage  Sont 
ternes.  Tous  les  plans  naturels  sont  assez  brillans 
pour  que  leurs  Incidences  puissent  être  mesurées  par 
le  goniomètre  à  réflexion,  à  l'exception  d'un  seul 
qui  est  strié  longitudinalement.  Quelques  uns  des 
cristaux  sont  opaques  et  d'un  rouge  pâle,  d'autres 
sont  transparens  et  d'un  rouge  orange  foncé,  et  res* 
semblent  assez  bien  au  kaneelstein.  (Ann.  of  Philos. , 
février  iSaS.  ) 

Roselite,  nouvelle  substance  minérale  ^  partes,  ubhb. 

Ce  nouveau  minéral  se  présente  en  cristaux  très 
déliés,  transparens ,  d'un  rouge  foncé,  engagés  dan* 
du  quartz  gris  amorphe.  Sa  dureté  est  à  peu  près 
celle  du  carbonate  de  chaux.  Les  cristaux  sont  des 
prismes  à  six  et  à  huit  faces ,  surmontés  d'un  poîn- 
tementàquatrefaces,  basé,  etc.  Il  est  composé  d'acide 
arseniqiie  uni  à  de  l'oxalate  de  cobalt,  de  la  chaux  et 
de  la  magnésie.  (  Même  Journal,  décembre  1824.) 
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I^chantite ,    nouvelle   substance   minérale  ; 


La  substance  que  M.  Levy  vieni  de  reconnaître 
comme  une  espèce  nouvelle,  provient  des  mines 
d'EkaierinenLourg  en  Sibérie.  Elle  ressemble  par 
quelques  caractères  extérieurs  à  l'arséniate  et  au  phos- 
phate de  cuivre  j  mais  sa  forme  en  diflère  entièremeni. 
Sa  cou^r  est  verte.  Les  cristaux  de  celle  substance 
ont  la  forme  d'une  table  rectangulaire.  Ils  sont  bise- 
Us  sur  les  arêtes  latérales  et  tronqués  sur  lei  an- 
gles. La  petitesse  des  cristaux  n'a  pas  permis  à  M.  Levy 
de  s'assurer^e  la  direction  des  clivages ,  cependant  il 
en  porté ,  d'après  certaines  circonstances ,  à  adopter 
pour  forme  primitive  le  prisme. droit  rbomboïdal 
doBt  l'angle  serait  de  1 14"  ao'  ;  la  hauteur  du  prisme 
Hrait  k  la  longueur  d'un  côté  ::  12:25. 

Examinée  au  chalumeau,  cette  substance  devient 
noire;  mais  elle  ne  fond  pas  ;  avec  te  borax  on  a  ob- 
tenu nn  bouton  vert  transparent  très  foncé,  (Même 
Journal,  octobre  1824-  } 

Withamite,  nouvelle  espèce  minérale  trouvée  à  Glcnco , 
en  Ecosse; par  M.  Brewster. 

Ce  minéral  se  trouve  en  grains  ou  en  petits  cris- 
taux drusiques,  disséminés  dans  les  cavités  de  ro- 
ches trappéennes.  Ils  sont  souvent  rayonnes;  leurs 
estrémités  présentent  des  pointes  de  cristaux.  Le 
centre  de  ces  rayons  est  d'une  couleur  rouge  clair, 
tandis  que  les  pointes  cristallisées  réfléchissent  une 
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belle  couleur  rouge  de  sang.  L'auteur  ayant  détaché 
quelques  petits  cristaux  reconnut  que  leur  forme  était 
celle  d'un  prisme  irrégulier  à  six  faces ,  terminé  par 
un  plan. 

La  pesanteur  du  withamite  est  de  S^iSj  ;  sa  puis- 
sance réfractive  est  très  grande  ;  il  jouit  de  la  double 
réfraction. 

A.U  chalumeau  sur  un  charbon ,  cette  substance 
fond  avec  difficulté  et  donne  un  émail  buUeux  d'un 
gris  verdâtre  foncé.  Avec  le  borax  on  obtient  un 
émail  transparent  jaune  foncé  ;  il  se  dissout  avec  ef- 
fervescence dans  le  sel  de  phosphore  et  laisse  un 
squelette  de  silice. 

Il  donne  au  chalumeau  les  mêmes  caractères  que 
lepidote  d'Arendal ,  seulement  il  fond  avec  un  peu 
plus  de  difficulté.  Ses  composans  sont  la  silice,  le 
fer  et  la  manganèse.  Il  contient  aussi  un  peu  de  chaux. 
[Edinb,  Journ.  of  Science  y  avril  182  5.) 

Hyalosidérite ,  minéral  wouveau. 

Cette  substance  a  été  découverte  par  le  docteur 
Walchner ,  de  Fribourg ,  qui  a  reconnu  qu'elle  for- 
mait une  espèce  nouvelle.  Elle  se  trouve  dans  des 
cavités  d'amygdaloïde  basaltique ,  dans  le  Kaisersthul, 
près  du  village  de  Sasbach.  Elle  est  accompagnée 
d'argile  et  de  chaux  carbonatée  magnésifère.  Les  cris- 
taux de  cette  substance  sont  en  prismes  quadrangu- 
laires  aplatis,  de  forme  analogue  au  péridot.  Souvent 
ces  cristaux  sont  imparfaits,  et  présentent  même  l'ap- 
parence de  grains.  La  cassure  de  Thyalosidérite  est 
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ccmchoïde^  son  éclat  est  vitreux  ;  sa  couleur  est 
ronge  ou  brun  rougeâtre ,  translucide  sur  les  bords. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,875.  Le  docteur 
Walchner  compare  lanalyse  de  cette  substance ,  qui 
est  âlice ,  3i,634 ;  protoxide  de  fer,  29,71 1  ;  magné- 
sie, 32,4o3  ;  alumine,  2,211  ;  oxide  de  manganèse, 
0480  ;  potasse,  2,744  5  chrome,  une  trace ,  avec  celles 
de  différentes  scories  de  forges,  et  il  conclut  que 
lliyalosidérite  est  analogue  à  ces  scories  ;  seulement 
le  fer  aurait  été  remplacé  en  partie  par  de  la  magné- 
sie. [Edinb.  Joum.  ofScienc.  juill.  1824.  ) 

Analjrse  iFun  phosphate  de  fer  du  département  de  la 
Haute'Vienne  ;  par  M.  Vauquelin. 

Ce  minéral  a  une  couleur  brune  et  une  cristal- 
lisation en  forme  d'aiguilles  rayonnantes  comme  cer- 
taines variétés  de  manganèse,  avec  quelques  petits 
points  bleus.  Sa  poussière  est  d'un  vert  olive;  il 
fond  au  chalumeau  en  un  verre  noir  opaque.  Chauffé 
au  rouge  pendant  quelque  temps  avec  le  contact  de 
l'air ,  il  prend  une  couleur  rougeâtre ,  et  perd  de 
son  poids  de  0^084  à  0,1.  Cinq  grammes  traités  par 
ladde  hydrochlorique  ont  laissé  pour  résidu  i5 
centigrammes,  composés  de  grains  de  quartz  et  de 
lamelles  de  mica.  La  dissolution  ,  qui  était  de  cou- 
leur jàune-brunStre  ^  fut  traitée  par  un  excès  d  une 
twrte  solution  de  potasse.  Le  précipité  lavé  à  l'eau 
bouillante  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  manifestât  plus  au- 
cun signe  d'électricité,  pesa  bien  sec  3o4.  Il  fut  re- 
connu pour  être  un  mélange  d 'oxide  de  fer  et   de 

Arch.  bss  Dicouv.  db  1835.  O 
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manganèse,  dont  la  séparation  fut  faîte  en  les  fai- 
sant bouillir  dans  l'acide  hjdrochlorique  étendu 
d'eau,  étendant  ensuite  cette  dissolution  dans  un 
litre  de  ce  liquide,  et  précipitant  peu  à  peu  l'oxide 
de  fer  par  le  carbonate  de  potasse.  Cet  oxide  lavé  à 
l'eau  froide,  et  ensuite  à  Veau  bouillante,  séché  i 
une  chaleur  rouge  ,  pesa  o,53i.  L'oxide  de  manga- 
nèse resté  en  dissolution  dans  la  liqueur,  fut  préci- 
pité par  le  sous-carbonate  de  potasse  ;  lavé  et  calciné 
à  une  couleur  rouge  son  poids  fut  égal  à  0,072,  à 
l'état  du  péroxide.  On  a  trouvé  pour  terme  moyen 
des  principes  constituans  de  ce  minerai  : 

Péroxide  de  fer 56,3a 

Péroxide  de  manganèse fi, 76 

Acide  phosphorique 27,84 

Eau 9>°^ 


{  Bulletin  des  Sciences  physiques ,  juillet  iSaS.) 

Analyse  du  dioptase;  par  le  même. 

Le  minéral  analysé  par  M.  Vauquelin  est  très 
rare.  L'échantillon  qui  lui  a  été  remis  était  en  petits 
tiragmens  translucides  d'une  couleur  verte  très  riche. 
Soumis  à  une  chaleur  rouge,  il  perd  un  dix^ième 
de  son  poids ,  et  prend  une  couleur  brune  ;  mis  en 
contact  avec  de  l'acide  nitrique  affaibli,  il  produit 
une  effervescence  assez  vive,  mais  qui  ne  dure  qu'ua 
instant.  L'acide  ne  se  colore  pas  d'abord j  mais, 
au  bout  de   quelque  temps ,   il   prend   une   teinta  ^ 
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bleue  y  et  le  tout  devient  gélatineux.  Traité  de  cette 
manière ,  il  reste  une  poudre  légèrement  jaune  qui 
est  de  la  silice  colorée  par  du  fer.  Au  moyen  d'une 
.  dissolution  de  cuivre  étendue  d'eau ,  et  précipitée 
par  l'acide  hydrosulfurique  ,  on  a  obtenu  20  centi- 
grammes d'oiide  de  cuivre  pur.  La  liqiteur  évapo- 
rée à  siccité  a  laissé  une  matière  d'un  blanc-jau- 
nâtre,  qui  s'est  dissoute  avec   effervescence    dans 
Vacide  muriatique.  L'oxalate  d'ammoniaque ,  mêlé  à 
cette  dissolution ,  a  donné  6  centigrammes  d'oxalate 
de  chaux. 
Il  parait  que  la  silice ,  Toxide  de  cuivre  et  l'eau 
[    forment  Ja  base  essentielle  de  ce  minéral ,  un  vérî- 
I    table  silicate  de  cuivre  hydraté ,  et  que  le  fer  et  le 
[    carbonate  de  chaux  ne  s'y  trouvent  qu'accidentel- 
lement. 

D'après  cette  observation,  on  aura  pour  parties 
composantes  du  dioptase , 


r 


r 


Silice 4^9 1  ^  t 

Oxîde  de  cuivre 4^54^^ 

Eau 1 1,364 


Total 100,000 

[Même  Journal  y  mai  182  5.) 

Analyse  tTun  nomfeau  minéral  de  New' Jersey ,  nommé 
torrélite  ;  par  M.  Rbnwick. 

La  torrélite  est  disséminée  dans  le  minerai  de  fer 
TAndower.  Elle  est  d'un  rouge  de  vermillon  ;  sa 
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poussière  est  d'un  rouge  de  rose  :  elle  raie  le  verre. 
Elle  agit  légèrement  sur  l'aiguille  aimantée,  et  ell( 
tait  efflorescence  avec  les  acides  :  elle  donne  avec 
le  borax  un  vert  verdâtre,  qui  perd  sa  couleur  par  le 
retroidisseaieut.  Elle  contient. 

Silice- o,3a6o^ 

Péroiide  de  cérium.   0,1 
Protoxide  de  fer.  ...    0,3 

Alumine o,o368/" 

Choux 0,24°^ 

Eau o,o35c 

{Ann.  of  blew-Yorck  ^   i8a3.) 

Analyse  d'une  masse  saline  rejetée  par  le  Késuve  dans 
t éruption  qui  a  eu  lieu  en  1823  jpar  M,  Laugixi. 

Cette  masse  très  considérable  renferme  une  quao- 
tiié  de  sel  marin  si  abondante ,  que  les  habitans 
pauvres  de  Naples  et  des  environs  se  sont  em- 
pressés d'en  faire  provision  pour  leurs  besoins  do- 
mestiques. 

Elle  est  formée  de  deux  substances  ;  l'une  ,  qui  y 
entre  pour, les  deux  tiers,  est  blanche,  cristalline 
lametleuse  et  friable  ;  sa  saveur  est  celle  du  mu- 
riate  de  soude,  avec  un  arrière-goùt  d'amertume 
l'autre,  d'un  brun>rougeâtre,  d'une  saveur  un  pea 
salée,  est  plus  dure  que  la  première,  et  contient  vi- 
siblement une  assez  grande  quantité  d'oxide  roiu. 
de  fer. 
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La  masse  pulvérisée  a  été  trouvée  composée  de 

Murîate  de  soude. . , .   0,629 
Muriate  de  potasse. . .   0,1  o5 

Sulfate  de  soude 0,01 2 

Sulfate  de  chaux 0,01 1' 

Smce o,i.5r'''9^^ 

Oxide  de  fer o,o43] 

Alumine o,o35 

Chaux 0,0 1 3 

Réactifs  pour  le  platine  ;  par  M,  Silliman. 

M.  Silliman  recommande  lacide  hydriodique 
comme  le  meilleur  réactif  pour  reconnaître  le  pla- 
tine en  dissolution;  quelques  gouttes  donnent  à  une 
dissolution  affaiblie  une  couleur  rouge  brun,  qui 
sayive  par  le  repos.  Ce  réactif  agit  d'une  manière 
analogue  à  celle  du  protomuriate  d'étain,  mais  il  est 
beaucoup  plus  sensible.  {Journal  de  Silliman ^  t.  vi.) 
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II.   SCIENCES  PHYSIQUES. 

PHYSIQUE. 

Sur  la  \>oix  humaine  ;  par  M.  Sa.vabt. 

Les  recherches  de  l'auteur  ont  eu  principalement 
pour  objet  de  reconnaître  la  structure  du  larynx  chei 
l'homme ,  afin  de  se  rendre  compte  du  mécanisme  de 
la  voix. 

11  considère  l'organe  vocal ,  composé  du  larynx,  dft 
l'arrière  bouche  et  de  la  bouche ,  comme  un  tuyau 
conique  dans  lequel  l'air  est  animé  d'un  mouvement 
analogue  à  celui  qu'il  affecte  dans  les  tuyaux  de 
flûte  des  orgues.  Ce  tuyau  jouit  de  toutes  les  proprié^ 
tés  nécessaires  pour  que  la  masse  d'air  qu'il  renFerme 
soit  susceptible,  malgré  son  peu  de  volume,  de  rendra 
un  assez  grand  nombre  de  sons  même  fort  graves; 
sa  paroi  inférieure  est  formée  par  des  parois  élas- 
tiques qui  peuvent  affecter  toutes  sortes  de  tensions, 
tandis  que  la  bouche  en  s'ouvrant  plus  ou  moins,  e' 
en  changeant  par  conséquent  les  dimensions  de  la 
colonne  d'air,  exerce  aussi  une  influence  notable 
le  nombre  des  vibrations  conjointement  avec  lei 
lèvres  qui ,  en  se  rapprochant  et  en  s' écartant,  trans- 
forment à  volonté  le  tuyau  vocal  en  un  tuyau  conique 
tantôt  ouvert,  tantôt  presque  fermé. 

Le  son  d'un  tuyau  conique  légèrement  tronqué  j 
son  sommet,  de  même  capacité  à  peu  près  que  U 
tuyau  vocal   de  l'homme  et  environ  de  même  Ion- 
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[  gueur,  c'est-à-dire  de  quatre  pouces  et  demi,  n'a 
pas  besoin  de  s'abaisser  de  beaucoup  pour  devenir  un 
de  ceux  que  la  voix  peut  produire;  un  pareil  tuyau 
ouvert  aux  deux  bouts  rend  le  son  ut  5 ,-  Il  est  beau- 
coup de  voix  d'homme  qui  montent  jusqu'au  son 
la  4,  qui  n'est  guère  plus  grave  que  d'une  tierce 
mineure.  En  fermant  une  grande  partie  de  la  base  du 
tuyau  ,  le  son  ,  par  ce  seul  moyeu  ,  s'abaisserait  faci- 
lement jusqu'à  ut  4  et  même  au-delàj  il  n'aurait  donc 
besoin  gue  de  s'abaisser  encore  à  peu  près  d'une 
octave  pour  atteindre  aux  sons  les  plus  graves  que 
peut  produire  une  voix  onlinaire.  SI  l'on  fait  atten- 
tion que  ia  colonne  d'air  contenue  dans  le  tuyau 
vocal  est  environnée  surtout  dans  sa  partie  inférieure 
par  des  parois  qui  sont  extensibles  et  qui  peuvent 
entrer  en  vibration  et  influencer  le  mouvement  de 
l'air  en  le  partageant,  on  concevra  que  cet  abaisse- 
ment d'une  octave  doit  avoir  lieu  facdement. 

La  seule  différence  notable  qu'il  y  ait  entre  un 
myau  à  bouche  membraneux  et  le  tuyau  vocal,  con- 
siste dans  le  mode  d  embouchure.  La  trachée  est  ter- 
minée supérienremeni:  par  une  tente  qui  peut  devenir 
plus  ou  moins  étroite  par  le  rapprochement  ou  l'écar- 
tement  des  aryténoïdes.  Cette  ouverture  joue  évi- 
demment le  même  rôle  que  la  lumière  des  tuyaux  à 
bouche.  Le  fet  dair  qui  en  sort  traverse  l'intervalle 
qui  existe  entre  les  ventricules ,  et  va  frapper  contre 
les  ligamens  supérieurs  qui ,  quoique  arrondis ,  ne 
'.'issent  pas  de  remplir  la  marne  fonction  que  le 
•  iseau  des  tuyaux  d'orgues  ;  alors  l'air  contenu  dans 
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les  ventricules  entre  en  vibraiion  et  rend  un  son  qui, 
s'il  était  isolé,  serait  sans  doute  assez  faible,  mais 
({ui  acquiert  ensuite  de  l'intensité,  parce  que  les 
ondes  qui  partent  de  l'intervalle  situé  entre  les  liga- 
mens  supérieurs  se  propagent  dans  le  tuyau  vocal  au- 
dessus,  et  y  déterminent  un  mode  de  mouvenienl 
analogue  à  celui  qui  existe  dans  les  tuyaux  courts  et 
en  partie  membraneux. 

Pour  que  le  son  définitif,  ainsi  produit,  réunisse 
toutes  les  qualités  qu'on  lui  connaît,  il  faudra  que  la 
tension  de  la  partie  extensible  des  parois  du  tuyau 
vocal  soit  dans  un  rapport  convenable  avec  celle  des 
parois  des  ventricules,  ainsi  qu'avec  celle  des  liga- 
mens  inférieurs  et  supérieurs ,  et  que  l'étendue  des 
orifices  ù  travers  lesquels  l'air  s'écbappe  puisse  aussi 
varier  et  s'approprier  convenablement  pour  donner  le 
meilleur  résultat  possible  ^  c'est  à  quoi  la  nature  a 
pourvu  en  formant  toutes  ces  parties  de  tissus  élasti- 
ques ou  musculeux.  Le  thyro-aryténoïdien  forme  à 
lui  seul  les  parois  inférieures  et  externes  du  ventricule, 
et  il  ne  concourt  pas,  comme  on  le  prétend,  à  la  for- 
mation du  ligament  supérieur.  Ce  muscle  présente 
une  face  interne  formée  par  un  plan  de  âbres  pres- 
que parallèles,  tendues  entre  la  partie  inférieure  de 
l'angle  rentrant  du  thyroïde,  et  la  partie  inférieure 
antérieure  de  l'aryténoïde.  Le  bord  supérieur  de  cette 
face,  dont  le  plan  forme  avec  Taxe  de  la  trachée  un 
angle  d'environ  ao  à  aS",  est  uni  au  ligament  vocal; 
la  face  externe  est  irn^linée  sur  l'interne,  de  si 
qu'elles  laissent  entre  elles  un  anele  dont  le  somi 
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est  tourné  en  bas.  Les  Ëbres  qui  forment  cette  seconde 
l'ace  s  étendent  en  éventail ,  et  obliquement  de  bas  en 
haut  et  d'avant  en  arrière ,  et  leurs  extrémités  supé- 
rieures vont  se  perdre  successivement  dans  toute  l'é- 
tendue du  large  repli  formé  par  la  mËnibrane  mu- 
queuse entre  l'épigloite  et  l'aryiénoîde.  Quelquefois 
les  plus  antérieures  s'étendent  jusqu'à  la  base  même 
de  l'épiglotte.  Ces  fibres  s'élèvent  par  conséquent 
beaucoup  plus  baut  que  celles  qui  forment  le  plan 
interne,  et  elles  recouvrent  presque  toute  l'étendue 
de  la  paroi  externe  du  ventricule;,  excepté  en  avant 
et  en  haut,  où  elles  parviennent  rarement  à  raison  de 
l'obliquité  de  l'espèce  d'éventail  qu'elles  forment. 
Enfin ,  dans  l'intervalle  que  le  plan  de  fibres  paral- 
lèles internes  laisse  entre  lui  et  le  plan  de  fibres  obli- 
ques et  externes,  se  trouve  creusée  une  petite  cavité 
elliptique  qui  forme  le  fond  du  ventricule  oîi  les  fi- 
bres semblent  encore  arrangées  à  peu  près  parallèle- 
ment. Les  usages  de  ce  muscle  sont  faciles  à  conce- 
voir; lorsqu'il  se  contracte,  il  donne  au  fond  et  à  la 
paroi  externe  du  ventricule ,  ainsi  qu'au  bord  de  l'o- 
rifice par  lequel  l'air  sort  de  la  trachée,  le  degré 
de  tension  nécessaire  pour  le  son  qu'on  veut  faire 
entendre.  Par  les  extrémités  de  ses  fibres  obliques,  il 
agit  aussi  sur  le  repli  de  membrane  muqueuse  qui 
forme  la  partie  supérieure  de  la  portion  extensible  du 
tuyau  vocal;  son  action  sur  cette  partie  est  soutenue 
par  celle  d'un  petit  muscle  qui  s'étend  obliquement 
<iu  bas  en  haut,  et  d'arrière  en  avant  de  la  partie  ex- 
terne ei  inférieure  del'arjlênoïde  à  la  partie  supé- 
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rieure  de  l'angle  arrondi  du  thyroïde,  où  il  se  ûs,e 
par  des  fibres  tendineuses  fort  courtes.  Ce  petit  fais- 
ceau musculeux  conique  est  toujours  plus  développé 
d'un  côté  du  corps  que  de  l'autre.  Plusieurs  des  Bbres 
obliques  du  ihyro-arylénoïdien  se  confondent  avec 
ce   petit  muscle,  dans   lequel  elles  s'insèrent  pres- 


que perpe 


ndiculairement:  d'autres  vont  au-delà  dans 


le  repli  inuqueus.  Il  est  évident  que  ce  faisceau  mus- 
culaire a  pour  usage  de  tendre  la  paroi  externe  du 
ventricule  conjointement  avec  les  fibres  obliques  du 
ihyro-aryténoïdien  ,  auxquelles  elles  servent  de  point 
d'appui. 

Une  des  dispositions  les  plus  remarquables  de  l'ap- 
pareil vocal  de  l'homme,  c'est  que  le  larynx  est  ter- 
miné supérieurement  par  deux  replis  de  membrane 
muqueuse  qui  flottent  au  milieu  de  l'air  qui  résonne 
tout  autour  d'eux,  et  dont  ils  partagent  nécessaire- 
ment le  mode  de  mouvement.  Il  n'est  pas  douteux 
que  ces  replis  doivent  avoir  une  grande  influence  sur 
la  faculté  de  moduler  et  d'articuler  des  sons,  ainsi 
que  sur  le  timbre  de  la  voixj  lorsqu'elles  sont  ten- 
dues leur  hauteur  diminue ,  par  conséquent  les  sons 
doivent  devenir  plus  aigus  d'abord,  parce  que  les  pa- 
rois qui  environnent  la  colonne  d'air  sont  alors  plus 
résistantes,  ensuite  parce  que  la  partie  extensible  de 
ces  parois  a  une  moindre  étendue.  En  même  temps 
que  cet  effet  se  produit,  l'orifice  par  lequel  l'air  s'é- 
chappe de  la  trachée  devient  plus  étroit,  et  la  paroi 
externe  des  ventricules  prend  aussi  un  plus  grand 
degré  de  rigitlité.  On  conçoit  que,  lorsque  ces  replis,  J 
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ie  détendent,  des  phénomènes  fort  contraires  doi- 
nt  avoir  lieu ,  et  que  les  sons  deviennent  plus  gra- 
i.  {^ÂTmalesde  chimie,  septembre  i8a5.) 

i  mathématique  de  révaluation  des  distances  et  des 
[ ,  grandeurs  apparentes  des  corps ,  vus  a  Faide  tTun 
^  seul  aeli  i  par  M.  Lehot. 

La  plupart  des  physiciens  et  des  physiologistes  as- 
int  qne  la  grandeur  apparente  des  corps  dépend 

l'angle  optique,  de  la  grandeur  de  l'image  qui  se 
le  au  fond  de  l'œil ,  de  l'intensité  de  la  lumière 
qni  pan  de  l'objet,  de  la  distance  où  nous  croyons 
qu'il  est  placé ,  et  surtout  de  l'habitude  que  nous  avons 
de  voir  des  objets  semblables,  ce  qui  se  réduit  à  peu 
près  à  dire  que,  jusqu'à  présent,  on  n'a  point  connu  la 
loi  suivant  laquelle  nous  évaluons  les  grandeurs  des 
corps.  D'après  plusieurs  expériences  faites  par  l'au- 
il  croit  avoir  découvert  cette  loi  qui  peut  être 

inmée  ainsi  :  Les  grandeurs  apparentes  des  corps 
int  en  raisons  composées  de  la  raison  directe  des 
grandeurs  réelles,  delà  raison  directe  des  logarithmes 
des  distances  réelles  et  de  la  raison  inverse  de  ces 
distances. 

Les  applications  de  ce  nouveau  principe  sont  nom- 
breuses, et  donnent  pour  ainsi  dire  naissance  à  une 
science  nouvelle;  car  on  en  déduit  la  solution  d'une 
înGnité  de  problèmes,  dont  on  n'avait  donné  jusqu'à 
présent  que  des  solutions  erronées  :  telle  est  par 
exemple  la  question  de  trouver  suivant  quelles  hgnes 
deux  rangées  d'arbres  doivent  être  plantées  pour  pa- 
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raître  parallèles.  La  plupart  des  phénomènes  qu'on 
désigne  sous  le  nom  d'illusions  d'optique,  non  seu- 
lement s'expliquent  par  ce  principe,  mais  encore  se 
mesurent  avec  une  précision  mathématique.  On  croit 
assez  généralement  qu'on  peut  trouver  la  solution  de 
ces  questions  à  l'aide  des  règles  de  la  perspective  li- 
néaire; mais  c'est  une  erreur,  comme  on  peut  s'en 
assurer  par  la  lecture  des  doutes  de  Dalembert  sur 
diîiérenies qae&tionsd' optique.  (^Opitsc.  matfiém, ,  1. 1.) 

Sur  la  glace  diifond  des  eaux  courantes  ;  par  M.  MÉ- 


On  appelle  glace  du  fond  des  eaux  les  masses  de 
glaces  détachées  et  séparées,  que  les  eaux  courantes 
charrient  à  leur  surface  pendant  un  froid  de  quelque 
durée.  Cette  glace  diffère  de  la  glace  continue  qui  se 
forme  le  long  des  rives  des  fleuves  et  particulière- 
ment dans  les  endroits  où  l'eau  est  tranquille  ;  elle 
ne  se  forme  jamais  dans  les  lacs,  les  élangs  ou  autres 
eaux  stagnantes ,  et  le  mouvement  paraît  être  une 
condition  essentielle  à  son  apparition.  Au  premier  as- 
pect elle  paraît  ressembler  a  une  agglomération  de 
déneige  pénétrée  d'eau  qui  nage  à  la  surface,  plutôt 
qu'à  la  glace  ordinaire;  mais  un  examen  plus  atten- 
tif ne  tarde  pas  à  montrer  qu'elle  possède  des  carac- 
tères qui  lui  sont  propres.  En  effet,  elle  est  formée 
de  l'assemblage  d'une  infînité  de  petits  disques  de 
glace  minces  et  arrondis,  semblables  entre  eux, 
d'un  diamètre  de  quelques  lignes;  chacun  d'euï  est 
transparent,  mais  par  suite  de  leur  agglomération  il» 
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résentent  à  quelque  distance  l'apparence  d'une  niasse 
dejni-tranaparente, semblable  à  de  laneigehumectée. 
L'on  sait  que  pour  que  les  ruisseaux  et  les  lleuves 
commencent it cha nier  de  la  glace  du  fond  il  faut  que 
la  température  de  l'atmosplière  se  soît  maintenue 
pendant  un  certain  temps  à  plusieurs  degrés  au-des- 
sous de  zéro  ;  et  l'on  remarque  en  général  qu'uB  vent 
Iroid  qui  soufOe  dans  une  direction  opposéeà  celle  du 
courant  d'un  lleuve,  favorise  singulièrement  la  for- 
mation de  cette  espèce  de  glace ,  aussi  ne  se  monire- 
t-elle  point  au  même  moment  sur  les  rivières  d'une 
mêmecontrée,  lorsqu'elles  coulent  dans  des  sens  diffé- 
rens  j  elle  paraît  de  préférence  sur  telle  et  telle  eau 
courante,  selon  que  le  vent  qui  r^ne  en  hiver  est 
plus  ou  moins  opposé  à  la  direction  du  courant  de 
cette  eau. 

Voici  l'explication  que  l'auteur  donne  de  ce  phé- 
nomène :  S'il  est  vrai  qu'en  hiver  les  eaus  courantes 
se  refroidissent  d'abord  à  la  surface,  il  est  rrai  ausiii 
que  leur  constante  agitation,  suitout  lorsqu'elle  est 
aidée  d'un  vent  qui  soufte  dans  une  direction  oppo- 
sée au  courant,  mêle  continuellement  l'eau  de  la 
surface  et  celle  du  fond  malgré  la  petite  différence 
de  mua  pesanteurs  spécifiques.  La  température  du 
Ç(md  et-  celle  de  la  surface ,  même  dans  des  fleuves 
UMZ  profonds,  ne  présente  pas  une  différence  no- 
ttble,  tandis  que  les  corps  proéminens  fixés  sur  le 
IoihI,  offrent  à  la  formation  de  la  glace  des  points 
d'attache  bien  plus  avantageux  qu'une  surface  con- 
stamment agitée  ;  et   1  on  sait  quelle  influence  ces 
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points  ou  uoyatuc  ont  en  général  sur  la  cristaltisation. 
L'eausuiBsamment  refroidie  commence  donc  à  se  oon- 
Teriir  en  glace  au  fond,  particulièrement  dans  les  en- 
droits où  une  saillie  présente  im  abri  contre  l'impé- 
tuosité du  courant.  Le  mouvement  continuel  qui  a 
lieu  dans  l'intérieur  de  l'eau  présente  à  la  formation 
des  grandes  masses  de  glace  le  même  obstacle  que 
présente  à  la  cristallisation  du  sel  commun  l'agitation 
imprimée  au  liquide  qui  le  tient  en  dissolution;  et  il 
ne  se  forme  en  conséquence  que  de  simples  agglomé- 
rations de  petites  feuilles  de  glace  imparfaitement 
crisullisées.  Ces  agglomérations  une  fois  entassées  au 
point  de  présenter  de  plus  grandes  masses  se  déta- 
chent du  sol ,  soit  en  vertu  de  leur  plus  grande  It^è- 
reté  spécifique ,  soit  par  l'impulsion  du  courant,  et 
elles  s'élèvent  à  la  surface  en  entraînant  souvent  avec 
elles  des  fragmens  de  terrain  même  ;  en  effet ,  il  n'est 
pas  rare  de  trouver  du  sable ,  des  petits  cailloux  rou- 
lés, du  limon  et  autres  objets  attachés  à  la  glace  du 
fond  et  nageant  avec  elle  sur  la  surface.  {Annales  de 
la  Société  helvétique  des  Sciences  actuelles.  ) 

Sur  les  répulsions  que  des  corps  échauffés  exercent  les 


■   les  autres  a  des  distances  sensibles 


M.  Freshei.. 
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M.  Libri  a  pubhé,  en  i8a4,  dans  un  journal  ita- 
lien, des  expériences  curieuses  sur  le  mouvement  de 
transport  qu'éprouve  une  goutte  liquide  suspendue 
à  un  fit  métallique  dont  on  chauffe  une  des  extré- 
mités. Il  a  observé  que  la  goutte  s'éloignait  toujours 
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delà  source  de  chaleur,  même  lorsqu'il  donnait  au 
fil  métallique  une  inclinaison  très  sensible.  Ce  phé- 
nomène peut  se  concevoir,  soit  par  les  changemens 
que  l'élévation  de  température  apporte  dans  l'action 
capillaire  de  la  surface  solide  sur  la  goutte  liquide, 
et  qui  seraient  différens  aux  deux  extrémités  de  la 
goutte  inégalement  échauffées,  soit  que  des  molé- 
cules voisines  se  repoussent  d'autant  plus  que  leur 
température  est  plus  élevée. 

M.  Fresnel  a  vérifié  cette  expérience  en  opérant 
duns  le  vide.  Pour  cet  effet,  il  a  attaché  aux  deux 
extrémités  d'un  fil  d'acier  très  fin  aimanté,  et  sus- 


aapai 


1  fil  de  cocon,  un  disque  de  clinquant 
n  autre  disque  découpé  dans  une  feuille  de  mica  , 
afin  de  pouvoir  essayer  dans  le  même  appareil  un 
corps  opaque  et  un  corps  transparent.  Le  corps  fixe 
qui  devait  repousser  la  balance  de  torsion  était  un 
disque  de  clinquant.  L'auteur  a  fait  le  vide  avec 
soin  sous  la  cloche  de  verre  qui  couvrait  l'appareil; 
l'élasticité  du  gaz  restant  indiquée  par  le  mercure  de 
l'éprouvette  ,  n'était  guère  que  d'un  ou  deux  milli- 
mètres. Ensuite  il  a  exposé  la  cloche  au  soleil ,  et  il 
l'a  tournée  de  manière  que  le  fil  d'acier  aimanté  fût 
peu  écarté  de  la  direction  du  méridien  magnétique  , 
et  assez  cependant  pour  que  l'un  des  disques  mo- 
biies  attachés  à  ses  extrémités  exerça,  l  ime  trè?  lé- 
gère pression  sur  le  disque  fixe ,  afin  qu'il  restât  en 
contact  avec  lui.  L'appareil  étant  ainsi  disposé,  il  a 
fait  tomber  les  rayons  solaires  réunis  par  une  loupe, 
tantôt  sur  le  disque  fixe ,  tantôt  sur  le  disque  mo- 
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bile  ,  et  aussitôt  celui-ci  s'écartait  brusquement  du 
premier  ;  il  le  tenait  éloigné  en  continuant  dechauf- 
fer  un  des  disques.  Quand  on  retirait  la  loupe,  la 
balance  de  torsion  ne  revenait  pas  sur-le-cbamp  tou- 
cher le  corps  fixe  ,  mais  s'en  rapprochait  graduelle- 
ment en  exécutant  de  petites  oscillations. 

L'auteur  a  remarqué  que  le  disque  transparent  était 
un  peu  moins  repoussé  que  le  disque  de  clinquant , 
et  que  la  manière  la  plus  avantageuse  d'échauffer  les 
corps  pour  les  maintenir  au  maximum  de  distance, 
était  de  porter  le  foyer  de  la  loupe  sur  une  des  sur- 
faces en  regard. 

En  répétant  l'expérience,  après  avoir  laissé  rentrer 
graduellement  l'air  sous  la  cloche  ,  et  lorsque  cet  air 
était  devenu  quinze  à  vingt  fois  plus  dense  qu'an 
commencement,  M.  Fresnel  a  reconnu  que 'la  répul- 
sion n'avait  pas  augmenté  d'ënei^ie  d'une  manière 
sensible ,  et  qu'il  y  avait  même  certaines  positions 
du  disque  mobile  relativement  au  disque  fixe,  dans 
lesquelles  on  ne  pouvait  pas  produire  des  écarts 
aussi  grands  que  dans  le  vide. 

L'appareil  qu'on  vient  de  décrire  peut  servir  à  me- 
surer la  répulsion  calorifique  de  deux  corps  à  des 
distances  différentes ,  et  à  faire  d'autres  expériences 
assez  intéressantes.  {Annales  de  Chimie,  mai  iSaS.) 

Sur  la  quantité  de  vapeur  qui  se  trouve  dans  Vatmoi- 
pKere  ;  par  M.  J.  Dai,toit. 

Les  expériences  que  l'auteur  a  faites  pendant  dix- 
sept  années  sur  les  montagnes  du  nord  de  l'Angle- 
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I  déterminer  la  quantité 
i  contentie  dans  de  l'eau  puisée  dans  une 
fnDtaine  située  dans  un  lieu  élevé,  et  le  degré  de 
température  de  cette  eau.  Les  conséquences  qu'il  a 
tirées  de  ses  expériences  ,  sont  : 

i".  Que  la  densité  et  la  quantité  de  la  vapeur  (k 
très  peu  d'exceptions  près)  diminuent  à  mesure  que 
l'on  s'élève^  3°.  que  toutes  les  fois  qu'il  existe  un 
nuage  épais  ou  un  brouillard  ,  la  température  de  l'at- 
mosphêi-e  et  le  degré  auquel  se  produit  la  rosée, 
sont  les  mêmes  ;  3°.  que,  quand  une  montagne  est 
enlièiement  et  en  grande  partie  enveloppée  de 
nuages,  l'on  ne  trouve  en  s'élevant  que  très  peu 
lie  variations  entre  la  température  atmosphérique  et 
le  point  où  la  rosée  commence  à  se  former  ;  /l".  que 
la  température  atmosphérique  s'abaisse  ordinaire- 
ment de  1°  ^hrenheit  pour  240  pieds  anglais  d'élé- 
vation perpendiculaire,  quand  la  température  du 
jour  est  arrivée  à  son  maximum ,  et  que  dans  les 
mèînes  circonstances  celle  où  la  rosée  se  forme, 
diminue  de   1°  pour  Sgo  pieds. 

Comme  le  point  de  la  rosée  et  la  température  at- 
D(05phériq[ue  se  rapprochent  à  mesure  que  l'on 
monte,  on  arrive  à  une  hauteur  où  elles  sont  sem- 
blables, et  de  là  vient  que  les  régions  les  plus  éle- 
vées (Je  l'atmosphère  sont  fréquemment  nébuleuses, 
et  que  la  mousse  du  sommet  des  grandes  montagnes 
est  généralement  bitmide.  (Mém.  de  fa  Société  phil. 
k  Manchester,  vol.    4,    1824-) 


Q8  sciences    PHVStQU 

Sur  la  compression  de  fair  et  des  gaz;  par  M.  Oeilsted. 

M.  Oersted,  professeur  à  Copenhague,  a  fait  de 
nouvelles  expériences  sur  la  compression  de  l'air  et 
des  gaz.  Il  a  fait  les  compressions  les  pins  fortes  dans 
la  culasse  d'un  fusil  à  vent,  dans  laquelle  il  est  par- 
Tenu  à  comprimer  l'air  jusqu'à  vm  volume  i  lo  fois 
moins  grand  que  son  volume  primitif;  le  poids  de 
l'air  renfermé  dans  cette  culasse  était  de  loi  gram- 
mes. Il  a  reconnu  que  la  loi  de  Mariotte  ne  souffrait 
pas  d'exception  à  ces  hautes  pressions  ;  il  a  fait  encore 
d'autres  expériences  sur  cet  objet,  qui  ont  |îOHr  but 
de  prouver  que  les  compressions  des  gaz  suivent  tou- 
jours cette  loi  jusqu'au  moment  où  ils  commencent 
à  se  convenir  en  liquides.  M,  Oersted  remarque  que 
dans  les  liquides  les  compressions  suivent  également 
la  proportion  de  la  force  comprimante,  et  qu'il  est 
très  probable  que  les  solides  sont  soumis  à  la  même 
loi.  On  peut  donc  supposer  que  celle  loi  simple,  que 
la  diminution  du  volume  est  eu  proportion  de  la 
forte  comprimante,  a  lieu  dans  chacune  des  trois 
grandes  classes  des  carp.*  Il  ajoute  que  cette  loi 
peut  seulement  être  admise  dans  la  supposition 
qu'on  ait  permis  au  calorique ,  développé  par  la  com- 
pression,' de  s'écbapper  avant  qu'on  fasse  la  mesure. 
{Messager /rançais  du  Nord,  n"  i.  1820. ) 

r  la  métamorphose  des  corps; par  M.  Leghutb. 

Après  avoir  exprimé  cette  supposition  que  la  dila- 
tation des  corps  change  leur  nature ,  l'auteur  met  en 
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nsnt  noe  proposition  contraire ,  savoir  ,  que  la 
compression  peut  avoir  le  même  rësuhat.  Il  appuie 
cette  proposition  de  plusieurs  considérations ,  et 
termine  en  donnant  la  description  d'un  appareil  au 
moyen  duquel  on  pourrait  faire  des  expériences  de 
ce  genre.  La  machine  consiste  en  un  cylindre  d'acier 
fondu,  de  quatre  pouces  de  diamètre  et  six  pouces 
dehautetu*.  Il  est  percé  dans  son  milieu  d'un  trou 
Cflintlriqiie  dont  la  partie  inférieure  peut  être  fermée 
ui  majen  d'un  culot  à  vis.  Une  sorte  de  bouchon  à 
ttte  entre  par  la  partie  supérieure  du  trou.  La  sub- 
JtiinCe  étant  placée  diins  le  trou  au-dessus  du  culot, 
on  pose  par-dessus  le  bouchon  à  tête ,  et  on  le  soumet 
aux  coups  d'un  fort  mouton.  L'auteur  n'a  pu  faire 
qu'un  seul  essai  de  ce  genre,  la  machine  qu'il  avait 
èât  construire  s  étant  trouvée  avoir  plusieurs  défauts. 
Malgré  cela ,  le  soufre  mis  en  expérience  présenta 
quelques  phénomènes  curieux.  Il  était  devenu  gi-is  et 
K  détachait  par  petites  parcelles ,  dont  chaque  sépa- 
ntion  occasionnait  une  sorte  de  délonnation  assez 
•BOiblable  à  celle  de  l'étincelle  électrique.  Cet  effet 
don  quinze  jours,  jusqu'à  ce  que  tout  le  soufre  fut 
uns  divisa.  L'auteur  considère  ce  fait  comme  un 
nouTean  Aamp  ouvert  aux  expérimentateurs;  il  ne 
'louie  pas  qu'on  n'arrive  à  des  résultats  très  remar- 
quables en  l'explorant  avec  sagacité.  (  Journ.  de 
iliarm,   i8ï4-  ) 


Recherches  physico-chimiques    sur   le   diarbon  ;  'par 
M.  Cbeitvkecsse. 

Les  faits  renfermés  dans  le  mémoire  de  l'auteur  ont 
pour  objet  de  fixer  l'attention  sur  les  propriétés  da 
charbon ,  qui  doivent  intéresser  le  fabricant  de  poudre 
à  canon. 

Il  fait  Toir  d'abord  que  les  substances  suscep- 
tibles d'être  converties  en  charbon ,  peuvent  donner 
des  charbons  différens  ,  selon  la  quantité  du  ca- 
lorique employé  à  les  produire ,  ce  qui  l'a  conduit 
à  ranger  provisoirement  toutes  les  matières  charbon* 
neuses  en  deux  grandes  classes ,  selon  l'état  plus  ou 
moins  avancé  de  leur  carbonisation,  et  attendu  que 
les  charbons  de  ces  deux  classes  jouissent  de  pro- 
priétés diamétralement  opposées. 

L'auteur  considère  ensuite  ces  deux  sortes  de 
charbons  sous  le  rapport  de  leur  propriété  conduc- 
trice de  l'électricité ,  et  l'expérience  a  prouvé  qu'un 
charbon  appartenant  à  la  première  classe  n'est  pas 
conducteur  dans  l'état  de  siccité  ,  tandis  qu'un 
charbon  appartenant  à  la  deuxième  est  conducteur 
parfait.  Il  y  a  de  l'avantage  à  employer  le  contact  du 
zinc  ,  pour  reconnaître  à  l'avance  si  un  charbon 
conducteur  du  fluide. 

En  cherchant  à  connaître  les  charbons  dont  la 
conductibilité  était  la  plus  grande,  il  a  trouvé  que 
celle  propriété  est  à  son  maximum  dans  ceux  qui  ont 
été  le  plus  chauffés ,  comme  il  est  facile  de  ie 
marquer  sur  les  charbons  échappés  à  la  combustion 
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ans  les  hauts  fourneaux.  L'électricité  que  développent 
ces  charbons  par  leur  conlact  avec  le  zinc,  les  place 
au-dessus  (le  l'argent  pour  cet  effet. 

Des  applications  découlent  naturellement  de  ces 
obserratious  :  i".  il  serait  possible  de  composer  des 
piles  qui  présenteraient  de  l'économie  et  de  la  supé- 
riorité sur  celles  qui  sont  en  usage  et  remplacent  le 
cuivre,  par  les  charbons  des  hauts  fourneaux  et  par 
d'autres  qui  auraient  été  exposés  à  une  température 
âerée;  a°.  une  application  non  moins  importante , 
c'est  que  toutes  les  fois  que  l'on  voudra  transmettre 
l'électricité  au  sol  comme  dans  la  pose  des  paraton- 
nères,  il  y  aura  de  l'avantage  à  n'employer  que  ces 
derniers  charbons  qui ,  à  leur  défaut ,  peuvent  être 
leroplacés  par  le  cole  ,  de  beaucoup  préférable  aux 
charbons  de  bois  ordinaires ,  obtenus  par  un  procédé 
analogue  à  celui  qui  procure  la  braise. 

Les  charbons  provenant  de  la  même  substance 
dans  leur  premier  et  dans  leur  deuxième  état  de 
carbonisation ,  présentent  aussi  des  caractères  opposés 
relativement  à  leur  conductibilité  pour  le  calorique. 
Les  charbons  qui  conduisent  l'électricité  sont  préci- 
sément ceux  qui  conduisent  le  calorique. 

L  auteur  a  aussi  déterminé  la  densité  relative  des 
deux  espèces  de  charbon  qu'on  n'avait  examinée  jus- 
qu'à présent  que  dans  les  différentes  espèces  de  bois, 
et  il  a  trouvé  que  les  charbons  au  premier  état  de 
tarbonisalion  sont  généralement  moins  denses  que 
ceux  qui  sont  au  deuxième  état. 

La  faculté  absorbante  que  possèdent  les  charbons 
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pour  l'humidité,  a  été  aussi  un  sujet  de  ses  recherclies^ 
il  a  démontré  : 

1°.  Que  les  charbons  de  même  bois,  et  dans  deux 
états  dififérens  Je  carbonisation,  absorbent  avec  le 
temps  les  mêmes  quantités  d'humidité  lorsqu'ils  sont 
exposés  à  l'air  saturé  ;  a°,  que  cette  absorption  est 
toujours  plus  prompte  pour  les  charbons  au  pi'emiec 
état  «le  carbonisation  que  pour  les  autres,  3°.  que  les- 
charbons  entiers  absorbent  d'autant  plus  d'eau  que  , 
leur  densité  est  moindre;  4°-  enfin  que  les  char- 
bons dans  l'état  de  division  se  conduisent  de  la  mém» 
manière  qu'avant  leur  pulvérisation,  mais  que  la, 
quantité  d'eau  absorbée  est  moindre.  i 

D'après  ces  fuits,  on  voit  que  si  l'on  emploie  l»| 
charbon  comme  substance  absorbante,  dans  quelques  j 
circonstances  il  convient  de  donner  1»  préférence  auX, 
charbons  dans  leur  premier  état  de  carbonisation  J 
provenant  de  bois  légers  non  pulvérisés.  J 

Les  savans  qui  ont  examiné  la  conlb^lStibilité  du 
charbons  se  sont  attachés  à  donner  la  différenua 
qu'ils  ont  observée  en  brûlant  du  charbon  de  di«î 
verses  substances-  mais  il  n'ont  pas  constaté  le  dm 
gré   de  ciirbosisation    des  charbons    mis  en   expé^ 

Le  but  que  s'est  proposé  l'auteur  n'a  été  que  <M 
faire  ressortir  la  grande  différence  de  cnmbustii 
bilité  qui  existe  entre  deux  charbons  de  la  mèmi 
substance  dans  la  limite  extrême  de  carbonisation ,  e 
l'expérience  a  fait  connaître  que  la  combustibilité  di 
■  charbon  dans  son  premier  état  de  carbonisation  es 
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plus  faillie  à  opérer  que  cellf  du  charbon  du  même 
bois  dans  le  second  état. 

L'auteur  propose  de  ranger  en  deux  grandes  classes 
toutes  les  substances  carbonisées  appartenant  à  une 
mènie  espèce  quelconque.  Dans  la  première  il  range 
tous  les  charbons  obtenus  au  premier  état  de  carbo- 
nisation, lesquels  sont  à  la  fois  les  niojna  denses,  les 
moins  conducteurs  de  l'électricité  et  du  calorique,  les 
plus  combustibles,  et  absorbant  le  plus  rapidement 
l'humidité.  Dans  la  deuxième  il  range  tous  les  char- 
bons qui  ont  été  soumis  à  une  haute  température, 
ou  qui  se  trouvent  dans  le  deuxième  éiat  de  carbo- 
nisation, lesquels  sont  à  la  fois  les  plus  denses,  les 
plus  conducteurs  de  l'électricité  et  du  calorique,  les 
moins  combustibles,  et  absorbant  le  plus  lentement 
l'humidité  atmosphérique,  quoique  s'en  saturant  à  la 
longue  au  mënie  degré.  (  Ânn.  de  chimie,  août  iSaS.) 

u  procède  hygrométrique;  par  M.  Deiaritb. 
';Pn  sait  que  si  l'on  plonge  la  boule  d'un  thermo- 
mètre dans  un  acide  concentré,  tel  que  l'acide  ni- 
trique, et  surtout  l'acide  sulfurîque,  on  voit  aussitôt 
que  Von  retire  cette  boule  de  l'acide,  et  qu'on  t'ex- 
pose à  l'air  libre,  le  thermomètre  monter  sensible- 
ment,- ce  phénomène  est  dA  ù  la  condensation  des 
Tapeurs  aqueuses  opérée  en  vertu  de  l'affinité  exer- 
cée sur  elles  par  la  petite  couche  d'acide  qui  est  res- 
tée adhérente  à  la  boule.  La  chaleur  produite  est 
jutout  considérable  avec  l'acide  sulfurique,  parce 
1  y  a  alors  deux  sources  de  calorique:  i°.  celle 
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qui  provient  de  la  condensation  de  la  vapeur;  a",  celle 
<]ui  est  due  au  mélange  de  l'eau  avec  l'acide. 

AthuI  Kmarqué  que  lu  quantité  de  chaleur  indi- 
aace  pav  le  thermomètre  retiré  de  l'acide  variait  aui- 
vani  les  degrés  d'humidité  de  l'air ,  l'auteur  a  cher- 
ché à  s'assurer  si  ces  variations  de  chaleur  ne  pour- 
raient pas  servir  à  mesurer  les  différens  degrés  d'hu- 
midité. 

Pour  cet  effet,  il  plonge  la  boule  d'un  thermomètre 
sensible  dans  de  l'acide  sult'urique  ;  il  l'en  retire  en 
lui  donnant  une  petite  secousse,  de  manière  qu'il  ne 
reste  autour  de  la  boule  qu'une  légère  couche  d'acide 
qui  lui  demeure  adhérente;  le  thermomètre  monte 
aussitôt  d'un  certain  nombre  de  degrés  au-dessus  de 
celui  qu'il  marquait  avant  d'être  plongé  dans  l'acide, 
puis  au  bout  d'un  instant  il  s'arrête  et  commence  à 
redescendre.  Supposons  maintenant  de  combien  de 
degrés  il  monterait  pour  l'humidité  extrême  à  la 
même  température  éprenant  le  rapport  entre  ces  deux 
nombres  île  degrés ,  on  trouve  le  rapport  exact  entre 
la  tension  de  la  vapeur  existante  dans  l'air,  etiaten- 
siqn  totale  à  la  même  température. 

Supposons  donc  un  thermomètre  sur  l'échelle  du- 
quel on  aurait  marqué ,  à  côté  de  chaque  degré ,  le 
nombre  qui  indique  de  combien  à  ce  degré  de  tem- 
pérature le  thermomètre  retiré  de  l'acide  sulfuriquc 
monterait  étaii  t  exposé  à  l'humidilé  extrême.  Veut-oa 
connaître  l'humidité  de  l'air,  on  divise  le  nombre 
nui  exprime  de  combien  de  degrés  le  tliermomètre 
est  monté  par  celui  qui  est  marqué  à  côté  du  degré 
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de  l'échelle  d'où  l'on  est  parti  ;  U  fraction  obtenue 
ïiprime  le  rapport  de  la  tension  de  la  Tapeur  au 
moment  de  l'expérience  à  la  tension  totale  regardée 
oamnie  l'unité.  (  Bièl.  univ. ,  avril  iSaS. } 

Con^araUon.  de  deux  hygromètres ,  Funftùt  avec  un 
chevetL  moderne ,  Vautre  avec  «n  cheveu  pris  sur  la 
tête  d'une  momie  de  guanche;  par  M.  Pictet. 

Les  cheveux  sont  de  toutes  les  substances  ani- 
aules  celle  qui  résiste  le  plus  long-temps  à  l'action 
destructive  du  temps.  Ils  sont  par  leur  nature  tout-à- 
£ùt  imputrescibles,  et  tout  le  monde  connaît  leur 
vertu  hygrométrique  quand  ils  ont  été  dépouillés  de 
l'hoîle  qui  les  enveloppe.  11  était  fort  curieux  de  sa- 
voir si  des  cheveux  très-anciens  conservaient  encore 
la  même  propriété  et  au  même  degré.  Tel  a  été  i'ob- 
iet  des  recherches  de  M,  Pictet.  11  a  fait  construire 
avec  beaucoup  de  soin  un  hygromètre  avec  des  che- 
veux pris  sur  la  tête  d'une  des  momies  guanches  que 
l'on  conserve  au  musée  de  Genève;  il  a  suspendu  le 
cheveu  au  même  support  qu'un  cheveu  moderne  et 
en  taisant  passer  plusieurs  fois  ce  double  hygromètre 
du  point  de  l'humidité  extrême  au  terme  de  séche- 
resse ,  où  se  trouvait  la  chambre  dans  laquelle  se 
aidait  l'expérience,  il  n'a  pas  remarqué  une  diffé- 
NDce  très  sensible  entre  la  marche  de  ces  deux  hy- 
gromètres ;  et  même  si  la  qualité  hygrométrique  du 
cheveu  guanche  est  un  peu  plus  faible  que  celle  du 
cheveu  moderne,  s'il  met  un  peu  plus  de  temps  pour 
lUeUidve  le  même  degré  que  l'hygromètre  ordinairej 
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l'auteur  l'attribue  à  ee  qu'il  n'a  pas  osé  le  soumettra 
à  l'ébullition  dans  une  lessive  alcaline,  de  peur  d'en 
détruire  la  ténacité. 

Il  resterait  à  dêiermîner  l'âge  de  cette  momie 
guanche;  mais  on  n'a  là-dessus  aucune  donnée  pré- 
cise :  tout  ce  t[u'on  sait  c'est  qu'elle  doit  aToir  plufl 
de  trois  siècles  et  demi  d'existence,  puisqu'elle  est 
antérieure  à  la  conquête  de  l'île  de  TénérifTe  par  les 
Espagnols  qui  détruisirent  la  population  guasche. 
Ainsi,  si  les  cheveux  des  hygrouièlres  s'altèrent  an 
bout  de  quelques  années,  ou  n'en  doit  point  attri* 
buer  la  cause  au  temps,  maïs  à  ce  quêtant  priréi 
de  leur  huile  ils  sont  soumis  plus  directement  aua 
iuâuences  de  l'air  et  de  l'eau,  et  qu'ils  sont  tourmeif 
tés  d'ailleurs  par  une  tension  continuelle.  {JHàtnt 
journai,  dècembi-e  1824-) 

Invention  lUile  et  importante  pour  la  chronomètrie  ou  U 
mesure  du  temps  par  les  Iwrloges. 

On  sait  que  les  conditions  de  l'échappemeot  d'uilj 
horloge  le  plus  parfait  sont  1°.  que  la  force  luotrice  ail 
moyen  de  l'échappe  ment ,  agisse  sans  perte  et  toujoun 
uniformément  sur  le  régulateur  qui  peut  être  un  pen 
duleou  UD  balancier;  a",  que  le  régulateur  accompUas 
librement  ses  vibrations;  3^.  que  l'action  de  récba|i 
peroent  ne  change  en  aucune  manière  la  nature  da 
oscillations  du  régulateur,  c'est-à-dire  que  si  les  oa 
cillaiioDsdurégulatcursoat  isoclirones,  elles  demeM 
rent  telles  par  l'applicatiou  de  l'échappement  à  un 
horloge  ;  4"-  que  l'échappement  ne  reude  pas  t'huil 
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nécessaire  pour  que  les  Ixotteroens  soient  aussi  petits 
que  possible,  et  qu'un  conséquence  !ea  changemens 
qui  peuvent  venir  des  frotteinens  ne  soient  pas  en 
^tat  dallérer  la  marche  de  l'horloge  ou  l'isochro- 
DÎsme  des  oscillationsj  5''.  que  si  le  régulateur  est  un 
balancier,  lechappenient  permette  les  plus  grands 
atG!i  possibles. 

AI.  Geift,  de  Vienne,  a  imaginé  un  échappement 
qui  réunit  tous  les  avantages  et  satisfit  ii  toutes  les 
conditions  théoriques.  On  pourrait  même  en  faire 
usage  pour  les  horloges  de  clocher,  et  leur  donner 
par  là  autant  de  régularité  qu'aux  meilleures  pen- 
dules, quoiqu'elles  soient  exposées  à  beaucoup  plus 
d'accidens  que  toutes  les  autres  horloges.  L'institut 
impérial  et  ro^al  de  Vienne  ,  dans  lequel  on  a  placé 
une  grosse  horloge  à  pendule  avec  cet  échappement 
pour  servir  de  modèle,  a  trouvé  celte  invention  pré- 
férable, et  à  cause  de  son  utilité  et  de  son  exactitude, 
en  a  fait  l'éloge  et  en  a  recommandé  l'usage.  (Stayer- 
maerk.  Zeitschri/t ,  3''  cahier.} 

Wkwm 

^^■Que  Von  prenne  uue  écrevisse  fraîchement  péchée, 
^^Hre  les  doigts  de  la  main  gauche,  de  manière  à  ce 
qu'un  doigt  tienne  la  lète  et  que  deu»  autres  serrent 
un  peu  la  poitrine;  que  l'on  passe  ensuite  le  bout 
il'nn  doigt  de  la  main  (hoite  sur  le  dos  de  l'animal, 
on  le  verra  d'abord ,  après  quelques  Irottemens,  faire 
beaucoup  de  résistance;  peu  à  peu  son  agitation  di- 


naturei   nbsfin'é    sur  les    écrevisses  ;  par 
M.  Heineman. 
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minuera,  et  elle  cessera  au  bout  d'une  minute.  Si 
l'on  retire  ajors  tout  doucement  les  mains,  l'animal 
restera  immobile  et  sans  donner  aucun  signe  de  vie. 
Celte  immobilité  dure  pourtant  rarement  ati-delà 
dun  quart  d'heure;  l'ëcrevisse  remue  d'abord  les 
yeux  et  les  antennes,  puis  les  pâtes  qu'elle  étend; 
bientôt  elle  reprend  son  ancienne  vivacité;  cependant 
des  écrevisses  faibles  et  affamées  ne  sortent  quelque- 
fois plus  de  leur  engourdissement  si  on  ne  les  stimule 
pour  les  réveiller. 

L'auteur  fait  observer  que  des  écrevisses  engour- 
dies par  le  froid  se  réveillen  t  auprès  d'un  poêle  chaud, 
mais  qu'elles  s'assoupissent  de  nouveau  lorsqu'on  les 
tient  dans  une  main  également  cliaude.  L'air  électri- 
que  assoupit  les  écrevisses  dès  les  premières  secondes, 
inais  les  moindres  secousses ,  celles  surtout  qui  frap- 
pent leurs  yeux,  les  reveillent;  cependant  une  très  < 
forte  secousse  n'est  pas  capable  de  tuer  une  écrevïsse. 
M.  Heinenian  pense  que  ces  phénomènes  tiennent  an 
magnétisme  animal,  qui  n'a  pas  encore  été  sufGsam- 
nienl  éclairci.  {  Hannover.  Magaz,,  décembre  i824-) 


Permêabilàé  du  i 


e  a  i'tiau. 


On  a.  quelquefois  pensé  que  le  verre  était  per- 
méable à  l'eau,  M.  Campbell  vient  de  vérifier  ce  fait 
dans  un  voyage  qu'il  a  fait  dans  l'Afrique  méridio- 
nale. Il  avait  deux  bouteilles  spbériques,  herméû-j 
quement  fermées  ;  il  les  a  fait  descendre  à  la  profon*] 
deur  de  1200  pieds  en  mer,  en  les  lestant  de  ploi 
Lorsqu'on  voulut  les  retirer  de  l'eau,  dix  homm 
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furent  employés  à  la  maDœuvre  durant  un  quart 
(l'heure.  Les  deux  bouteilles  sont  arrivées  pleines 
iTeau  que  l'énorme  pression  du  liquide  y  avait  fait 
entrée;  cette  pression,  à  la  profondeur  de  36o  mè- 
tres, équivaut  à  36  atmosphères  environ.  (^Revue  en-  - 
cycîopédique,  février  iSaS.  ) 

Paragrele,  nouvel  appareil  pour  préserver  les  récoltes; 
par  M.  CiuvARN£5. 

Le  paragrête  est  formé  d'une  perche  armée  à  son 
extrémité  supérieure  d'une  verge  en  lailon;  à  cette 
verge  vient  s'attacher  une  corde  de  paille  de  froment 
ou  de  seigle,  coupé  dans  sa  parfaite  maturité,  de 
i5  lignes  au  moins  de  diamètre,  renfermant  dans  son 
centre  un  cordon  de  lin  écru  de  12  à  i5  fils  environ. 
Cette  corde  est  tournée  autour  de  la  perche,  et  pé- 
nètre avec  elle  dans  la  terre. 

Les  points  les  plus  élevés  sont  les  plus  avantageux 
pour  y  placer  les  paragrêJes^  ainsi  les  sommets  des 
ubres,  des  collines,  des  maisons  doivent  être  choisis 
de  préférence;  placés  sur  les  maisons,  ils  peuvent 
encore  servir  de  paratonuères  ;  leur  effet  général  con- 
Mite  3  soutirer,  comme  le  fait  le  paratonnère,  l'élec- 
tricité des  nuages  orageux,  et  dès  que  celle-ci  est 
absorbée  la  grêle  ne  se  forme  plus. 

Il  résulte  des  essais  faits  par  M.  ThoUard  ,  profes- 
seur de  physique  à  Tarbes ,  que  lors  des  orages  des 
a3 avril,  8  mai,  3,  i5,  16,  17  juin  1824,  plusieurs 
communes  des  H  au  tes- Py  ré  nées ,  munies  de  paragrê- 
les,  ont  été  préservées ,  tandis  que  d'autres,  dépour- 
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vues  du  moyen  protecteur,  ont  été  ravagées  par  la 
grêle. 

En  Italie,  et  principalement  dans  le  Bolonais ,  les 
paragréte.t  n'ont  pas  eu  moins  de  succès.  Voici  les 
Eaita  tels  qu'ils  sont  rapportés  dans  la  gaxette  (le  Bo- 
logne. 

Le  19  juin  182^,  un  orage,  accompagné  d'éclairs 
et  de  tonnerre,  s'éleva  à  la  partie  sud  de  fientivoglio, 
vis-â-vis  d'Altedo.  Une  portion  qui  se  dirigea  vers 
ce  dernier  endroit  fournit  des  grêlons  assez  gros, 
et  en  quantité  plus  ou  moins  grande  dans  les  campa- 
gnes situées  entre  la  savane  inculte  et  le  canal.  Dans 
cette  région  se  trouvoil  une  enceinte  armée  de  5o  pa- 
ragrêtes;  et  il  est  arrivé  qu'entre  la  première  ligne 
de  perches  et  la  seconde,  il  tomba  quelque  peu  de 
grêle,  mais  le  dommage  y  fut  minime  comparé  ^ 
celui  qu'éprouvèrent  les  terres  limitrophes  non  ar- 
mées. Dans  l'espace  compris  entrb  la  seconde  ligne 
et  la  troisième  on  ne  vit,  au  grand  étoniiement  des 
spectateurs,  tomber,  au  lieu  de  grêle,  que  des  grains 
en  consistance  de  neige. 

Un  nuage  non  moins  effrayant  parut  le  14  'ers 
dix  heures  du  matin;  à  peine  avait-il  commencé  à  se 
former,  qu'il  prit  sa  route  du  coté  de  la  commune  de 
Macaterole,  couvrant  de  grêle  les  terres  au-dessus 
desquelles  il  passait;  mais  lorsqu'il  arriva  sur  le  do- 
maine du  duché  de Galien,  d'environ  10,000  arpens, 
armés  de  paragrêles,  on  ne  vit  plus  tomber  là  de  grê- 
lons, mais  seulement  dftl'eau  gelée  en  consistance  de 
sel.  Chacun  put  voir  qu'à  mesure  que  les  nuages  pas- 
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Soient  êm  le  terrain  armé,  ils  éprouvaient  des  mou- 
remens  particuliers,  et  plus  ou  moins  violons,  qu'ils 
s'abaissaient  considérablement,  puis  qu'ils  se  divi- 
saient ^  et  s'évanouirent  à  peu  de  distance,  après 
avoir  fourni  une  pluie  abondante.  {Biil.  univer., 
janvier  i8a5.) 

Phénomène  céleste  curieux. 

Le  i4  novembre  1824  )  on  vit  à  Munich,  entre 
'  midi  et  une  heure  ,  un  phénomène  très  curieux. 
Les  Alpes  couvertes  de  neige  paraissaient  rappro* 
cliées  de  Munich ,  et  présentaient  un  rideau  im^ 
posant,  dont  plusieurs  parties  étaient  complètement 
éclairées;  on  crut  y  distinguer  les  vallées  et  les 
crêtes,  mais  les  sommets  paraissaient*  comme  en 
feu;  de  longs  rayons  de  flamme  semblaient  se  mou- 
voir au-dessus  d'eux  et  disparaître  dans  l'air.  M.  le 
professeur  Gruithuysen  croit  avoir  distinguera  tra- 
vers son  télescope  que  ces  apparences  étaient  dues  à 
un  vent  impétueux  qui  élevait  dans  l'air  la  neige  des 
Alpes  jusqu'à  une  élévation  de  8000  pieds.  (  Journal 
des  Débats  y  a  décembre  i8a40 

Manomètre  pour  mesurer  la  tension  de  la  vapeur 
ou  des  gaz  portés  a  une  haute  pression  ;  par 
M.  Sbaward.  \ 

Ce  manomètre,  que  l'auteur  annonce  comme  plus 
exact  que  celui  actuellement  en  usage,  se  compose 
de  denx  récipiens  cylindriques ,  communiquant  en- 
semble p>àr  un  petit  tube  qui  descend  presque  jus- 
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qu'au  fond  du  récipient  intérieur  rempli  de  mercure, 
et  correspondant  au  moyen  d'un  tube  avec  le  réser- 
voir renfermant  le  gaz  comprimé.  Le  tout  est  sur- 
monté d'un  tube  de  verre  droit ,  terminé  par  une 
boule,  et  appliqué  sur  une  échelle  portant  des  di- 
visions depuis  20  jusqu'à  4o  atmosphères. 

A  mesure  que  le  gaz  presse  sur  le  mercure  dans  le 
récipient  inférieur ,  celui-ci  monte  dans  le  récipient 
supérieur,  et  passe  de  là  dans  te  tube  de  verre  dont 
il  comprime  l'air  qui  s'y  trouve  à  la  pression  de  l'at- 
mosphère. Cet  air  est  comprimé  de  vingt  jusqu'à 
quarante  fois  ;  ce  qui  indique  un  pareil  nombre  d'at- 
mosphères de  pression  du  gaz,  (  Pliilosophical  Maga- 
zine,  janvier  i8a4- ) 

Pompe  hydro-pneumatique  d^stinse  h  la  con^ressùm 
des  gaz  et  autres  Jluides  élastiques  ;  par  le  hiSieE. 

Cet  appareil  consiste  en  deux  corps  de  pompe 
coudés  en  équerre.  Dans  le  premier  qui  est  hori- 
zontal agit  un  piston  cylindrique  passant  à  travers 
une  boîte  à  cuir,  et  qu'on  fait  manœuvrer  à  l'aide 


d'une   manivelle  montée  sur   un  axe   coudé 


por- 


l 


tant  un  volant  :  cet  axe  tire  et  pousse  alternati- 
vement deux  tringles  horizontales  fixées  au  piston, 
et  qui  lui  impriment  le  mouvement  de  va  et  vient. 
Le  second  corps  de  pompe ,  qui  est  vertical ,  forme 
un  récipient  pneumatique,  surmonté  de  deux  sou- 
papes ,  l'une  d'entrée,  et  l'autre  de  sortie. 

Le  piston  étani  poussé  an  fond  du  corps  de  pompe, 
on  remplit  d'huile,  ou  de  tout  autre  fluide  non  élas- 


m 
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ligue,  le  corps  de  pompe  vertical.  Le  piston  étant 
f  retiré ,  l'huile  descend ,  et  l'espace  qu'elle  laisse  vide 
est  aussitàt  occupé  par  le  gaz  du  gazomètre.  Lors- 
qu'on pousse  de  nouveau  le  piston  jusqu'au  fond  du 
corps  de  pompe,  l'huile  monte  à  la  même  hauteur 
qu'auparavant ,  et  remplit  la  capacilp  du  cylindre 
vertical  après  en  avoir  expulsé  tout  le  gaz. 

Le  principal  avantage  de  celte  pompe  consiste  en 
te  qu'une  pleine  charge  de  gaz  est  forcée  à  travers  la 
soupape  de  sortie  à  chaque  coup  de  piston,  avec 
unepression  de  i,io  ou  5o  atmosphères.  Cette  pres- 
sion peut  même  devenir  indéfinie,  pourvu  que 
i  l'appareil  soit  assez  soliile  pour  y  résister  ,  et  qu'uue 
force  proportionnelle  soit  appliquée  pour  faire  agir 
le  piston,  tandis  qu'avec  la  pompe  ordinaire  on  ne 
peut  obtenir  -qu'une  pression  de  3o  à  4o  atmo- 
jplières.  (  Même  Journal,  juillet  iSa/i-  ) 

Nouveau  pyroirietre  indiquant  avec  précision  les  degrés 
de  température  les  plus  élevés;  par  M,  Mill. 

Ce  nouveau  pyromèlre  est  composé  d'une  lige 
reuse  en  platine  parfaitement  cylindrique,  et  d'un 
icJïième  de  pouce  de  diamètre  intérieur  ,   terminée 

ii  sa  partie  inférieure  par  une  boule  creuse  de  même 
métal,  et  d'un  demi-pouce  de  diamètre  intérieur. 
L  autre  eitrt^milé  est  réunie  par  un  joint  à  l'é- 
preuve de  l'air ,  avec  un  tube  de  verre  coudé  en 
i'([Tierre,  et  ayant  la  forme  d'un  siphon  renversé.  Ce 
mbe  est  surmonté  d'une  boule  de  verre,  de  la  même 
I  capacité  q^ue  la  boule  de  plaiiue,  et  percée  d'un 
Akoh,  uis  Déwuï.  ne.  iSsS.  8 
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petit  trou  qu'on  ferme  hermétiquement  après  avcrif 
introduit  le  mercure  dans  le  tube.  L'échelle  fixée  sur  la 
tablette  est  graduée  comme  celle  d'un  thermomètre. 

La  chaleur  appliquée  à  la  boule  de  platine  di* 
late  l'air  qu'elle  renferme  :  cet  air  exerce  une  pres- 
sion plus  ou  moins  forte  sur  le  mercure ,  et  le  £ait 
monter  dans  le  tube  de  verre;  à  mesure  que  la  cha- 
leur augmente,  Tair  se  dilate,  le  mercure  monte 
/dans  le  tube  et  marque  des  degrés  plus  élevés  sur 
l'échelle. 

La  construction  de  ce' nouveau  pyromèlre  est  fon- 
dée sur  ce  principe,  que  les  gaz  augmentent  de  vo- 
lume et  acquièrent  une  expansion  uniformément 
croissante  en  raison  de  l'augmentation  progressive  de 
la  chaleur.  Gomme  les  gaz  jouissent  seuls  de  cette  pro- 
priété ,  on  conçoit  que  l'instrument  doit  être  d'une 
grande  exactitude.  (Technical  Repository  y  avril  1824*) 

CHIMIE. 

Sur  r acide  fluorique  et  ses  combinaisons  les  plus  remor* 
quables  ;  par  M.  Berzelius. 

L'acide  fluorique  se  distingue  des  autres  corps  par 
sa  grande  capacité  de  saturation.  Les  sels  qu'il  forme 
avec  les  alcalis  sont  solubles  dans  l'eau  etont  toujours 
une  réaction  acide  ou  alcaline.  Les  fluates  que  l'au- 
teur regarde  comme  neutres  sont  ceux  dans  lesquels 
100  parties  d'acide  saturent  une  quantité  de  base  dont 
l'oxigène  égale  74^^  2.  Ceux  de  ces  sels  qui  ont  pour 
base  un  alcali  ont  tous  une  réaction  alcaline  et  une 
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saveur  un  peu  urineuse.  Les  fluates  acides  à  base 
dalcali  sont  cristallisables  et  d*une  saveur  piquante, 
franchement  acide.  Leur  dissolution  attaque  fortement 
le  verre, 

Les'fliiates  facilement solubles  dans  Veau  pure  sont: 
I^  le  fluate  acide  de  potasse  ;  la  dissolution  »de  6e 
fluate  neutralisée  avec  du  vinaigre  devient  fortement 
acide  en  letendant  d  eau ,  et  le  vinaigre  devient  libre; 
la  dissolution  de  ce  même  sel  neutre  attaque  le*  verre 
à  froid  au  bout  d'un  ou  de  deux  jours.  La  silice  se 
fond  avec  ce  fluate  en  une  masse ,  dont  on  peut  en- 
suite la  séparer  par  lixiviation  ;  2°.  les  fluates  d-am- 
mooiaque ,   deutoxide     de    manganèse ,    oxides    de 
cobalt,  nickel  et  cuivre;  3°.  les  fluates  neutres  de 
potasse  et  soude  qui  sont  isomorphes  avec  les  mu- 
riates  de  la  même  base ,  et  aussi  avec  les  combinai- 
sons correspondantes  de  Tiode  ;  4*"'  l^^  fluates  d'am- 
moniaque, deglucine,  d  alumine,  dezircône,  d'urane, 
de  péroxide   de  fer,  d'antimoine,   oxidule  d'étain , 
oxidule   de    chrome ,  argent ,  oxide  de  mercure  s'il 
est  en  poudre,  platine  et  sous-fluate  de  plomb.  Le 
fluate  d'alumine  desséché  ne  se  dissout  que  lentement; 
chauffé  à  la  chaleur  rouge,  il* donne  un  sous-sel.  Les 
flufttes  de  cobalt,  nickel  et  cuivre  se  dissolvent  dans 
une  petite  quantité  d'eau ,  et  sont  décomposés  par  une 
grande  quantité  de  ce  liquide  à  la  température  de 
l'ébullidon  en  sels  acides  solubles  et  sous-sels  inso- 
lobks;  il  en  est  de  même  du  fluate  de  deutoxide  de 
manganèse.  L'eau  convertit  aussi  en  sel  acide  et  sel 
baâ^e  le  fluate  d'oxide  de  mercure.  Les  fluates  de 
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chaux ,  magnésie ,  yttria ,  oxide  et  oxidule  de  ceriunt. 
protoxide  de  manganèse  et  plusieurs  sous-sels  sonti 
insolubles. 

L'auteur  indique  comme  peu  solubles  le  Auaie 
acide  de  soude ,  du  moins  à  froid  ,  celui  de  lithine'  et 
les  fluates  neutres  de  lithine,  strontiane,  baryte,  pro- 
toxide  de  fer,  zinc,  cadmium  el  plomb. 

Sont  insolubles  dans  un  excès  d'acide  les  Quates  de 
protoxide  de  fer ,  de  cobalt,  cuivre  et  nickel ,  de  cad- 
mium et  un  peu  le  lluate  de  chaux.  A  peine  solubles- 
ou  difficilement  solubles  dans  un  excès  d'acide,  le 
(luate  acide  de  potasse,  les  fluates  de  baryte,  stron- 
tiane et  zinc. 

Tous  les  fluates  insolubles  dans  l'eau  le  sont  éga- 
lement dans  un  excès  d'acide,  à  l'exception  du  ûuate 
de  cliaux,  du  lluate  de  plomb  et  du  Ouate  de  pro- 
toxide de  cuivre ,  ces  deux  derniers  sont  solubles 
dans  l'acide  muriatiquej  celui  de  plomb  l'est  aussi 
dans  l'acide  nitrique.  L'ammoniaque  précipite  de  la 
dissolution  muriatique  de  lluate  de  baryte,  un  sel 
double  composé  d'un  atome  de  murlate  de  baryte  et 
dun  u[ome  de  lluate.  On  obtient  un  sel  double  ana- 
logue de  lluate  et  muriAte  de  plomb  en  précipitant  le 
lluate  de  soude  par  la  dissolution  bouillante  de  mu- 
riate  de  plomb  j  le  lluate  de  plomb  perd  dans  des  vais- 
seaux ouverts  une  partie  de  son  acide.  L'ammoniaque 
le  convertit  en  un  sous-sel  soluble  dans  l'eau  pure. 
Le  lluate  de  chaux  est  pénétré  sans  être  décomposé 
et  rendu  transparent  par  l'acide  sulfurique  concentré 
à  froid ,  et  les  acides  nitrique  et  muriatique  coa- 


ilcalis  ont  une 
ilifia- 


Wnlrés.  La  dissolution  de  fliiate  de  péroxide  de  fer 
estlncolore;  l'ammoniaque  en  précipite  un  sou  s -sel. 

Les  fiuates  acides  formés  par  tes 
grande  tendance  à  se  combiner  avec  les  base 
blés  auxquelles  ils  cèdent  l'excès  de  leur  acide.  Cela 
n'arrive  cependant  pas  avec  toutes  les  bases  par  la 
Voie  humide  ;  mais  quelques  fiuates  se  divisefft  d'une 
manière  tout-à-fait  déterminée  par  la  précipitation  ou 
la  cristallisation  en  deux  sels  diftérens.  Les  fluates  de 
potasse  et  de  soude ,  de  potasse  et  d'ammoniaque,  de 
soude  et  d'ammoniaque  ne  se  combinent  point.  Les 
Huâtes  acides  à  base  d'alcali  semblables  aux  sulfates, 
tartrates  et  oxalates  acides  à  base  de  potasse  et  de 
wnde,  forment  avec  les  osides  de  fer,  cuivre,  nickel, 
cobalt,  manganèse  et  zinc,  des  sels  doubles;  ceux-ci 
sont  peu  solubles  et  cristallisent  en  cristaux  grenus. 
L'acide  fluorîque  combiné  avec  des  acides  qui  n'ont 
eux-mêmes  qu'une  faible  disposition  à  jouer  le  rôle 
(l'acide,  a  de  la  tendance  à  former  avec  d'autres 
luates  des  sels  doubles,  dans  lesquels ^oxide  électro- 
négatif  ou  l'acide  le  plus  faible  se  trouve  comme  base 
et  non  comme  acide.  Le  fluate  d'urane  donne  avec 
les  autres  lluates  des  sels  doubles  susceptibles  de  cris- 
talliser, quoique  moins  solubles  que  ceux  de  fluate 
d'arane. 

Les  combinaisons  du  fluate  d'alumine  avec  les 
floatea  de  soude  forment  une  combinaison  dans  la- 
quelle l'auteur  a  trouvé  les  mêmes  principes  et  en 
mêmes  proportions  que  dans  la  crysolithe. 

Le  gaz  fluorique  silice  est  considéré  par  M.  Berzé- 
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lius  comme  un  fluate  de  silice;  il  se  comporte 
un  sel  et  non  comme  un  acide,  i".  parce  qu'il  ne  peut 
se  combiner  qu'avec  les  fluaies  neutres  sans  se  dé- 
composer, et  que  lorsqu'une  portion  de  la  silice  ea 
a  été  séparée,  elle  ne  peut  être  remplacée  que  par 
un  alcali,  un  oxide  ou  de  l'eau;  2°.  parce  qu'il  est 
absorbé  facilement  par  les  fluates  neutres  ,  et  ne  l'cit 
pas  par  les  alcalis,  la  cbaux  ou  les  carbonates  alca- 
lins; 3°.  les  combinaisons  de  l'acide  fluorique  el  <le 
la  silice  éprouvent,  à  l'élat  de  saturation,  une  dt 
composition  partielle  par  l'eau,  qui  peut  être  ensuite 
remplacée  par  des  bases  plus  fortes. 

L'acide  fluorique  silice. étendu  d'eau,  et  celui  qui 
est  concentré,  exposés  à  l'air,  parviennent  au  idëhk 
degré  de  concentration;  le  premier  en  abandonnant 
de  l'eau,  le  second  en  en  absorbant;  l'acide  concentré 
s'évapore  peu  à  peu  à  une  température  d'environ 
40°,  sans  laisser  de  résidu;  il  attaque  forteioetit  Itf 
vaisseaux  de  verre  avant  d'être  évaporé. 

M,  Berzéliiis  a  combiné  cet  acide  avec  tontes  H 
bases;  les  sels  qu'il  a  obtenus  spnt  les  seTs  dpv 
bles  formés  par  le  fluate  de  silice  combiné  avec  ub 
autre  fluate.  Un  grand  nombre  de  ces  sels  cotilien- 
nent  de  l'eau  de  cristallisation  ,  et  plusieurs  s' 
rissent;  ils  ont  une  saveur  amère,  acidulé,  analogu* 
à  celle  de  la  crème  de  tartre  ;  tous  rougissent  le  p^ 
pier  de  tournesol  ;  la  plupart  sont  solubles  dans  l'eauj 
ils  se  ilécomposent  à  une  température  élevée,  etp>* 
l'action  de  L'acide  sulfuriqne, 
.iSk  fluorsilicates  diffèrent  des  sels   préc« 
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ce  que  ce  sont  de  véritables  combinaisons  de  fluates 
et  de  silicates.  M.  Berzélius  n'a  étudié  spécialement , 
parmi  ces  composés,  que  le  fluo-silicate  de  chaux, 
^i  se  présente  quelquefois  dans  les  analyses  miné- 
rales; il  y  a  trouvé  un  atome  de  bi-silicate  de  chaux 
et  trois  atomes  de  fluate  de  chaux. 

M.  Berzélius  traite  ensuite  de  Tacide  fluo-borique, 
3U fluate  acide  borique,  et  de  ses  combinaisons.  Il  a 
remarqué  qu'en  taisant  arriver  un  courant  de  gaz  (luo- 
3orique,  préparé  par  la  méthode  de  J.  Davy,  dans 
le  Veau,  la  liqueur  s'échauffe;  il  se  forme  un  dépôt 
i apparence  siliceuse^  se  comportant  absolument 
x>inme  l'acide  borique.  Une  nouvelle  quantité  de  cet 
icide  se  précipite  par  le  refroidissement,  et  Ton  ob- 
ient  un  troisième  dépôt  en  concentrant  la  liqueur  et 
la  laissant  refroidir;  cependant  il  ne  reste,  après  Té- 
faporation  à  siccité,  aucun  résidu.  Il  faut  nécessaire- 
ment en  conclure  que  l'eau  saturée  par  le  courant  du 
3[az  fluo-borique  retient  de  l'acide  fluorique  et  de 
l'acide  borique,  en  de  semblables  proportions  que 
celles  dans  lesquelles  ces  deux  acides  se  trouvent  réu- 
nis pour  fprmer  le  gaz  fluo-borique ,  et  que  ses  deux 
élémens,  d'abord  séparés  en  partie,  se  combinent  de 
nouveau  lorsque  la  liqueur  est  parvenue  à  un  certain 
point  de  concentr£v|;ion. 

L'afiSnité  de  l'acide  borique  pour  l'acide  fluorique 
est  plus  grande  que  celle  de  la  silice  pour  ce  même 
Siâdej  cependant  on  ne  peut  séparer  complètement 
U  silice  du  gaz  fluorique  ijilicé  par  l'acide  borique. 

Cq   dernier  acide  renferme    68,8 |o4  pour  cent 
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d'oxigène;  il  peut  se  combiner  avec  les  bases  dan»  Ji 
tels  rapports  que  la  quantité  d'osigène  qu'il  conlïen* 
soit  la  fois,  6  fois,  4  fois,  3  foiset  afois  celle  des  bases^ 
11  peut  se  combiner  en  deux  proportions  avec  l'eau  ; 
dans  lune  l'eau  contient  la  moitié  de  l'oxigène  de  l'a- 
cide borique,  tandis  que  dans  l'autre  les  quaniités 
d'oxigène ,  de  l'eau  et  de  l'acide  sont  égales. 

L'acide  flno-borique  est  un  composé  d'acîde  fluo- 
rique  et  d'acide  borique,  en  un  tel  rapport  qu'il  y  a 
égalité  entre  les  quantités  d'oxigène  des  deux  acides. 
Si  l'on  fait  passer  un  courant  de  gaz  iluo-borique  à 
travers  de  l'eau  de  manière  à  obtenir  une  dissolution 
étendue  de  ce  gaz,  un  quart  de  l'acide  borique  se 
sépare,  et  si  la  quantité  d'eau  n'est  pas  suffisante  pour 
que  cet  acide  reste  en  dissolution,  il  s'en  dépose  une 
partie  eti  cristaux.  La  combinaison  qui  se  forme  alors 
est  composée  d'un  atome  d'acide  lluorique  et  d'un 
atome  d'acide  fluo-borique. 

Les  finales  d'acide  borique  et  de  bases  prennent     | 
naissance  lorsque,  dans  cette  combinaison,  l'eau  est 
remplacée   par  ime  autre   base.  Ils  sont  composés     , 
de  telle  manière  que  la  base  y  est  combinée  avec  trois 
fois  autant  d'acide  fluorique  que  dans  les  finales  neu- 
tres, et  avec  une  quantité  d'acide  borique,  doutl'oxt-     ■ 
gène  est  triple  de  celui  qu'elle  contient. 

Le  fluate  d'acide  borique  et  de  potasse  est  peu  so-    I 
lubie  dans  l'eau  froide;  il  l'est  davantage  dans  l'eau    ] 
chaude.  Celui  de  soude  est  plus  soluble  que  les  iluates    ' 
neutres  et  acides  de  soude;  l'un  et  l'autre  sont  peu 
sulubles  dans  l'alcool.  Les  Huâtes  d'acide  borique  et 


de  lilhine,  ammoniQque,  baryte,  magnésie,  oicide 
de  zinc  et  oside  de  cuivre  paraissent  assez  soliibles 
dans  l'eau.  Les  sels  d'alumine  et  d'yttria  ne  le  sont 
qna  la  iâvenr  d'un  excès  d'acide.  [j4nnales  de  Chimie, 
Mtofare,  novembre  et  décembre  1824.  ) 

Expériences  sur  Voxiàe  durane  et  ses  cotniinaisons  ; 

par  LK  KÊUB. 

M.  Arfvedson  avait  annoncé  l'existence  d'un  sui- 
vie double  d'urane  et  de  potasse ,  dans  lequel  le  rap- 
pwt  entre  les  quantités  d'oxigène  des  deux  bases  se- 
rait comme  3  :  2.  M.  iBerzélius  en  a  préparé  une  cer- 
Oine  quantité  en  versant  du  sulfate  de  potasse  dans 
une  dissolution  d'urane,  et  abandonnant  la  liqueur  à 
l'evaporation  spontanée.  11  espérait  trouver  des  indi- 
ces sur  sa  composition  atomistique,  dans  la  forme  de 
ses  cristaux,  qu'il  su  ppo  saille  voir  être  semblable  à 
celle  des  cristaux  d'alun.  Trompé  dans  son  attente ,  il 
a  évalué  la  quantité  d'eau  que  renfermait  ce  sel ,  en 
en  chauffant  une  portion  jusqu'à  commencement  de 
fusion ,  et  en  a  dissous  une  autre  partie  dans  de  l'eau , 
à  laquelle  il  a  ajouté  un  peu  d'afide  muriallque,  afin 
de  dissiper  un  trouble  qui  s'était  formé  par  le  dépôt 
d'un  sel  avec  excès  de  base.  Il  a  ensuite  versé  de  l'am- 
moniaque dans  la  liqueur,  a  recueilli  le  précipité  sur 
un  filtre,  et,  vu  sa  solubilité  dans  l'eau,  l'a  lavé  avec 
le  sel  ammoniaque;  il  l'a  ensuite  converti  par  la  cha- 
leur en  oxide  vert,  et  l'a  pesé.  It  a  également  calciné 
'■\  pesé  le  résidu  de  l'evaporation  à  siccité  de  la  li- 
[ueur  filtrée,  et  a  ainsi  dosé  la  potasse j  la  quantité 
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d  acide  sulfiirique  a  ensuite  été  évaluée  par  cUfEéren 
En  admettant  le  rapport  de  3  :  2  entre  Foxigène  e 
Voxidedurane,  il  est  parvenu  aux  résultats  suiv^n^ 

Première  expérience. 

quantité  d*oxigèiie. 

Potasse 19900   .....  3,23 

Oiide  d'urane 63,4o 3,3i 

Acide  snlfurique.  . .      33, 40 20,04 

£au ^ 4)30 3,73 


120,00 

Deuxième  expérience. 

Potasse. 14960 â,48 

Oxide  d*arane 5o,84  2,53 

Acide  sulfurique. . .  28,20 ^6,92 

Eau ^ . . .  6,5o 5,78 

♦    100,14 

D'après   ce  tableau,  les  quantités  d'oxigène   des 
bases  peuvent  être  considérées  comme  égales,  M.  Ber- 
zélius  conclut  que  le  sel  double  qu'il  a  obtenu  en 
secotid  lieu  est  un  mélange  de  sel  neutre  avec  up  sel 
acide,  contenant  plus  d'eau  de  cristallisation  que  le 
sel  neutre.  Le  rapport  inusité  de  3:2,  trouvé  par 
Arfvedson ,  lui  paraît  être  attribué  à  ce  que  le  sel  décrit 
par  ce  chimiste,  aurait  renfermé  une  partie  de  sul- 
fate d'urane  non  combiné  avec  le  sulfaie  de  potasse. 
Cette  opinion  est  d'autant  plus  vraisemblable,  que 
l'alcool  enlevait  du  sulfate  d'urane  au  sel  d'Arfvedsop, 
ce  qui  n'est  pas  arrivé  avec  le  sel  préparé  par  Berzé- 
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lius,  L  analyse  da  muriate  de  potasse  et  d'urane  a 
donpé  :  ' 

quantité  d'oxlgène. 

Potasse 26,06 4,43 

Oxide  d'urane. . .  v . . .   83,46 4^47 

ctpacîté  de  Mtw«tioa. 

[  Acide  muriatique.  .  .  .    80,75 9,06 

Eau... 9,73 8,63 

En  rapprochant  ces  résultats,  l'auteur  établit,  comme 
l'hypothèse  la  plus  vraisemblable,  que  le  rapport 
entre  les  quantités  d  oxigène  de  Toxide  et  de  Toxi- 
dule,  est  3  :  2.  Ce  fait  une  fois  reconnu,  M.  Berzélius 
passe  à  Texaroen  de  Toxalate  d'urane;  il  le  trouve 
composé  de        « 

Oiide  d'urane 70>76 

Acide  oxalique 16,78 

Eau 12, 5i 


100,00 

L'hydrate  d'urane  se  dissout  facilement  dans  le  bi? 
carbonate  de  potasse.  La  liqueur  abandonnée  à  elle- 
même  laisse  déposer  une  couche  de  cristaux  jaune 
citron ,  qui  appartiennent  à  un  carbonate  double  de 
potasse  et  d'urane  ;  ils  se  dessèchent  complètement 
à  une  chaleur  suffisammeiit  élevée,  et  sont  transfor- 
iqés  en  uraniate  de  poti^sse,  qui  se  présente  sous 
fqnne  d'une  poudre  rouge,  et*que  Ion  sépare  par 
Uziviationdu  sous-carbonate,  avec  lequel  il  est  mé- 
langé ;  cet  uraniate  est  spluble  dans  l'eau  et  insoluble 
dans  les  acides.  L'uraniate  de  baryte,  et,  en  général, 
tous  les  uraniates  préparés  en  précipitant  les  dissolu- 


LinmoDia 


sc(EKCB5  physique: 
lions  d'urane  avec  d'autres  bases  par  l'ammomai 
sont  ordinairement  mélangés  d'uraniate  d'ammonia 
que,  en  sorte  qu'il  est  assez  difficile  de  déterminer  !; 
composition  de  ces  sels.  M.  Berzélius  est  néanmoins 
parvenu  à  ce  résultat ,  que  l'oxide  d'urane,  lorsqu'i  ' 
joue  le  rôle  d'acide ,  s'unit  aux  bases  de  telle  mantèn 
que  l'oxigène  de  l'acide  est,  dans  certains  cas ,  troî: 
fois  et  dans  d'autres  deux  fois  celui  de  la  base.  H 
ajoute  même  que  les  fortes  bases,  telles  que  la  baryte 
et  le  plomb,  paraissent  retenir,  à  la  chaleur  rouge , 
une  quantité  d'oxi^e  d'urane,  dont  l'oxigène  est  sex- 
tuple de  celui  de  la  base. 

L'urane  a  une  très  faible  affinité  of  ec  le  soufre;  par 
la  voie  sèche,  on  obtient  le  sulfure  en  calcinant  l'oxi- 
dule  dans  une  atmosphère  de  carbure  de  soufre  ;  par 
la  voie  humide,  en  versant  l'hydio- sulfate  d'ammo- 
niaque dans  un  sel  d'urane  j  le  précipité  est  noir,  se 
redissout  dans  un  excès  d'hydro- sulfate ,  qu'il  colore 
en  brun  foncé,  a  l'apparence  d'un  sulfate  métallique 
lorsqu'il  a  été  lavé  et  séché  ;  humide ,  il  se  décompose 
à  l'air  en  oxide  d'urane  et  en  soufre  pur.  Ce  sulfure 
devient  d'un  beau  jaune  si  on  le  laisse  pendant  quel- 
ques jours  en  contact  avec  la  dissolution  d'hydro-sul- 
fate  alcaline.  On  obtient  une  combinaison  semblable, 
qui  paraît  être  un  oxi-sulfure  lorsqu'on  fait  passer 
de  l'hydrogène  sullùré  à  travers  de  l'oxide  d'urane, 
en  suspension  dans  l'eau.  Ce  composé  noircit  par  un 
excès  d'hydrogène  sulfuré,  {^nn.  der  p/irs.  und  che- 
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'  RechgrcJies  sur  la  Jermentation  ;  par  M.  Colin. 

En  suivant  dans  toutes  ses  phases  les  phénomènes 
(le  la  fermentation  dans  les  sucs  de  fruits ,  les  sèves 
sucrées,  et  les  mélanges  de  sucre  et  des  parties  so- 
tubles  des  levures  de  bière  et  de  raisin,  l'auteur 
leur  a  trouvé  une  marche  semblaLle.  Tous  exigent 
dans  le  principe  le  contact  de  l'air;  tous  n'arrivent  à 
la  période  de  leur  rapidité  qu'après  avoir  commencé 
aTec  une  lenteur  décroissante,  pour  se  terminer 
eosuiie  par  une  fermentation  lente.  Tous  laissent  dé- 
fÇser  des  levures,  c'est-à-dire  des  matières  opérant 
sans  aucun  aide,  rapidement  et  dès  le  principe ,  avec 
plus  d'énergie  que  les  corps  dont  elles  proviennent, 
la  transformation  du  sucre  en  alcool. 

Toutes  les  substances  animales  que  l'on  peut  ran- 
ger parmi  les  fermens  lents ,  et  non  parmi  les  levures , 
présentent  la  même  marche  sur  une  moindre  échelle  ; 
Bi  sorte  qu'il  semble  que  l'électricité  commence  le 
Cnrail,  que  cette  électricité  résulte  ordinairement  de 
l'action  de  l'air  sur  le  mélange  fermentescible ,  et  , 
qu'il  se  continue  ensuite  de  lui-même  ,  de  levure  en 
levure,  ou  si  l'on  veut  de  dépôt  en  dépôt,  jusqu'à  cç 
que  la  matière  sucrée  ou  le  ferment  soit  enfin  épuisé. 

Les  altérations  spontanées,  au  moyen  desquelles 
certains  fermens  procèdent  avec  moins  de  lenteur, 
paraissent  tenir  de  la  même  cause. 

Enfin  l'accroissement  de  force  de  cohésion  produit 
par  la  dessiccation  et  la  suspension  du  mouvement 
spontané  dont  la  levure  était  en  quelque  sorte  pri- 
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ynitivement  animée,  explique  suffisamment  eo  qui 
celle  qui  est  dessécliée  est  inférieure  à  celle  qui  t 
l'est  pas,  et  l'énergie  encore  moindre  d'un  mélan^ 
d' entrait  de  levure  et  de  résidu  insoluble  de  celle- 
annonce  que  la  levure  est  une  combinaison  as» 
faible  pour  que  l'eaii  y  produise  une  séparatioi^4 
(^Annaies  de  chimie,  septembre  i8a5.) 

Sur    la  fermentation  ;  par    MM.    Doebebeiner    c^ 


M.  Doebereîner  a  remarqué  que  la  fermentation 
se  manifeste  à  la  tenlpéniture  de  sS  à  io"  B.,  dans  tlo 
mélange  de  levure  et  de  colle  d'amidon,  et  qae  le 
même  phénomène  se  reproduit  si  l'on  met  en  ContalCt 
de  la  poudre  de  charbon  avec  une  dissolution  de 
sucre  d'amidon.  Ces  résultais  l'ont  conduit  à  la  sup- 
position que  les  effets  de  la  fermentalion  ont  pour 
catise  le  fluide  galvanique.  Celte  opinion  lui  paraît 
cependant  ne  pa's  recevoir  confirmation  des  nouvelles 
expériences  qu'il  a  tentées,  et  qui  l'ont  amené  à  re- 
connaître les  fait»  suivans  :  i".  Quelques  gouttes  d'a- 
cide acétique,  formique  ou  oxalique  concentré  ,  ont 
enlevé  au  feiment  la  propriété  de  produire  la  fermen- 
tation par  son  mélange  avec  la  dissolution  de  suCre  j 
a",  le  Sel  marin  même,  jeté  dans  un  mélange. ferme n- 
tescible  en  pleine  activité  a  interrompu  la  marche  du 
phénomène;  3".  de  grandes  quantités  de  dissolutions 
sucrées  en  fermentation  n'ont  manifesté  aucun  signe  , 
électrique  ;  4°-  <ies  files  ou  batteries  formées  de  la 
réunion  répétée  des  trois  élémens,  argent,  fermetit  et 
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sticre  en  dissolution  n  ont  exercé  aucune  influetice 
sitr  l'aiguille  du  multiplicateur^  S"",  les  poudrés  de 
zincet^de  platine  n  ont  produit  par  leur  action  simuU 
tanée  sur  une  dissolution  de  sucre ,  qu'un  faible  dé- 
gagement d'hydrogène.  (  Neues  Joutnal  fur  Chemie 
und  Phisik. ,  Toh  u.) 

Sur  la  distillation  des  corps  gras  ;  par  MM.  BussT  et 

Leganu. 

On  sait  que  les  corps  gras ,  dans  leur  distillation , 
bamissent  de  Teau ,  de  Tacide  acétique ,  de  l'hydro- 
géné carboné,  de  l'acide  carbonique,  et  un  acide  par- 
ticuh'er  nommé  acide  sébacique.  On  sait  aussi  que, 
dans  cette  expérience ,  il  passe  à  la  distillation  une 
quatfdtë  considérable  de  matière  grasse  quelquefois 
liquide,  d'autres  fois  concrète;  mais  on  ignoré  com- 
plétettient  la  nature  de  ce  produit ,  et  l'on  n'a  point 
encore  cherché  à  déterminer  par  l'expérience  s'il  est 
toujours  identique  dans  sa  composition^  de  manière 
à  ne  variep .  que  par  son  état  physique ,  ou  bien  s'il 
est  formé  du  mélange  de  plusieurs  substances  diffé- 
rentes et  Variables.  Les  auteurs  ont  eu  pour  but  de 
résoiidre  cette  question. 

Us  oiit  d'abord  soumis  dans  leurs  recherches  de 
rhuilé  dé  pàvôt,  dont  la  distillation  leur  a  fourni  tin 
premier  produit  solide  de  couleur  jaunâtre,  très 
odorant,  se  dissolvant  complètement  dans  l'alcool, 
rougissant  fortement  la  teinture  dé  tournesol,  se 
combinant  en  grande  partie  à  leau  de  potasse  affaî- 
bUe,  de  manière  à  former  un  véritable  savon,  et 
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composé  d'ucide  margarique,  d'acide  oléiqiie, 
d'acide  sébacique,  d'une  huile  volatile  iégèremenC 
odorante,  d'une  espèce  d'huile  empyreumatîque ,  «t 
d'une  matière  particulière  volatile,  très  odorante, 
non  acide ,  et  soluble  dans  Veau. 

Le  second  produit  de  la  distillation  est  liquide; 
d'abord  d'un  vert  léger ,  il  devient  bientôt  brun  foncé, 
et  répand  une  légère  odeur  empyreumatique  ;  l'alcool 
ne  le  dissout  qu'en  très  petite  proportion , 
chaud;  la  potasse  en  dissolution  concentrée 
ponifie  pas,  ce  ne  parait  nullement  l'altérer.  Chauffa 
au  contact  de  l'air ,  il  brûle  à  la  manière  d'une  huile 
essentielle. 

Le  troisième  produit ,  en  quantité  moins  considé' 
rable,  est  solide,  d'un  rouge  orangé  transparent  ;  il 
se  fond  au-dessous  de  ioo'>,  et  ne  se  dissout  dant 
l'alcool  qu'à  chaud.  L'éther  est  son  véritable  dissol- 
vant; il  paraît  di\  à  la  réaction  des  élémens  de  l'huile, 

Les  huiles  d'olives,  d'amandes  douces  et  de  lin 
donnent  les  mêmes  résultats. 

En  opérant  sur  des  corps  gras  solides,  tels  quf 
l'axonge  et  te  suif,  on  observera  des  phénomènes  et 
des  produits  analogues  à  ceux  qui  se  remarquent 
dans  les  distillations  des  corps  gras  liquides,  à  lï 
température  ordinaire  j  mais  la  partie  distillée  difïère 
de  celle  des  huiles,  en  ce  qu'elle  est  beaucoup  plui 
solide,  et  contient  une  hien  plus  grande  quantiti 
d'acide  margarique.  En  effet,  le  suif  distillé  rapide- 
ment fournit  de  la  matière  solide  presque  jusqu'à 
fin  de  l'opération ,  et  l'on  peut  obtenir  par  la«iai^ 


pretsion  plus  de  ^  du  poids  du  suif  employé  en  acide 
niargarique  fusible  à  5y'. 

Considérés  sous  le  rapport  de  leur  application  aux 
irts,  ces  résultats  peuvent  offrir  quelque  intérêt, 
surtout  si  on  peut  modifier  l'opération  de  la  distil- 
lation des  corps  gras,  de  manière  à  augmenter  la 
quantité  de  produits  utiles.  Il  y  aurait  en  effet  beau- 
coup d'avantage  à  substituer  l'acide  margarique  bu 
suif  dans  l'éclairage,  et  à  remplacer,  dans  la  fabri- 
o^n  du  savon,  les  huiles  qu'on  emploie,  par  les 
andes  dans  lesquels  elles  se  transforment.  (^Armaks 
(feCAimie,  septembre  1825.) 

Sitr  un  nouvel  acide  universellement  répandu  dans  ioiis 
les  végétaux;  par  M.  Bracowsot. 

L'auteur  a  découvert  ce  nouvel  acide  dans  les 
racines  charnues,  dans  les  bulbes,  l'ognon,  dans  les 
lifej  et  les  feuilles  des  plantes  herbacées  ,  dans  les 
couches  corticales  de  tous  les  arbres  préalablement 
(iépouillés  de  l'écorce  colorée,  dans  la  sciure  de  bois  ,- 
iliaa  les  pommes ,  les  poires,  les  prunes,  les  fruits 
CDcnrbitacées ,  les  graines.  Voici  la  manière  de 

I  opère  sur  des  racines  qui  contiennent  de 
iTamidoD,  comme  celles  de  céleri  ou  de  carotte,  on 
I  1«  réduit  en  pulpe  à  laide  d'une  râpe,  pour  en  ex- 
I  primer  le  jus  ;  on  épuise  le  marc  par  t'ébullition 
l  diiis  l'eau  aiguisée  d'acide  murîatique  ;  puis  on  le 
l_We  et  on  le  fait  chauffer  avec  une  dissolution  de 
I  ou  de  soude  extrêmement  étendue.  Il  en 
I.  duDboouy.  DB  idiS.  9 
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résulte  une  liqueur  épaisse  ,  inucilAgioeusa  , 
alcitline  ,  de  laquelle  l'acide  muriaiique  sépare  le 
nouvel  alcali ,  sous  forme  d'une  gelée  abondante  qui 
ne  demande  qu'à  ËLrti  bien  lavée.  Dans  cet  élat  îl  «1 
à  peine  coloré,  surtout  s'il  provient  de  parties  de 
végétaux  qui  ne  le  sont  pas.  Cette  gelée  est  sensible- 
nieni  acide;  elle  est  àpeinesoluble  dans  l'eau  fit 
l'eau  bouillante  la  dissout  mieux;  la  liqueur  fikrée 
est  incolore  comme  de  l'eau,  ne  laisse  rien  dépCMiH 
par  le  refroidissement  et  donne  à  peine  quelques  in- 
dices d'acidité.  Elle  est  coagulée  eu  une  gelée  traiu* 
parente  et  sans  couleur  comme  de  la  glace  ,  par  i'al- 
cool,  par  toutes  les  dissolutions  métalliques  sans 
exception,  par  l'eau  de  cliaux  ou  de  baryte,  !« 
acides,  les  muriates  et  tes  sulfates  de  soude,  etc. 
Cet  acide  paraît  si  faiblement  retenu  dans  sa  disso- 
lution aqueuse ,  qu'il  suffit  d'y  faire  fondre  du  sucK 
pour  que  la  plus  grande  partie  de  la  liqueur  se  coa- 
gule en  gelée.  IL  forme  avec  la  potasse  un  sel  très 
soluble  dans  l'eau ,  que  l'on  obtient  à  l'état  de  gelée 
transparente  ,  en  versant  dans  la  ligueur  de  l'alcool 
affaibli  qui  entraîne  l'excès  d'alcali  et  la  matière  colo- 
rante s'il  y  en  a.  Cette  gelée ,  lavée  sur  un  linge  avec 
de  l'eau  alcoolisée  ,  exprimée  et  desséchée,  est  une 
combinaison  neutre  qui  se  gonfle  dans  l'eau  e 
dissolvant,  et  laisse,  après  l'évaporatlon  du  liquide^ 
une  masse  fendillée  qui  ressemble  à  de  la  goiOiD^ 
arabique,  et  a  si  peu  de  disposition  à  coller  que  le  plui 
léger  frottement  suffît  pour  la  détacher  entièremeni 
delà  capsule. 


Ce  sel  pourra,  suivant  l'auteur,  lecevoir  île  nom- 
ljreust;5  applications  dans  l'art  ilu  confiseur.  Il  esi  en 
effet  remarquable  qu'une  sî  petite  (juantité  de  cette 
combiiiaison  puisse  communiquer  à  de  grandes  masses 
d'eau  sucrée ,  la  propriété  de  se  gélatiniser.  M.  Bra- 
connut  a  fait  dissoudre  ,  dans  une  quantité  d'eau 
tiède,  une  partie  de  ce  sel  produit  avec  la  racine  de 
navet j  il  a  fait  dissoudre  du  sucre  dans  la  liqueur, 
puis  il  y  a  ajouté  une  infmiment  petite  quantité 
d'acide  ;  un  instant  après  le  toul  était  pris  en  une 
Qusse  de  gelée  tremblante,  du  poids  de  trois  cents 
parlies.  L'auieura  préparé  par  ce  moyen  des  gelées  aro- 
matisées, parfaitement  transparentes  et  incolores,  fort 
agréables  au  goût  et  à  l'œil. 

Il  propose  de  donner  le  nom  d'acide  pectique  à  la 
nouvelle  substance  qu'il  a  découverte.  {Mè/iu!  Journal, 
févriçr  1823.} 

1  de  racide  pectique-^  par  lb  même. 

ifiCttâ  le  procédé  pour  préparer  l'acide  pectique  avec 
les  carottes.  Ces  racines  étant  bien  lavées,  on  les 
réduit  en  pulpe  par  le  moyen  d'une  râpe  ;  on  ex- 
prime le  suc  et  on  lave  le  marc  avec  de  l'eau  de 
piuie  Utrée;  on  continue  les  lavages  jusqu'à  ce  que 
l'eau  sorte  incolore  par  expression  :  on  fait  avec  ce 
marc  et  une  certaine  quantité  d'eau  une  bouillie 
demi- liquide ,  dans  laquelle  on  ajoute,  en  agitant, 
lie  la  dissolution  de  potasse  ou  de  soude  du  com- 
merce rendue  caustique ,  en  quantité  suffisante ,  pour 
niaiutenir  dans  la  liqueur ,  jusqu'à  la  tin  de  l'opéra- 
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lion,  un  léger  excès  d'alcali  sensible  au  goAr.  Oâ 
expose  de  suite  le  mélange  à  la  chaleur,  et  on  le  faii 
bouillir  jusqu'à  ce  qu'en  prenant  avec  un  tube  una 
portion  de  la  liqueur  épaisse  qui  en  résulte,  elle  sM 
coagule  entièrement  en  gelée  avec  un  acide.  On  pas^ 
alors  la  liqueur  bouillante  à  travers  une  loile;  oiij 
lave  la  masse  avec  de  l'eau  de  pluie  qui  ne  contienn», 
point  de  sulfate  de  chaux ,  et  on  réunit  les  liqueuMi 
qui  sont  épaisses  ,  mucilagineuses  ,  et  se  prendraientl 
en  gelée  si  on  les  laissait  se  refroidir.  On  déconipose. 
la  dissolution  de  ce  pectale  avec  un  peu  de  muriutei 
de  chaux  étendu  de  beaucoup  d'eau;  on  obtient 
par  là  une  gelée  transparente  excessivement  abon- 
dante de  pectate  de  chaux  insoluble  qu'il  est  facile 
de  bien  laver  sur  une  toile  :  on  fait  bouillir  pen-i 
dant  quelques  minutes  cette  combinaison  avec  di 
'l'eau  aiguisée  d'un  peu  d'acide  muriatique  qui  dissoul 
lu  chaux  avec  l'amidon  ;  on  jette  ensuite  le  tout 
une  toile,  et  on  obtient  l'acide  pectique  qu'on  pai 
vient  à  laver  avec  la  plus  grande  facilité  avec  di 
l'eau  pure. 

Les  proportions  des  ingrédiens  sont  sur  cinquani 
parties  de  carottes  ,  trois  cents  parties  d'eau  et  uni 
de  potasse. 

L'acide  pectique  en  gelée  se  liquéfie  avec  une  ex- 
trême facilité  par  Taffusion  de  quelques  goutti 
d'ammoniaque.  La  dissolution  évaporée  à  siccil 
donne  pour  résidu  un  sur-pectaie  d'ammoniaque  qi 
se  gonfle  beaucoup  dans  l'eau  distillée ,  s'y  dis: 
et  épaissit  une  grande  quantité  de  ce  liquide. 
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Cei  acide  qu'on  obtient  aussi  des  fruits  peut  servir 
i  la  préparation  des  gelées.   Quand   on  veut,  par 

mple ,  faire  de  la  gelée  de  citron ,  on  prend  une 
partie  d'acide  en  gelée  ,  bien  égouttée,  qu'on  délaie 
jvec  trois  parties  d'eau  distillée;  on  y  ajoute  une 
petite  quantité  de  dissolution  étendue  de  potasse  et 
(le  soude  pure  jusqu'à  ce  que  l'acide  soit  dissous  et 
saturé.  Un  expose  à  la  chaleur  cette  dissolution  ,  et 
on  y  fait  fondre  trois  parties  de  sucre,  dont  une 
petite  portion  a  été  frottée  sur  l'écorce  d'un  citron  ; 
on  ajoute  à  la  liqueur  pour  décomposer  le  pectate, 
une  petite  quantité  d'acide  niurîatique  ou  sulfurique 
irà  étendu  :  on  agite  le  mélange  qui  prend  de  la 
consistance  et  se  forme  en  gelée  peu  de  temps  après. 

Une  des  propriétés  les  plus  précieuses  que  l'auteur 
a  reconnues  auxpectatessoJubles,  c'est  qu'ils  peuvent 
être  considérés  comme  l'antidote  le  plus  certain  dans 
les  empoîsonnemens  par  les  sels  métalliques,  à  l'ex- 
ception du  sublimé  corrosif,  du  nitrate  d'argent  et 
lie l'émétique.  {Même  Journal,  septembre  laSsS.) 

I^amen  d'une  matière  colorante  hleue  particulière  à 
certaines  urines  ;  par  le  mÊub. 

M.  Cajtara,  médecin  à  Lunéville,  avait  envoyé.. 
i  l'auteur ,  pour  en  faire  l'analyse ,  un  petit  fl^on 
.  contenam  de  l'urine  d'un  bleu  si  foncé,  qu'elle 
paraissait  noire.  Cette  urine  provenait  d'une  personne 
malade  qui  a  eu  des  vomissemens  de  la  même  cou- 
leur, La  matière  bleue ,  qui  y  était  tenue  en  sus- 
pension, recueillie  sur  un  filtre  et  lavée,  était  pul- 
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vérulente,  d'une  estrême  ténuité  ,  et  d'une  teinte  plusi 
foncée  que  celle  du  bleu  de  Prusse  :  elle  est  formée 
d'une  petite  quantité  de  matière  grasse  poissante ,  de 
phosphate  de  chaux,  et  probablement  de  mucuE,et. 
peut-être  d'oxide  de  fer.  Son  peu  île  solubilité  dans 
l'eau  et  dans  les  acides  ,  son  aptitude  à  se  combiner 
aux  acides  et  la  grande  quantitt;  de  carbone  qu'elle 
contient,  doivent  l'assimiler  aux  bases  salitiablei 
organiques.  L'auteur  propose  de  donner  à  cette  nou- 
velle substance  le  nom  de  cj-ano/trine.  (  Même  Jour* 
nal,  juillet  1825.) 

Sur  Faction  réciproque  des  acides  kydrO'Sulfurique  et 
carbonique  sur  lès  carbonates  et  les  hydro-sulfates  { 
par  M.  Hbmbi^A. 

L'auteur  s'est  livré  à  de  nombreuses  recherches  suP 
la  décomposition  des  hydro- sulfates  par  l'acide  car- 
bonique libre  contenu  dans  les  eaux  minérales, 
conclut  de  la  série  d'expériences  qu'il  a  entré- 
prises  snr  l'action  de  l'acide  carbonique  sur  les  hyJ 
ilro-snlfates  : 

1°.  Que  cet  acide,  mis  en  contact  avec  les  hydro> 
sulfates  alcalins  et  avec  ceux  de  magnésie  ,  peut  lei 
décomposer ,  et  que  la  décomposition  est  entièn 
pout  tous,  même  ponr  ceux  de  potasse  et  de  Soudé' 
si  l'action  de  Tai^ïde  carbonique  est  assez  lon'g-téitipi 
prolongée. 

2°.  Que  la  décomposition  s'opère,  soit  par 
lion  de  la   cbalèur,   en  faisant  bouillir  un  hydro^ 
sulfate  dans  l'eau  chargée  d'acide  carbonique;  sôit  I 
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froid,  en  exposant  un   semblable  mélange    sous    le 
récipient  tîe  la  machine  pneumatique;  ou  enfin  en 
taisant  passer  dans   l'hydro-sulfiite  étendu  d'eau  un 
grand  courant  de  gaz  acide  carbonique. 
3".  Que  les  hydro-sulfates  provenant  de  la  trans- 


.   snlfu: 


res  par 


formation  des  t 

ifoM  beaucoup  plus  difficiles  â  attaquer, 

4°.  Enfin ,  que  le  résultat  de  la  décom position  de 
lents  ces  sels  est  la  production  de  carbonates ,  ou 
mienz  de  bî-carbonales ,  et  que  toujours  la  quantité 
d'hydrogène  sulfura  éiitninée,  est  proportionnelle 
3  celle  fin  carbonate  formée ,  c'est-à-dire  que  la  base 
'y  trouTe  dans  le  même  rapport  que  primitivement 
dans  riiydro-sulfate  non  décomposé.    , 

Etelativement  à  l'action  de  l'acide  hydpo-sulfu- 
rique  siir  les  carbonates  ,  l'auteur  établit  :  i".  que  le 
jflz  acide  hydro-su Ifuri que  pur  agit  sur  les  carbo- 
nates de  potasse  et  de  soude  sursaturés  ou  neutres, 
<le  manière  à  éliminer  l'acide  carbonique;  a°.  que 
cette  décomposition  exige  un  courant  de  gaz  hydro- 
sulfurique  prolongé  pendant  long-temps;  3".  qu'elle 
a  lieu  avec  les  bî-carbonates  comme  avec  les  car- 
bonates neutres.  Seulement  avec  les  premiers  il 
fie  dégage  d'abord  de  l'acide  carbonique,  tandis  qu'a- 
ïuc  tes  seconds,  ce  n'est  qu'après  un  certain  temps, 
et  lorsque  tout  le  carbonate  est  passé  à  l'état  de  bi-, 
sel  ;  4".  que ,  pendant  cette  décomposition  ,  il  se  pro- 
duit toujours  à  la  fois  un  hydro-solfaie  et  un  bi-car- 
H'jnate  ,  lequel  perd  peu  à  peu  son  acide  jusqu'à  ce 
ijne  la  liqueur  soit  transformée  entièrement  en  hj  ■ 
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Jro-sulfate;  5".  enfin  ,  que  les  carbonates  de  cbaoï, 
«le  baiyie ,  liydralës  ou  dissous  par  un  excès  d'acide  j 
ne  paraissent  éprouver  que  peu  d'altération  de  la  part 
de  l'acide  liydro-sulfurique. 

Cette  nouvelle  théorie  bouleverse  en  grande  par- 
tie celle  qu'on  s'était  faite  de  la  nature  des  eaux  sul- 
fureuses. [Journa/  de  Chimie  médicale,  juillet  et 
août  1825,) 

Moyen  de  séparer  l'acide  tïtanique  de  Foxide  de  fer  ; 
par  M.  Rose. 

Si  l'on  mêle  upe  quaniité  suffisante  d'acide  tar- 
trique  à  la  dissolution  de  l'acide  titanique  et  de 
l'oxide  de  fer,  dans  l'acide  hydrochlorique ,  et  si  on  la 
délaie  avec  de  l'eau,  on  peut  ajouter  un  grand  excès 
d'ammoniaque  caustique  sans  qu'on  précipite  la 
moindre  trace  d'oxide  de  fer  ou  d'acide  titanique; 
mais  si  l'on  ajoute  à  la  dissolution  ammoniacale  de 
riiydrosulfure  d'ammoniaque,  qui  n'a  aucune  action 
sur  l'acide  titanique,  tout  l'oxide  de  fer  se  change' 
sulfure,  qui  se  sépare  parfaitement.  On  lave  celui- 
fréquemment  avec  de  l'eau  mêlée  avec  quelques 
gouttes  d'hydrosulfure  d'ammoniaque  jusqu'à  ce  que 
le  précipité  ne  contienne  plus  de  tartrale  ;  on  le  dis- 
sout dans  l'acide  hydrochlorique,  et  on  chauffe  la 
solution  pour  chasser  l'acide  hydro-su  Ifurique.  Ob' 
ajoute  alors  de  l'jcide  nitrique  à  la  solution  de  fer 
pour  changer  le  protoxide  en  péroxide ,  et  on  préci 
pîte  ce  dernier  par  l'ammoniaque.  On  peut  ensuite- 
obtenir  l'acide  titanique  de  la^solution  dont  on  a  sè> 
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paré  le  fer,  en  évaporant  celle-ci  h  siccité,  et  en 
rougissant  la  masse  saline  en  contact  avec  l'air  jus- 
qu'à ce  qu'on  ait  cliassé  tous  les  selsyolatils ,  et  qu'on 
ait  brûlé  parfaitement  le  charbon  de  t'acide  tartri- 
que;  il  ne  reste  que  l'acide  tîtanique  si  les  substances 
qu'on  a.  employées  étaient  pures.  (  Annales  de  Chimie, 
iuin  iSaS.  ) 

Propriétés  chimiques  du  ViOCOu\  par  M.  BocssiNGAHiT. 

On  sait  que  le  rocou  employé  depuis  long-temps 
(  eo  teinture,  se  retire  du  fruit  du  hixa  orelîana ,  arbre 
très  commun  dans  l'Amérique  méridionale.  Ce  fruit 
couvert  d'épines  flexibles  est  siliqué,et  chaque si- 
lique  renferme  3o  à  4o  graines  moins  grosses  qu'un 
petit  pois  et  enduites  d'une  matière  gluante  d'un  ronge 
de  vermillon. 

Pour  extraire  celte  substance  rouge,  on  écrase 
dans  des  espèces  d'auges  les  graines  de  bixa  orelîana^ 
on  ajoute  de  l'eau  et  on  laisse  tremper  pendant  plu- 
ueurs  joursj  il  s'établît  alors  une  aorte  de  fermenta- 
ion  putride;  au  bout  de  ce  temps  on  jette  la  matière 
mr  des  passoirs  et  l'on  reçoit  le  liquide  qui  tient  la 
couleur  rouge  en  suspension  ;  on  laisse  déposer  puis 
ion  décante  ;  enfin  la  substance  rouge  est  mise  à  sé- 
cher à  l'ombre ,  et  dès  qu'elle  a  la  consistance  conve- 
nable on  la  moule  en  petits  grains  qui  sont  expédiés 
pour  l'Europe  sous  le  nom  de  rocou. 

Ce  procédé  a  plusieurs  inconvéniens,  entre  au- 
bes celui  de  donner  un  produit  assez  impur;  la  mé- 
tliéle  suivie  à  Sanla-Fé  de  Bogota  est  pitférable; 
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elle  consiste  à  frotter  les  unes  contre  les  autres  et  sous  | 
l'eau  les  graines  du  rocouyer.  Comme  la  matière  co- 
lorante est  seulement  superficielle,  on  l'enlève  ainsi 
entièrement  sans  charger  l'eau  qui  la  reçoit  du  mu- 
cilage contenu  dans  l'intérieur  des  graines,  La  ma- 
tière ainsi  obtenue  remplace  avec  avantage  le  safirap 
dans  l'économie  domestique. 

L'auteur  a  employé  le  même  procédé  pour  l'obte-  | 
nir,  lia  reconnu  que  l'eau,  l'alcool,  l'éther  sulfu- 
rique,  la  potasse  caustique,  les  carbonates  de  po- 
tasse et  de  soude  dissolvent  le  rocou  plus  ou  moins  ■ 
facilement.  Les  acides  hydro-chlorique  et  acétique 
n'exercent  aucune  action  sur  lui.  L'acide  sulfuriqne 
au  contraire  fait  passer  la  couleur  à  un  beau  bleu 
d'indigo  ;  l'acide  nitrique,  aidé  de  la  chaleur,  lui  fait 
prendre  une  consistance  sirupeuse  en  dégageant  une 
grande  quantité  de  vapeurs  nitreuses. 

11  se  dissout  facilement  dans  l'huile  essentielle  de  j 
térébenthine  et  Jans  les  huiles  grasses.  {Même  Journal,  I 
.8a5.  )  \ 


avril  1 
Action  despol 


r  M.  Mahcbt. 


L'auteur  a  entrepris  une  suite  d'espériences  pour 
constater  sur  des  plantes,  i°.  l'effet  des  poisons  m é-  ' 
talliques  tels  que  l'arsenic,  le  mercure,  le  muriate  i 
d'étain ,  l'acétate  de  plomb  et  le  sulfate  de  cuivre  jqai  ] 
agissent  sur  le  règne  animal  en  irritant,  enflammant  ■ 
et  corrodant  le  tissu  des  parties  avec  lesqiielles  îlsij 
sont  mis  en  contact,  ei  détruisent  bientôt  la  vie  s'ilïj 
sont  administrés  en  quantité  suffisante  ;  2.".  l 'effet  d 


Iè1qii€s poisons  végétaux,  tels  que  l'opium,  la  noix 
vomique ,  l'acide  prussique ,  l'eau  distillée  de  laurier 
cerise,  l'extrait  aqueux  de  la  belladone,  l'alrool,  l'a- 
cide oxalique,  la  ciguë,  la  digitale  [(purprée. 

Il  s'est  servi  en  général  des  plantes  les  pins  ro- 
bustes et  de  la  même  espèce,  et  a  choisi  de  préfé- 
rence les  haricots  [phaseolus  imlgaris) ,  parce  qu'ils 
lui  offi-aient  l'avantage  d'obtenir  des  résultats  compa- 
ratifs. 

11  a  conclu  de  ses  expériences  : 

I*.  Que  les  poisons  métalliques  agissent  sur  les  vé« 
gétaux  à  peu  près  de  même  qu'ils  agissent  sur  les 
iiQÎmaux.  Ils  paraissent  être  absorbés  et  entraînés 
dîna  les  différentes  parties  de  la  plante  et  en  altèrent 
et  détruisent  le  tissu  par  leur  pouvoir  corrosif. 

3°.  Que  les  poisons  végétaux ,  et  en  particulier 
ceux  d'entre  les  poisons  qui  sont  démontrés  ne  dé- 
truire les  animaux  que  par  leur  action  sur  le  système 
n«rveui,causent  aussi  la  mort  des  plantes.  Or,  comme 
l'on  ne  peut  guère  concevoir  que  des  poisons  (Jui 
n'attaquent  d'aucune  manière  le  tissu  oi^anique  des 
animaux  puissent  altérer  celui  des  végétaux  jusqu'au 
[KMW  de  les  tuer  au  bout  de  quelques  heures ,  il  est 
très  probable  qu'il  existe  chez  ces  derniers  êtres  un 
!  d'organes  qui  est  affecté  par  certains  poisons 
X  à  peu  près  de  la  même  manière  que  le  sys- 
irVeux.  [Même  Journal,  juin  i8a5.) 
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De  taction    des  métaux   sur  les  gaz  inflamm 
par  MM.  de  l*.  Erva  et  Marcet. 

Les  auteurs  ^  sont  assurés  que  le  meilleur  moyen 
«l'obtenir  le  platine  dans  l'état  le  plus  propre  à  pro- 
duire la  combustion  de  l'hydrogène  avec  l'oxîgène 
consiste  à  imbiber  une  feuille  de  papier  Joseph  jus- 
qu'à trois  fois  successivement  d'une  solution  d'hydro- 
chlorate  d'ammoniaque,  à  brûler  ce  papier  et  à  en 
recueillir  les  cendres.  Ces  dernières  contiennent  le 
platine,  qui  dans  cet  état  jouit  au  plus  haut  degré  de 
la  propriété  de  devenir  incandescent  sous  l'influence 
d'un  courant  d'hydrogène.  Le  platine  préparé  par  c« 
procédé  non  seulement  détermine  la  combustion  dfi 
l'hydrogène  plus  facilement  que  lorsqu'il  est  à  l'étal 
d'épongé,  mais  même  il  conserve  cette  propriété  àunB 
température  beaucoup  plus  basse.  Les  auteurs  onl 
vu  ce  métal  devenir  rouge  sous  un  courant  d'hydra>< 
gène,  quand  même  il  était  refroidi  jusqu'à  20°^  seal 
lettient  à  mesure  qu'on  approche  de  cette  limite  l'in* 
candescence  n'est  plus  instantanée  comme  dans  lei 
températures  ordinaires.  A  la  température  de  ao" ,  le 
platine  ne  devient  plus  incandescent ,  quelle  que  soi) 
la  longueur  du  temps  pendant  lequel  il  reste  exposa 
au  courant  d'hydrogène.  La  cessation  de  ce  phénoi 
mène  n'est  point  due  à  l'humidité  condensée  sur  ^ 
platine  par  le  froid,  puisqu'en  étant  le  métal  de  M 
mélange  frigorifique,  et  l'exposant  immédiatemenj 
sous  le  courant  d'hydrogène ,  il  devient  aussitôt  ini 
candescent. 
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Le  palladium  préparé  delà  même  manière  devient 
inrandescent  avec  autant  de  fticilité  que  le  platine; 
lor  ne  le  devient  qu'à  60".  L'argent  obtenu  en  brû- 
lant du  papier  imprégné  de  nitrate  de  ce  métal  ue 
derient  rouge  sous  l'hydrogène  qu'à  une  tempéra- 
tare  entre  lao  et  i3o°. 

Un  courant  de  gaz  olëfiant  dirigé  sur  le  platine  le 
rend  incandescent,  pourvu  que  le  métal  ait  une  tem- 
jwratnre  initiale  de  près  de  100°,  et  le  gaz  lui-mâaie 
l'enOamme  de  temps  en  temps.  Le  gaz  hydrogène  sul- 
furé te  comporte  de  la  même  manière.  Le  gaz  oxide 
de  carbone  détermine  l'incandescence  du  platine  a" 
une  température  d'environ  80°,  et  celle  du  palladium 
à  120°,  (Mém.  de  la  Société  de  Genève,  tome  2.) 

B.echerc/ies  sur  Facide  pliosphorique  ;  par  M.  Long- 
champs. 

Les  chimistes  sont  divisés  sur  la  question  de  sa- 
voir si  les  combinaisons  des  substances  se  font  en 
toutes  proportions,  ou  si  elles  n'ont  lieu  qu'en  cer- 
taines proportions  fiices,  qui  puissent  s'exprimer  par 
deanombres  entiers  et  assez  petits. 

U.  LoDgchamps  partage  la  première  opinion;  il 
l'apptne  par  de  nouveaux  argumens  trouvés  dans 
fiiiai^  de  l'acide  pliosphorique  et  de  ses  sels. 

n  a  d'abord  acidifié  le  phosphore  par  l'acide  ni- 
irique  et  saturé  l'acide  pliosphorique  par  la  chaux 
caustique.  L'augmentation  de  poids  de  cette  dernière 
substance  lui  a  fait  connaître  la  quantité  d'acide 
[ibmphorique    correspondante    au    phosphore   em- 


l4a  SCIEMCBa    PHYSIQUES. 

ployéj  et  pai'  conséqueut  la  quanticé  d  ougene  cfui 
entre  dans  l'acide  phosphoriqiie  ;  mais  ce  procédé 
donne  des  résultats  fort  discurdans.  Les  écarts  soDtj 
moins  considérables  quand  on  emploie  l'oxîde  dei 
cuivre  air  lieu  de  la  chaux.  i 

Quant  aux  phosphates  l'auteur  commence  par  dé- j 
terminer  la  quantité  d'acide  que  contient  le  phos- 
phate d'ammoniaque  cristallisé,  en  le  calcinant  avec 
un  excès  de  carbonate  de  chaux;  calculant  ensuiu 
les  proportions  des  phosphates  qui  se  forment  quaii4 
on  calcine  avec  celui  d'ammoniaque  les  différeni 
sels  à  base  de  baryte,  de  soude  ou  de  chaux,  il  ea 
déduit  la  quantité  d'acide  phospborique  que  prennent 
les  divers  alcalis ,  et  il  arrive  pour  chaque  base  à  des 
proportions  très  variables,  et  peu  d'accord  avec  la 
théorie  des  combinaisons  fixes  et  à  proportions  sîm-> 
pies.  La  même  conclusion  se  déduit,  selon  lui,  di^ 
opératioiis  dans  lesquelles  on  décompose  les  selsso^ 
lubies  de  chaux  et  de  baryte  par  le  phosphate  dà 
soude  cristallisé  j  mais  dans  ces  sels  liquéfiés  p£4 
la  chaleur,  il  manque  la  circonstance  la  plus  esseoi 
tielle  pour  produire  des  proportions  fixes ,  la  cristal» 
lisation;.le  terme  oii  s'arrête  la  décomposition  va- 
rierait probablement  encore  avec  la  tenipératurcl 
(  Analyse  des  Travaux  de  l'Académie  royale  dÀ 
pour  l'année  1824.)  '' 


Sa 


Sur  rimile  native  de  lai. 


er-,pc 


r  M.  Harcok.. 


Cette  huile  est  produite  par  un  très  grand  arb^ 
dontle  bois  est  aromatique,  d'une  contexture  uoin 
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ftcle,  de  couleur  brune,  et  dont  les  racines  contien- 
neat  une  grande  quantité  d'iiuile  Essentielle.  Cet 
arbre ,  qui  se  trouve  dans  les  vastes  forêts  entre  l'Oré- 
noque  et  le  Parimu,  a  été  supposé  appartenir  à  l'or- 
lire  des  laurinées  ;  et  quoique  Humboldt  et  Bon- 
plud  ne  paraissent  pas  avoir  eu  connaissance  de 
son  important  produit,  ils  ont  probablement  décrit 
ses  caractères  botaniques  dans  leurs  plantes  équi- 
aoxiales. 

L'huile  native  de  laurier  se  procure  en  perçant 
iTSc  une  hache  le  réservoir  où  elle  se  trouve  sous 
l'écorce  de  l'arbre,  et  en  présentant  à  l'ouverture 
une  calebasse  pour  recevoir  le  fluide. 

Sous  beaucoup  de  rapports ,  cette  huile  ressemble 
aux  huiles  essentielles  obtenues  par  distillation  ;  elle 
est  cependant  plus  volatile  et  plus  rectifiée  qu'aucune 
(le  ces  huiles,  sa  pesanteur  spécifique  surpassant  à 
peine  celle  de  l'alcool.  Pure  elle  est  incolore  et 
trui$parente,  sa  saveur  est  chaude  et  piquante ,  son 
odeur  aromatique  est  presque  semblable  à  celle  du 
MIC  huileux  et  résineux  des  conifères.  Elle  est  volaV 
lUe  lit  s'évapore  sans  résidu ,  à  la  température  atmo- 
sphérique (  75  à  88"  de  Fahrenheit);  elle  est  inflam- 
mable et  produit  eu  brûlant,  excepté  lorsqu'elle  est 
intiiangée  avec  de  l'alcool,  une  fumée  épaisse.  Les 
alcalis  ni  les  acides  ne  paraissent  avoir  aucune  action 
Hssilile  sur  l'huile  native;  si  l'on  y  jette  de  l'acide 
lolfiirique  celui-ci  prend  d'abord  une  teinte  brune, 
nais  reprend  aussitôt  sa  transparence,  et  reste  sans 
wicun  mélange  au  fond  du  vase.-  L'huile  de  laurier 
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dissout  le  camphre ,  le  caoutchouc ,  la  poix  et  la  i 
sine,  et  se  combine  promptement  avec  les  huil 
volatiles  et  fixes.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau, 
soluhle  dans  l'alcool  et  l'éther.  Quoique  sa  pesante 
spécifique  soit  plus  forte  c[ue  celle  de  ces  deux  su 
stances,  cependant  le  composé  formé  par  leur  coi 
binaison ,  dans  la  proportion  d'une  partie  de  la  pi 
mière  et  de  deux  de  la  seconde,  flotte  sur  la  surfÉ 
de  l'éther  rectifié. 

Quant  aux  propriétés  médicinales  de  l'huile  i 
tive,  appliquée  extérieurement,  elle  porte  tous 
caractères  d'un  puissant  résolutif;  et  administrée  in 
rieurement,  elle  paraît  diaphorétique,  diurétique 
résolvante  ;  plusieurs  personnes  la  regardent  com 
analeptique  et  anodjnc.  Elle  est  d'une  efficacité  i 
montrée  pour  les  rhumatismes,  gonflemens  dejo 
tures,  tumeurs  froides,  douleurs  de  membres 
autres  désordres  causés  par  un  sang  vicié.  Dans  ti 
ces  cas  on  l'administre  par  doses  de  20  à  4°  ^otil 
sur  un  morceau  de  sucre,  et  deux  fois  par  jour; 
en  frictionne,  et  long-temps,  la  partie  affectée; 
tient  le  malade  â  une  chaleur  modérée  et  on  lui  pi 
crit  uu  usage  fréquent  de  boissons  émollientes. 

On  dît  avoir  obtenu  beaucoup  de  succès  de  « 
huile,  dans  le  cas  de  paralysie j  elle  est  aussi  t 
bonne  pour  les  maux  de  tête  rhumatismaux  et  n 
veux,  les  entorses,  les  contusions,  etc.  (  Qiti 
Journ.  of  Science ,  w"  y5,  i8a4.)  ■       \ 


Sur  les  alcalis  végétaux;  par  M.  Brandes. 

Les  alcalis  végétaux  ou  alcaloïdes ,  se  présentent  le 
plus  souvent  lorsqu'ils  sont  parfaitement  purs ,  sous 
lonae  prismatique  ;  leur  poudre  a  beaucoup  d'ana- 
logie avec  celle  de  magnésie.  Leur  propriété  satu- 


lante  est  ordinairement  très  faible.  Tous  ( 


[  qui 


ont  été  étudiés  sont  solubles  dans  l'alcool  bouillant, 
miis  la  plupart  se  déposent  en  partie  par  le  re- 
froidi sseroen  t.  M.  Brandes  en  annonce  une  nou- 
«lle  espèce  dont  les  composés  qu'elle  renferme  sont 
1res  niables  à  froid,  dans  l'eau  et  l'alcool ,  et  tombent 
ujêiue  en  déliquescence  à  l'air.  Ces  bases  végétales 
paraissent  exister  dans  l'angustura ,  la  cascarilie,  et  en 
général  dans  toutes  les  plantes  narcotiques.  Leur 
odeur  est  telle,  lorsqu'elles  sont  à  l'état  de  pureté, 
fue  des  personnes  faibles  ne  pourraient  la  supporter, 
CWce  qu'on  observe  quand  on  évapore  les  dissolu- 
lions  éthérées ,  provenant  du  traitement  de  la  ciguè, 
delà  belladone,  delà  jusquiame  et  de  la  laitne.  L'odeur 
Je  11  dcuiine  est  toui-ù-fait  rebutante  ;  celle  que  ré- 
pandent les  plantes  fraîches  n'est  rien  auprès  de  celle 
des  alcaloïdes  ;  cette  dernière  disparaît  toutefois  çn- 
IièreDwni lorsqu'on  combine  les  bases  narcotiques  avec 
letadde&La  inoindre  quantité  de  vapeurs  de  la  cicu- 
'>'ie  produit  une  très  forte  dilatation  delà  pupille, 
iiljta  tion  qui  dure  plusieurs  jours.  Les  nouvelles  bases 
'le  se  trouvent  quVn  très  petites  quantités  dans  les 
jes.  {Journ.fur  Chem.  iind  Phys.  de 
'.cah.de  ifia^.  } 


l^ouiie!  acide  végétal  découvert  dans  la  salsepareille 
par  M.  Palletta. 

L'auteur  a  découvert  dans  la  salsepareille  un  nouvi 
acide  qu'il  nomme  parigline  ;  il  s'obtient  de  la  tai 
nière  suivante  :  sur  une  partie  de  salsepareille  coiip^ 
et  broyée,  on  verse  six  parties  d'eau  bouillante;  o 
laisse  l'infusion  dans  un  vase  clos,  et  l'on  filtre  ;  pu 
on  extrait  de  nouveau  le  résidu  avec  de  l'eau  bouillaot 
On  mêle  les  deux  produits  qui  offrent  une  coulei 
ambrée  et  sont  légèrement  amers  ,  puis  on  ver 
dessus  une  quantité  de  lait  de  chaux  sufBsante  po) 
rougir  le  papier  de  tournesol.  On  agite  le  mélanj 
qui  devient  brunâtre  et  dépose  une  substance  gri 
et  pulvérulente.  On  ramasse  le  précipité  qu'on  nr 
avec  une  eau  saturée  d'acide  carbonique  j  onlais 
sécher  le  tout  au  soleil ,  et  on  pulvérise  ;  on  traite 
précipité  ainsi  séché  et  pulvérisé  avec  l'alcool  bouiUa 
à  4o°-  Deux  heures  après  on  filtre  la  solution  alcfn 
lique,  et  le  résidu  se  traite  de  nouveau  avec  l'alto 
On  mêle  les  solutions  alcooliques ,  et  on  diitllle  i 
bain- marie.  Alors  on  verse  dans  une  capsule  la  KqnCi 
distillée  et  on  la  laisse  reposer.  Il  se  dépose  une  su] 
stance  blanche  et  légère  que  l'oji  fait  sécher  dans  ui 
étuve  à  25°  :  c'est  le  nouvel  alcali. 

Cette  substance  est  astringente,  amère  et  n* 
séabonde  ;  elle  oft're  une  odeur  particulière ,  est  pï 
pesante  que  l'eau  ,  inaltérable  à  l'air  ,  insolub 
dans  l'eau  froide,  peu  sohible  dans  l'eau  chaude 
l'alcool  froid ,   maïs  soluhle  dans  l'eau  botiillanti 
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le  calorique  et  l'acide  aulfurique  concentré  la  décom- 
posent; elle  rougit  le  papier  de  tournesol  et  forme 
lies  jsls  avec  les  acides.  (  Ol>s.  med.  di  Napoli. ,  nov. 


Sur  la  matière  colorante  du  n 


r  M.  Taodei. 


La  matière  colorante  du  raisin  noir  peut  s'obtenir 
en  mettant  en  contact  avec  l'alcool  les  pellicules 
desséchées  dans  un  linge  ,  après  avoir  séparé  la  pulpe 
ei  ses  pépins.  La   liqueur  colore  en   rouge  violacé; 


elle  est  transparente,  a  une  odeur  particuliè 
blable;à  celle  du  vin  récemment  fait.  Evaporée  en 
consistance  d'extrait,  elle  laisse  une  matière  rouge 
L'Ërise  qui  se  dissout  dans  l'eau  et  dans  l'alcool, 
ne  donne  point  d'azote  à  la  distillation,  et  produit 
un  charbon  qui  contient  un  peu  de  potasse.  Du  papier 
plongé  dans  cette  liqueur  et  séché  à  l'air  prend  une 
couleur  violette. 

Ce  papier  ,  ainsi  que  la  liqueur  ,  peuvent  servir  de 
réactifs  ,  tant  pour  les  acides  que  pour  les  alcalis  ; 
beaucoup  de  sels  même  produisent  sur  eux  une 
action.  De  l'eau  contenant  -^  de  teinture  et  qui  n'a 
pan  de  couleur,  devient  rouge  en  J  plongeant  un 
tube  imprégné  d'acide  hydruchlorique.  L'acide suifu' 
riquede  1,8  de  densité,  mêlé  avec  4}â<30  pnrlies  d'eau  , 
est  indiqué  par  une  goutte  de  teiatnre.  La  couleuv  de 
b  liqueur  peut  s'apercevoir  dans  un  tube,  de  z3 
■nillimètres  de  diamètre.  On  aperçoit  k  coiile,ur 
louge  dans  un  tube  de  4  centimèires  av^ç.de 
lacide  mêlé  de  72,000  parties  d'eau;  avec  g6,ooo  et 
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tnême  100,000  parties ,  la  couleur  parait  encore  dan? 
un  tube  (le  7  centimètres. 

Les  nicalis  colorent  la  liqueur  en  vert  :  de  l'ammo- 
niaque de  0,91  S  de  densité,  mêlée  avec  sS, 000  parties 
d'eau,  est  sensible  par  ce  réactif.  (  Ann.  di  Chimica, 
6  bim.  ) 

Examen  chimique  de  Pkidle  séparée  par  la  rectification 
de  Fahool  de  pomme  de  terre  ;par  M.  Pelletait. 

Cette  huile  est  Manche,  limpide,  douce  au  tou- 
cher, non  visqueuse  ;  son  odeur  est  pénétrante,  affec- 
tant péniblement  le  système  nerveux;  sa  saveur  est 
chaude,  acre,  persistante;  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  o,8ai.  Elle  prend  feu  par  l'approche  d'un  corps 
enflammé,  mais  s'éteint  bientôt  après.  Elle  Jlgit  sur 
l'économie  animale  de  la  manière  suivante;  Les  chiens 
d'une  structure  moyenne,  après  avoir  pris  plusieurs 
cuillerées  à  bouche  de  cette  huile  n'ont  éprouvé  que 
des  vomissemens,  suivis  d'une  abondante  saIivation;> 
les  lapins  auxquels  on  en  administrait  une  forte  dose 
éprouvaient  une  difficulté  de  respirer  qui  était  suivie 
de  la  mort;  quelques  uns  furent  asphyxiés  subitement 
par  son  odeur  seule.  L'action  de  cette  huile  était  plus 
violente  chez  de  plus  petits  animaux. 

La  présence  de  cette  huile  dans  les  eaiix-de>vie  de 
pomme  de  terre  ou  de  grain  peut  donner  lieu  à  des 
accidens  dont  la  gravité  augmente  selon  la  suscepti- 
bilité individuelle;  les  distillateurs  doivent  donc  ap- 
porter tous  leurs  soins  à  priver  de  cette  huile  les  es- 
prits destinés  aux  liqueurs,  ce  qui  est  facile  par  des 
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Hillalions  convenablement  ménagées.  (^Journal de 
Chimie  médkale ,  février  iSaS.) 

Examen  chimique  de  la  moutarde  ;  par  M.  Julià  For- 


L'auteur  a  examiné  plus  particulièrement  deux  pro- 
duits immédiats  des  semences  de  moutarde,  l'huile 
douce  et  l'huile  volatile. 

L'huile  douce  de  moutarde  est  purgative  à  la  dose 
(iedeux  onces,  et  produit  des  effets  anthelmin tiques 
presque  aussi  constans  que  ceux  de  l'huile  de  rîccin; 
elle  peut  êtie  appliquée  à  l'horlogerie  à  cause  de  son 
peu  de  disposition  à  se  figer. 

L'huile  Tolatile  est  de  couleur  citrtne,  son  odeur 
ett  vive  et  aussi  pénétrante  qne  celle  de  l'ammo- 
niaque; elle  est  plus  pesante  que  l'eau,  et  a  la  sin- 
gulière propriété  d'arrêter  la  fermenration  vineuse, 
ïïne  seule  goutte  de  cette  huile  appliquée  sur  la 
langue  y  produit  une  irritation  très  vive  qui  se  com- 
munique rapidement  à  toutes  les  membranes;  elle 
détermine  une  vive  douleur  et  agit  ensuite  comme 
taustique.  En  solution  dans  l'eau  elle  agît  comme  un 
W\  rubéfiant ,  et  est  supérieure  aux  sinapismes  à  cause 


de  la  rapidité  de 
peau  elle  détermi 
un  bon  nombre  de  galeux  avec  1' 
Urde;  elle  détermine  d'abord  l 
]e  tarde  pas  à  se  dissiper. 
L'auteur  cohcIui   de  ses  recherches  :  i".  que  l'eau 
.  uturée  d'huile  esaeniielle  de  moutarde  devrait  èlic 


action.  Appliquée  pure  sur  la 
un  phlyctène.  Lauieur  a  guéri 
distillée  de  mou- 
inflanimallon  qui 
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employée  en  médecine  pour  opérer  des  mbéfactîoi 
et  servir  au  traitement  de  la  gale  chez  les  indivîdi 
qui  ne  peuvent  supporter  les  traitemens  mercuriel. 
2°.  qu'il  est  avantageux  d'extraire  l'huile  douce  i 
moutarde,  attendu  que  cette  extraction  loin  d'aSa 
blir  ses  propriétés  médicales  les  rend  au  contrai 
plus  énergiques;  3°.  que  l'huile  volatile  de  raoutari 
est  un  principe  médicamenteux  qui  mérite  d'attii 
l'attention  des  praticiens,  (Même journal,  mars  182! 

♦  Procédé  pour  obtenir  le  tellure  a  Vétat  depuretêip 
M.  DE  Gebsdorff. 

Le  minéral  provenant  des  mines  de  Schlich  < 
d'abord  traité  par  4  parties  d'acide  muriatique  e1 
parties  d'acide  nitrique  concentrés.  La  dissolutii 
étendue  de  la  à  i5  parties  deau  laisse  dépo! 
Toxide  de  tellure.  Après  l'avoir  bien  lavé  on  le  d 
sout  dans  de  l'acide  muriatique  très  concentré.  Da 
cette  dissolution  étendue  d'un  peu  d'eau  distillée, 
plonge  une  barre  d'acier  poli  ;  le  tellure  commen 
aussitôt  à  se  précipiter.  Dès  que  cet  eifet  parait, 
peut  étendre  d'eau  la  liqueur;  elle  ne  se  trouble 
plus.  Lorsque  la  précipitation  est  achevée,  on  la 
avec  soin  les  (locons  noirs  obtenus  et  on  les  i 
sécher  à  une  douce  chaleur.  £nlîn  pour  obtenir 
tellure  on  introduit  la  poudre  noire  dans  nnegran 
cornue  de  verre  et  on  chauffe;  des  globules  plus 
moins  gros  de  tellure  se  montrent  alors  à  la  surfi 
de  la  poudre  noire.  Quand  il  ne  paraît  plus  s'en  f( 
mer  on  penche  doucement  la  cornue,  les  globules 
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^Hrisniisent  et  s'offrent  sous  la  forme  d'un  culoi^  sou- 
^P'fent  la  surftce  wt  cristalline. 

W       Par  ce  moyen  on  obtient  le  tellure  conslammenl 
I     pur  et  esempi  tje  fer.   La  poudre  qui  reste  dans  la 

■  cornue  est  conservée  pour  être  jointe  au  minerai  dans 

■  Il  prochaine  opération.  M.  Tromsdorff  auquel  l'au- 
f     leur  a  envoyé   son   tellure,  l'a  trouvé  parfai{enienL 

pur.  (A^f  Journ.   der  PAar/Haf(>,  8' Vol. ,  a' cah., 

Expériences  sur  le  chrome  ;  par  M.  Moser. 

L'auteur  a  tenté  de  se  procurer  le  chrome  mëial- 
llque  en  calcinant  l'oxidule  avec  du  charbon  très  di- 
visé ou  divers  llux;  mais  ce  n'est  qu'après  un  grand 
nombre  d'e.ssais  infructueux  qu'il  a  obtenu  un  résultat 
satisfaisant,  en  formant,  avec  de  l'huile  de  lin,  du 
protoxîde  de  chràme  et  du  charbon  de  sucre,  une 
pâte,  contenant  loo  de  protoxide  de  chrome  contre 
33,5  de  charbon ,  la  plaçant  dans  un  creuset  de  por- 
celaine, la  recouvrant  de  poudre  de  charbon  broyé 
avec  de  l'huile,  et,  enfin,  chauftant  le  tout  dans  un 
four  à  porcelaine.  La  masse  retirée  du  cieuset  était 
en  partie  assez  adhérente,  métallique,  gris  verdàtre 
foncé ,  et ,  en  partie ,  déposée  sur  les  parois  du  creuset 
en  aiguilles  déliées;  les  cristaux  étaient  gris  d'acier, 
groupés  diversement;  examinés  à  la  loupe,  ils  pré- 
sentaient quatre  faces  distinctes;  au  chalumeau,  ils 
se  couvraient  d'une  couche  lilas,  devenant  verte  par 
le  refroidissement;  ils  n'étaient  attaqués  par  aucun 
«lide  pur,  pas  même  pjr  l'eau  régale ,  mais  ils  ne  ré- 
sistaient pas  à  l'action  <lu  nitre. 
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M.  Moser  ne  pense  pas  que  l'acide  chràmîijue,  ob- 
tenu en  décomposant  le  cbrômate  d^irgent  par  l'acïde 
muriatique,  soit  parfaitement  pur;  il  regarde  comme 
très  difficile  de  le  dépouiller  complètement  du  chrô- 
mate  d'argent.  Il  a  remarqué  avec  ëtonnement  que, 
lorsqu'on  évaporait  à  siccité  la  dissolution  d'acide 
chrônjique  obtenue  en  attaquant  le  chrômate  de  fer 
par  le  nitre,  et  décomposant  par  l'acide  sulfurique  le 
chrômate  de  baryte  précipité  du  chrômate  de  potasse, 
avec  soin  d'éviter  l'excès  d'acide ,  il  se  dégageait  vers 
la  lin  de  l'opération  des  vapeurs  nitriques.  Il  s'est  as- 
sure  que  tous  les  sels  obtenus  par  voie  de  double  dé- 
composition, au  moyen  du  chrâmale  de  potasse  pré- 
paré en  faisant  agir  le  nitre  sur  le  chrômate  de  fer, 
renfermaient  les  élémens  de  l'acide  nitrique,  si  ce  n'est 
l'acide  ifitrique  même,  tandis  qu'ils  ne  contenaient 
aucune  trace  d'azote  lorsqu'on  se  servait  de  potasse 
caustique  et  de  chrômate  de  fer,  ou  d'oxide  de  chrome. 
L'acide  chrômique,  sans  aucune  trace  d'azote,  paraît, 
à  l'état  liquide,  sous  forme  d'une  liqueur  sirupeuse, 
de  couleur  brun  rougeStre.  Cette  liqueur,  évaporée  à 
siccité ,  laisse  pour  résidu  une  masse  brillante  brun 
foncé  ,  tirant  un  peu  sur  le  vert,  non  susceptible  de 
cristaUiser,  et  se  dissolvant  aisément  dans  l'eau. 


:  par 


Sur    quelques  combinaisons   du   tungsten 

M.    WoHLEE. 


Trois  combinaisons  différentes  existent,  suivant 
l'auteur,  entre  le  tungstène  et  le  chlore. 

i".  Le  chlorure  de  tungstène,  au  maximum  de 
chlore,  est  toujours  produit,  et  presque  seul. 
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ichauffe  de  l'oxide  de  tungstène  noir  dans  du  chlore; 
avec  de  l'oxlde  brun  il  se  forme  en  même-temps  de 
IWde  tungstique.  La  combinaison  se  fait  avec  déga- 
gement de  lumière;  la  boule  de  verre  où  l'on  fait 
l'opération  se  remplit 'd'une  fumée  épaisse,  jaune, 
<|ui  se  condense  en  écailles  d'un  blanc  jaunâtre;  elle 
est  formée  de  chlore  35,9,  tungstène  64,i- 

a*.  Le  chlorure  de  tungstène,  au  minimum  de 
chlore,  se  forme  toujonrs  lorsqu'on  chauffe  te  tung- 
stène métallique  dans  le  chlore.  Le  métal  prend 
feo,  et  se  change  entièrement  en  chlorure;  celui-ci  se 
peinte  quelquefois  sous  la  forme  d'une  agrégation 
d'aiguilles  fines,  tendres,  d'un  rouge  foncé^  ressem- 
blant à  de  la  laine,  mais  plus  souvent  comme  une 
niasse  compacte  fondue,  d'un  rouge  foncé,  ayant  la 
cassure  brillante  à  peu  près  comme  le  cinabre  ;  sa  va- 
peur a  noe  couleur  rouge,  encore  plus  foncée  que 
celle  de  l'acide  nitreus;  il  est  formé  de  cSdore  26,711, 
tungstène  73, ai. 

3°.  La  troisième  combinaison  du  chlore  avec  le 
tongsiène  se  forme  ordinairement  avec  le  chlorure  , 
Sa  maximum,  quoique  en  quantité  très  petite.  Ce 
cUomre  est  le  plus  beau  de  tous;  il  se  présente  en 
aiguilles  transparentes  d'un  beau  rouge,  et  souvent 
d'une  grande  longueur;  sa  vapeur  a  la  couleur  de 
l'acide  nitreiix.  Au  contact  de  l'air  atmosphérique,  il 

change  instantanément  en  acide  tungstique;  jeté 
imt  l'eau,  il  se  boursoufle  comme  la  chaux  causti- 
ijue,  dégage  de  la  chaleur,  el,  en  un  moment,  il  est 
jstchaagé  en  acide  tungstique. 
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Lorsqu'on  met  du  lungstate  acide  de  soude  dans 
un  tube  de  verre,  au  milieu  duquel  on  a  soufflé  une 
boule,  et  qu'on  chauffe  ce  sel  presqu'à  la  chaleur 
rouge  dans  un  couvant  de  gaz  hydrogène,  la  surface 
de  la  masse  commence  bientôt  à  acquérir  la  couleur 
et  l'éclat  métallique  du  cuivre,  qui  se  propage  peu  à 
peu  dans  la  masse  entièrej  par  le  refroidissement,  la 
couleur  se  change  en  jaune  d'or,  et,  si  on  traite  1) 
masse  avec  de  l'eau,  il  reste  une  poudre  cristalline 
pesante,  de  la  couleur  et  presque  de  l'éclat  métalli' 
que  de  l'or.  L'auteur  regarde  cette  substance  comme 
une  combinaison  d'oxide  de  tungstène  avec  la  soudei 
elle  est  composée  d'oxide  de  tungstène  86, a ,  soude 
i%fi.{  Annales  de  Chimie,  mai  iSiiS.) 

Moyen  de  reconnaître  h  fer  oxidé  par  Veau  et  lefir 
oxidè  par  le  sang;  par  M.  Chevallibr. 

Les  principaux  réactifs  à  employer  pour  ébiblic  let 
différences  entre  le  fer  oxidé  par  l'eau  et  celui  qui» 
pu  è^re  oxidé  par  du  sang,  sont  l'eau,  les  acides «ul* 
furique  et  hydrochlorique,  enfin  la  potasse. 

L'acide  hydrochlorique  dissout  en  entier  le  fe» 
oxidé  par  l'eau  ;  la  solution  est  d'une  belle  couleU' 
jaune  foncé,  précipitant  en  bleu  foncé  par  le  pru! 
sians  de  potasse;  ce  même  acide  ne  dissout  qu"e 
partie  le  fer  oxidé  par  te  sang;  il  y  a  dégagement  d'bj 
drogène  sulfuré;  la  solution  filtrée  précipite  en  bl* 
verdâtre  par  le  prussia  le  de  potasse  ;  la  matière  însd 
lubie  donne  tous  les  produits  des  substances  animal 


Des  phénomènes  semblables  ont  lieu  en  employant 

Incide  sutfurique. 

La  potasse  à  l'alcool  dissout  entièrement  le  fer 
oiidé  par  l'eau ,  et  le  liquide  obtenu  est  incolore  j 
traitée  par  les  acides,  la  liqueur  saturée  laisse  préci- 
piter quelques  légers  flocons  blanchâtres.  Le  fer  oxidé 
par  le  sang  donne,  par  le  même  agent  chimique, 
une  h'queur  brune ,  qui  dépose  des  flocons  brunâtres 
en  très  grande  quantité.  [^Jounnaldc  Chin 
février  i8a5.) 


Terre  acide  de  Perse. 


Le  colonel  Wright  a  rapporté  en  Angleterre  une 
petite  quantité  de  la  terre  acide  dont  les  Persans  font 
usage  pour  leurs  boissons  comme  nous  employons 
(les  citrons;  M.  Pepys  en  a  soumis  à  l'analyse  quel- 
ques grains.  Voici  les  résultats  de  ses  expériences  : 
un  5*  de  la  terre  est  soluble  dans  l'eau  bouillante 
par  la  trituration.  Celte  solution  teint  le  papier  bleu 
en  rouge;  avec  le  nitrate  et  ie  rauriate  de  baryte,  il 
donne  un  précipité  copieux,  indiquant  la  présence 
de  l'acide  sulfnrique;  le  précipité  produit  par  le  sul- 
fure d'ammoniaque  est  d'un  brun  noirâtre,  annon- 
çant la  présence  du  fer;  en6a,  étant  évaporée,  la  so- 
lution donne  des  cristaux  qui,  à  en  juger  parleur 
couleur  et  le  goût,  paraissent  être  du  sulfate  acidulé 
de  fer.  {^Asiatic  Journal,  avril  iSaS.) 
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ÉLECTRICITÉ  ET  GALVANISME. 

Du  pouvoir  conducteur  des  métaux  pour  F  électricité, 
et  de  l'intensité  de  la  force  électro-dynamiqae  en 
un  point  quelconque  dun  fil  métallique  qui  joint  les 
deux  extrémités  d'une  pile ,-  par  m.  Becqcebbl. 

En  adaptant  à  chacune  des  extrémités  d'une  pile 
lieux  Ëls  de  même  métal,  égaux  en  longueur  et  en 
diamètre,  il  est  clair  que  si  on  les  fait  communiquer 
deux  à  deux  on  a  deux  courans  électriques ,  et  même 
intensité,  puisque  tout  est  semblable  de  part  et 
(Vautre.  L'auteur  prend  ensuite  deux  fils  de  enivre 
de  20  mètres  environ  de  longueur  chacun,  et  d'un 
tiers  de  millimètre  de  diamètre,  et  recouverts  de 
soie;  il  les  enroule  autour  delà  boîie  d'un  galvano: 
mètre;  on  a  alors  quatre  bouts;  puis  il  fait  commu- 
niquer chacun  de  ces  bouts  avec  l'un  des  tils  en  com- 
munication avec  l'une  des  extrémités  de  la  plie.  11  en 
résulte  dans  le  galvanomètre  deux  courans  élec- 
triques, et  si  les  fils  sont  disposés  de  manière  à  ceqiie 
les  courans  cheminent  en  sens  inverse  ,  l'aiguille  ai- 
mantée éprouvant  de  leur  part  des  aolions  égales  et 
contraires,  reste  dans  sa  position  d'équilibre.  Tel 
psl  le  premier  principe  dont  s'est  servi  M.  Becquerel 
pour  arriver  au  but  qu'il  s'est  proposé. 

Les  bouts  des  quatre  fils  qui  partent  des  extrémités 
de  la  pile  viennent  se  rendre  chacun  dans  une  cap- 
sule de  verre  remplie  de  mercure,  qui  est  aussi  et 
c  l'un  des  bouts  des  deux  fils  do 
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galvanomètre.  Si  Von  fait  communiquer  les  capsules 
A  et  B,  c  et  d,  qui  appartiennent  deux  à  deux  au 
même  circuit  avec  des  fils  métalliques  égaux  en  lon- 
gueur et  en  diamètre ,  l'aiguille  aimantée  n'éprouve 
pai  de  variation,  puisque  les  courans  secondaires 
sont  égaux  ainsi  que  les  courans  qui  parcourent  les 
grands  circuits.  Mais  si  l'on  joint  A  et  B  avec  un  fit 
de  cuivre  d'un  décimètre  de  long,  et  d'un  diamètre 
({uelconque,  l'expérience  prouve  que  pour  mainte- 
nir l'aiguille  aimantée  en  équilibre ,  il  faut  joindre 
L'et  ^avec  deux  fils  de  cuivre  de  même  diamètre  et 
d'une  longueur  double,  ou  bien  avec  trois  fils  de 
métal  de  même  diamètre  mais  d'une  longueur  tri- 
ple, etc.  Ainsi  pour  obtenir  la  même  conductibilité 
dans  deux  Sis  de  même  métal  il  faut  que  leurs  poids  ' 
soient  proportionnés  aux  carrés  de  leurs  longueurs, 
ou  bien  que  les  longueurs  soient  dans  le  rapport  des 
sections  des  fils.  La  quantité  d'électricité  qui  s'écoule 
(Uns  les  mêmes  circonstances  par  deux  fils  de  métal 
parfaitement  égaux  dans  toutes  leurs  dimensions, 
n'est  DÎ  plus  grande  ni  plus  petite  que  celle  qui  passe 
dans  un  fil  de  même  métal  et  de  même  diamètre, 
mais  d'uue  longuO^  moitié  moindre.  L'auteur  tire 
(le  ces  résultats  la  conséquence  que  la  conductibilité 
croît  avec  les  maâses,  et  non  avec  les  surfaces. 

Quand  les  métaux  peuvent  se  tirer  à  la  filière,  rien 
Je  plus  simple  que  de  déterminer  leur  pouvoir  con- 
Jucleur  ;  mais  quand  il  s'agit  du  mercure  ou  du  po- 
i:>wium ,  il  faut  les  introduire  dans  des  tubes  de  verre 
l'aifaiieraent  calibrés,  et  mettre  les  cylindres  ainsi 
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formés  en  comtnnnication  avec  les  fils  métalliques  de 

l'appareil  décrit  plus  haut. 

En  représentant  par  cent  le  pouvoir  conduomir 
(lu  cuivre  rouge,  M.  Becquerfil  a  calculé  le  pODToir 
conducteur  des  métaux  en  fonction  de  celui  da  cui> 
vre  ;  voici  les  résultats  qu'il  a  trouvés  : 

Or 93,60 

ArgeDt 73,Rr 

Zinc 38, 5o        ' 

PUtine 16,40 

Fer f5,8o 

Ëtain i5,5o 

Plomb 8,3o 

Mercure 3,4^ 

Potassium 1 ,3^ 

L'intensité  de  la  force  électro -dynamique  est-elle 
la  même  en  un  point  quelconque  d'un  fil  conjoac- 
tif,  ou  bien  diminue-t-el!e  depuis  les  exifémités  de 
la  pile  jusqu'au  milieu  du  fil?  Voici  comment  M.  Bec- 
querel résout  cette  question  :  il  joint  les  deus  extré- 
mités d'une  pile  avec  un  fil  màfSlliqiie  de  plusieurs 
mètres  de  longueur,  sur  lequel  il  prend  des  partiei 
égales,  et  soude  à  chaque  point  de  division  d'autres 
fils  <^ûHX  en  diamètre  et  en  longueur  ;  ensuite  il 
prend  un  galvanomètre  dont  chaque  bout  du  fil  qui 
forme  son  circuit  vient  plonger  dans  une  petite  cap- 
sule de  verre  remplie  de  mercure,  puis  il  met  en 
communication  ces  capsules  avec  deux  fils  coRti^aj; 
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il  en  rësutte  une  grande  action  sur  l'aiguille  aimanrêe; 
mais  s'il  plonge  en  même  lemps  dans  les  mêmes  cap- 
sules (feus  autres  flls  contigus,  de  manière  à  pro- 
duire daus  le  galvanomètre  un  second  courant  dirigé 
en  sens  inverse  du  premier,  l'aiguille  aimantée  ne 
Jera  pas  dérangée  de  sa  position  d'équilibre  ordinaire, 
(1  conclut  de  m  que  puisque  pour  deux  distances 
«gales,  prises  sur  un  fil  qui  joint  les  deux  extrémités 
d'une  pile,  les  deux  courans  qui  parcourent  le  fil  du 
galvanomètre  sont  égaux,  il  faut,  d'après  ce  que  Ton 
uit  sur  le  partage  d'un  courant  électrique  en  plu- 
sieurs conducteurs,  de  deux  choses  Tune,  ou  que 
l'intensité  ilu  courant  soit  la  même  eti  un  point  quel- 
niDqne,  ou  bien  qu'elle  décroisse  en  raison  arithmé- 
lique,  à  partir  des  extrémités  de  la  pile;  cette  der- 
nière conjecture  est  la  plus  vraisemblable.  [Bulletin 
dei  Sciences  physiques ,  mai  iSaS.) 


Sur  rêiectrieité  des  gaz  et  sur  une  cause  de  rélectricitê 
de  Patmospiiere  ;  par  M.  Pooillet. 

Volta  suppose  que  les  corps  prennent  de  l'électri- 
ciié  en  changeant  d'état,  que  la  vapeur  d'eau  qui 
s'élère  «bds  cesse  sur  les  continens  et  les  mers  est 
éJcctriseepar  le  fait  seul  de  sa  formation,  et  que  c'est 
linsi  que  se  renouvelle  l'électricité  q"ui  est  détruite 
par  les  explosions  des  orages.  L'auteur  n'admet  pas 
cette  hypothèse.  Il  a  déterminé  par  un  grand  nombre 
d'expériences  qu'il  n'y  a  point  d  eleclricité  développée 
ni  dans  la  fusion ,  ni  dans  l<i  vaporisation  ,  ni  dans  les 
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changemens  inveises  que  peuvent  subir  les  corps. 
Il  attribue  l'origine  de  l'électricité  atmosphérique 
aux.  plantes  qui  exercent  une  action  sur  l'oxigène  de 
l'air;  tantôt  elles  forment  avec  lui  de  l'acide  carbo- 
nique qu'elles  exhalent,  tantôt  elles  décomposent  cet 
acide  pour  reproduire  de  l'oxigène.  Il  a  constaté  que 
ces  actions  chimiques  qui  s'exercenf  tout  autour  du 
globe  sur  une  si  grande  masse  de  matière  donnent  nais- 
sance à  de  l'électricité  qui  se  répand  dans  l'air,  et  est 
ensuite  dispersée  dans  l'atmosphère  ;  et  voici  l'expé- 
rience sur  laquelle  il  se  fonde:  Des  plantes  ont  été 
mises  à  végéter  dans  dps  vases  isolés  qui  communi- 
quaient entre  eux  et  qui  communiquaient  aussi  à  l'un 
des  plateaux  d'un  condensateur  dont  l'autre  plateau 
était  en  contact  avec  le  sol.  Pendant  la  germination 
aucun  signe  d'électricité  ne  se  manifesta  ;  niaisatissilôt 
que  la  pointe  du  germe  soulève  la  terre  et  se  montre 
en  dehors ,  on  commence  à  saisir  des  signes  d'électri- 
cité, et  dès  que  la  végétation  est  bien  développée  on 
recueille  au  condensateur  des  charges  très  fortes. 
L'auteur  conclut  de  cette  expérience ,  qui  doit  se  faire 
dans  un  air  très  sec,  que  si  l'on  trouve  ainsi  de  l'é- 
lectricité dans  le  sol  où  il  y  a  de  la  végétation,  il  est 
ceiiain  qu'il  s'exhale  de  l'électricité  contraire  en 
même  proportion.  Voilà  donc  une  source  qui  cor 
court  à  la  production  de  l'électricité  de  l'atmosphère 
et  si  dans  une  étendue  de  5  ou  6  pieds  carrés  d'une 
végétation  languissante,  on  en  recueille  une  quantité 
aussi  sensible,  il  est  permis  de  conclure  que  sur  toute 
ia  surface  de  la  terre  celte  source  en  produit 
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qaantité  qai  est  en  rapport  avec  la  grandeur  des  phé- 
Domèaes  que  nous  observons. 

L'auteur  s'est  ensuite  proposé  i'.  de  constater  qu'à 
l'instant  où  deux  corps  qui  étaient  combinés  se  sépa- 
rent l'tin  de  l'autre,  il  y  a  de  l'électricité  déve- 
loppée ;  2'.  de  faire  voir  par  des  expériences  directes 
que  cette  vérité  générale  s'applique  aux  phénomènes 
qui  se  reproduisent  spontanément  dans  la  nature, 
telles  que  les  décompositions  de  différentes  sortes  et 
les  évapora tions  qui  se  produisent  soîl  à  la  surface  de 
la  mer I  soit  à  la  surface  des  végétaux,  soit  en  général 
à  la  surface  des  liquides  qui  tiennent  en  dissolution 
des  corps  étrangers;  3°.  enfin  de  conclure  que  ces  phé- 
nomènes deviennent  une  nouvelle  source  d'où  l'élec- 
tricité tire  son  origine. 

Ces  diverses  expériences  conduisent  aux  conclu- 
sions suivantes  :  1°.  La.  simple  évaporation  lente  on 
rapide  ne  donne  jamais  de  signe  d'électricité;  a°.  les 
ilissoluiious  alcalines  de  soude,  de  potasse,  baryte, 
iirontiane ,  etc. ,  quelque  peu  concentrées  qu'elles 
oient,  donnent  de  l'éiectricité;  l'alcali  qui  reste  après 
livaporation  de  l'eau  est  élecirisé  positivement; 
j"-  les  autres  dissolutions  de  sels  ou  d'acides  donnent 
pareillement  de  l'électricité ,  et  le  corps  combiné  avec 
lèau  prend  alors  rélectricité  résineuse. 

VaaxeuT  a  examiné  avec  un  soin  particulier  le 
mtiriate  de  soude  à  cause  de  l'analogie  qui  existe 
entre'leS  résultats  qu'il  présente  et  les  phénomènes 
^ï  se  produisent  à  la  surface  de  la  mer ,  et  il  a  re- 
Wimu  que  la  séparation  qui  se  fait  entre  l'eau  et  ce 
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sel  par  révaporation  développe  de  l'électricité.  El 
généralisant  cette  conséquence  on  voit  que  comme  il 
n'y  a  à  la  surface  de  la  terre  ni  des  lacs  ni  des  meis 
d'eau  parfaitement  pure,  puisque  partout  où  e&tca 
élément  il  y  est  en  combinaison ,  il  faut  bien  qu'il  se 
dégage  de  l'électricité  toutes  lesfois  qu'il  s'exbale  pour 
aller  former  les  vapeurs  parfaitement  pures  dâ  l'élecn 
tricité.  (Nouw.  Bull,  des  Sciences  de  la  Société  philawr 
tique,  juillet  iSïS.) 

Nouvelles  observations  sur  l'application  des  combiruà- 
sons  électriques  a  la  conservation  du  doublage  w 
cuivre  des  vaisseaux:  ;  par  M.  Datt. 

Nous  avons  fait  connaître  dans  nos^rc^ef^|894t' 
page  i48,  le  moyen  imaginé  par  M.  TJavy  pour  pré- 
server de  la  corrosion  le  doublage  en  cuivre  des  vais- 
seaux. De  nouvelles  expériences  sont  venues  confirmer 
l'efficacité  de  ce  moyen ,  qui  a  été  appliqué  en  grand 
à  plusieurs  navires  ds  la  marine  anglaise. 

Des  feuilles  de  cuivre ,  en  contact  sur  -—  ou  -j^^  de 
leur  surface  avec  du  zinc,  du  fer  ou  de  la  fonte,  ont 
été  exposées  pendant  plusieurs  semaines  au  mouve- 
ment de  la  marée  dans  le  port  de  Portsmouth,  et  leur 
poids  a  été  déterminé  avant  et  après  L'expénence. 
Lorsque  le  protecteur  métallique  avait  une  sur&ce 
de  ^  à  ^  de  celle  du  cuivre,  il  n'y  avait  ni  corro- 
sion ni  diminution  de  ce  dernier  métal;  avec  de  pliu 
petites  quantités,  telles  que  ~  à  ^,  le  cuivre  éprou- 
vait une  perte  de  poids,  qui  était  plus  forte  à  mesure 
que  le  protecteur  devenait  plus  petit;  et  ce  qui  promCt 
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la  généralité  du  principe  sur  lequel  ce  procédé  re- 
pose, on  trouva  que  même  j^—  de  fer  fondu  en  sur- 
face conservait  une  certaine  quantité  de  cuivre- 
La  fonte  est  la  substance  la  plus  propre  à  la  pro- 
tection (lu  cuivre;  elle  dure  aussi  long-temps  que  le 
iet  mdlëable  ou  le  zinc,  La  plombagine ,  qui  se  pro- 
duit à  sa  surface  par  l'action  de  l'eau  de  mer,  n'al- 
tère point  sa  première  forme,  et  n'empâche  pas  l'ac- 
iJon  électrique  du  métal  qui  reste. 

L'auteur  avait  annoncé  d'avance  qu'il  se  déposerait 
(les  substances  alcalines  sur  le  cuivre  négativement 
ileiirique;  c'est  ce  qui  est  arrivé  en  effet  ;  des  feuil- 
les de  cuivre,  exposées  à  l'action  de  feau  de  mer,  et 
défendues  â  peu  près  sur  ~  à  ^  de  leur  surface  par 
[  ilu  wnc  ou  du  fer,  se  sont  couvertes  d'une  couche 
de  carbonate  de  cliaux  ou  de  magnésie ,  à  laquelle  se 
WBt  attatdiées  des  plantes  et  des  insectes  ;  mais  lors- 
^'elles  étaient  défendues  dans  une  proportion  au- 
(Issaous  de  777,  le  pouvoir  électrique  du  cuivre  étant 
Bnas  négatif,  plus  neutralisé,  etpresqu'en  équilibre 
née  celui  du  dissolvant,  il  ne  s'y  est  pas  formé  de 
d^pôt  de  matière  alcaline,  les  plantes  n'y  ont  pas 
affiiM,  et  le  métal  est  resté  parfaitement  clair;  ainsi 
l'af^Ucation  d'une  très  petite  quantité  de  métal  osi- 
dable  est  plus  avantageuse  que  celle  d'une  plus  grande 
quaniitë. 

Dans  la  suite  deses  expériences,  l'auteur  a  reconnu 
ipe  de  faibles  solutions  de  sel  agissent  fortement  sur 
le  cuivre,  ei  que  de  fortes  solutions  comme  la  sau- 
nntc  De  l'attaquent  pas  ;  les  solutions  alcalines  et 
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l'eau  de  chaux  préviennent  aussi  l'action  de  l'eau  di, 
mer  sur  le  cuivre.  | 

On  a  déjà  profité  de  cette  découverte  pour  garantir 
les  instrumens  tranchans  de  la  rouille,  en  les  enfer- 
mant dans  des  étuis  d'acier  doublés  de  zinc.  (Ann,  dt 
C/nVni'e,  juin  i8a5.) 

Sur  le  mode  d'existence  et  de  développement  duprineyie 
magnétique  dans  les  corps  ferrugineux  ;  par  M,  Sco- 

On  sait  que  les  principes  magnétiques  des  corps  ( 
ferrugineux  résident  dans  ces  corps  mêmes.  Le  fer, 
magnétisé  ou  non,  contient  toujours  la  même  quan- 
tité de  iluide  magnétique,  seulement  dans  le  premier' 
cas  ce  (Inide  est  divisé  et  distribué  dans  un  ordre 
particulier,  tandis  que  dans  le  second  son  action  est 
comme  neutralisée  par  le  mélange  confus  de  ses  mo- 
lécules. C'est  un  fait  également  certain  que  part» 
constitution  même  du  métal ,  une  portion  déterminée 
du  lluideest  retenue  invariablement  dans  chaque  par-j 
ticule  du  fer,  en  sorte  qu'elle  ne  peut  ni  augmenter: 
ni  diminuer. 

Les  expériences  entreprises  par  l'auteur  lui  ont  été' 
suggérées  dans  le  courant  de  quelques  recherches  sur  | 
le  Jnode  d'existence  du  magnétisme  dans  les  substan- 
ces ferrugineuses;  elles  ont  été  faites  avec  des  petit* 
barreaux  d'un  pouce  et  demi  de  long ,  et  d'un  dixième 
de  pouce  de  diamètre;  l'action  de  ces  barreaux,  dani 
leurs  diverses  combinaisons ,  était  mesurée  par  la  dé- 
viation produite  sur  l'aiguille  d'un  magnétimetre ,  * 
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distance  de  6  pouces  du  baneau  le  plus  rappro- 
ché. Voici  les  résultats  obtenus  ; 

On  A  reconnu  que  l'action  magnétique  d'un 
iaulte  d'un  effet  produit  dans  chaque  parti- 
tiile,  de  la  même  manière  que  celle  d'une  batterie 
galvanique  résulte  de  la  disposition  des  électricités 
ibns  chaque  paire  de  plaques. 

2".  Dans  les  diverses  dispositions  essayées,  on  a 
toujours  obtenu  un  accroissement  d'action  en  réu- 
nissant les  barreaux  dans  un  ordre  magnétique, 
c'eat-à-dire  en  mettant  en  contact  les  pôles  nord  et 
sud  par  leurs  extrémités,  ou  en  leur  procurant  seu- 
lement un  contact  latéral;  et  il  n'est  pas  moins  re- 
marquable que  dans  tous  les  cas  où  celte  disposition 
an  forme  de  batteries  a  été  observée,  la  déviation  a 
été  presque  exactement  la  mùne. 

3°.  Chacun  des  petits  barreaux  employés  peut 
£tre  considéré  comme  jouant  le  rôle  d'une  des  par- 
licales  d'un  corps  aimantéj  on  peut  en  déduire  le 
node  d'action  de  ces  particules,  et  de  quelle  manière 
le  fluide  propre  h  chacune  contribue  »  l'effet  total. 
[Ediaèfphii,  Journal ,  t.  xi.  ) 

Deier^tion  efun  magnétimetre  ,  et  expériences  faites 
avec  cet  instrument;  par  le  uÊme. 

Cet  instrument  se  compose  d'une  table  de  cuivre 
jaune  sur  laquelle  est  fixée ,  par  une  charnière,  une 
plaque  de  même  métal  ;  cette  dernière  peut  tourner 
diDS  un  arc  de  260° ,  et  son  mouvement  est  mesuré 
par  un  cercle  vertical  gradué.  Dans  la  plaque  mobile 
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est  pratiquée  une  rainure  longitudinale  dans  l 
on  fixe  les  barreaux  Je  fer  ou  d'acier  que  l'on  t 
soumettre  à  l'expérience,  de  manière  que  le  plan 
milieu  de  ces  barreaux  passe  par  l'axe  de  rotatitin. 
Sur  la  table  est  une  petite  aiguille  aimantée ,  située 
au  même  niveau  que  l'axe  de  la  charnière. 

Voici  les  résultats  obtenus  par  M.  Scoiesby  x 
appareil. 

1°.  Les  barres  (le  (et:  deviennent  magnétiques  par 
position,  excepte  quand  elles  sont  dans  le  plan  Ae 
l'équateur  magnétique;  l'extrémité  supérieure fiorme 
le  pôle  sud  ,  et  l'extrémité  inférieure  le  pôle  nord. 

a°.  11  n'y  a  point  d'attraction  ni  de  répulsion  entre 
l'aiguille  et  des  barreaux  de  fcr ,  lorsque  ces  derniers, 
libres  de  tout  magnétisme  permanent,  sont  situés 
dans  le  plan  de  l'équateur  magnétique.  Par  consé- 
quent en  mesurant  l'angle  de  non  •attraction  par  i 
barre  placée  nord-sud ,  on  pourra  déduire  l'indinii- 
son  de  l'aiguille. 

3°,  Un  aimant,  avant  d'attirer  du  ter  libre  de  » 
gnétisnie  permanent  ou  de  position  ^  l'aîmante^'al 
par  influence. 

4°.  Une  barre  de  fer  doux ,  dans  une  positioq  qne\^ 
conque,  excepté  dans  l'équateur  magnétique,  s'ai' 
mante  par  un  coup  de  marteau  ou  de  toute  autrt 
aubsunce  dure;  alors  le  magnétisme  de  positioi 
semble  se  fixer  de  manière  à  donner  lieu  à  un  magné 
tisme  permanent. 

5".  Une  barre  de  fer  avec  un  magnétisme  perma- 
nent, placée  d'une  manière  quelconque  dans  le  plai 
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jl  A  Fëquatenr  magnétique ,  peut  être  ramenée  à  l'état 
^    naturel  par  un  coup. 

!  f  6'.  Le  fer  s'aimante ,  loraqu 'après  l'avoir  placé  dans 
Il  diï-ection  de  l'axe  magnétique,  on  le  lime,  le 
courbe,  le  tord,  etc.  ;  mais  le  magnétisme  est  détruit 
par  les  mêmes  moyens  lorsque  le  barreau  est  dans  le 
plan  de  l'équateur  magnétique. 

7°,  Le  fer  chauffé  au  rouge  et  plongé  verticalement 
dans  l'eau ,  devient  magnétique. 

8°,  Le  fer  chaud  prend  plus  de  magnétisme  de  po- 
lition  que  le  fer  froid. 

9".  Va  aimant,  quand  on  le  &appe  dans  une  po- 
alioD  verticale,  ou  dans  la  direction  de  l'axe  magné- 
tique, peut  augmenter  d'intensité  si  le  pôle  sud  est 
en  haut,  et  perd  de  son  magnétisme  daas  le  cas 
coMraire. 

io°.  Une  barre  d'acier  doux  à  l'état  naturel  con- 
serve son  magnétisme  de  position  si  on  la  frappe  ver- 
âdlement;  mais  elle  perd  son  magnétisme  acquis  si 
ente  frappe  dans  le  méridien  magnétique. 

1 1".  Une  étincelle  électrique  produit  sur  une  baire 
dtt  fer  «les  effets  analogues  à  ceux  du  marteau.  Ces 
Mu»  paraissent  être  indépendans  de  la  direction 
fongitvdinDle  ou  transversale  de  l'étincelle,  et  restent 
1h mêmes  quand  l'éiincelie  passe  de  bas  en  haut  ou 
dflhatttenbas. 

la'.  Un  barreau  de  fer  aimanté  a  son  magnétisme 
diminué,  détruit  ou  renversé  par  une  étincelle  élec- 
nique ,  loreque  ce  barreau  est  près  de  la  direction 
^  l'aie  magnétique ,  le  pôle  sud  en  bas.  Le  magné- 
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liame  est  dimioué  ou  détruit,  mais  jamais  renversé 
dans  l'équaieur  magnétique. 

iS".  Le  fer  devient  niagnéltque  quand  il  est  tn- 
versé  par  un  courant  électrique  dans  la  direction 
de  l'axe  njagnétique  ;  mais  il  n'y  a  point  d'effet  pro- 
duit lorsque  le  fer  est  dans  le  plan  de  l'équateuc 
magnétique.  [Traris.  oftlieS»e.  of  Edmburg ,yo\.n) 

Nouvelle  expérience  magnétique  ;  par  M.  Abago. 

L'auteur  a  mis  sous  les  jeux  de  l' Académie  des 
Sciences  ,  dans  sa  séance  du  7  mars  1825  ,  un  appa- 
reil qui  montre  ,  sous  une  forme  nouvelle,  l'action 
que  les  corps  aimantés,  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas, 
exercent  les  uns  sur  les  autres. 

Dans  ses  premières  expériences  (  f^oyez  Ardàya 
de  i8a4)  p-  1*^)1  ^^I-  Arago  avait  prouvé  qu'une 
plaque  de  cuivre ,  ou  de  toute  autre  substance  solide 
ou  liquide,  placée  au-dessous  d'une  aiguille  aimantée, 
exerce  sur  cette  aiguille  une  action  qui  a  pour  effet 
immédiat  d'altérer  l'amplitude  des  oscillations,  sam. 
changer  sensiblement  leur  durée. 

Le  nouveau  phénomène  dont  il  a  entretenu  l'Ac^ 
demie  est ,  pour  ainsi  dire ,  l'inverse  du  précédent. 
Puisqu'une  aiguille  en.  mouvement  est  arrêtée  par 
une  plaque  en  repos ,  M.  Arago  a  pensé  qu'il  s'ensui- 
vait qu'une  aiguille  en  repos  serait  entraînée  par  una 
plaque  en  mouvement.  En  effet,  si  l'on  fait  tourner 
une  plaque  de  cuivre  avec  une  vitesse  détermùiée 
gous  une  aiguille  aimantée  placée  dans  un 
fermé  de'  toutes  parts ,  l'aiguille  ne  se  place  pli» 
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sa  position  ordinaire  ;  elle  s'arrête  hors  du  îné- 
1  magnétique ,  et  d*autant  plus  loin  de  ce  plan , 
e  mouvement  de  rotation  de  la  plaque  est  plus 
£;  si  ce  mouvement  de  rotation  est  suffisamment 
ipt y  l'aiguille  à  toute  distance  delà  plaque  tourne 
même  d'une  manière  continue  autour  du  fil  au- 
elle  est  suspendue.  {Bilfl.  unw.^  juin  i825.) 

Ufe/  appareil  élcctro"  magnétique^  inventé  par 

M.  Barlow. 

r  un  globe  de  bois  creux  on  a  creusé  des  rai- 
s' parallèles  à  Féquateur,  distantes  entre  elles 
**7,  et  semblables  à  des  parallèles  de  latitude; 
on  a  tracé  une  autre  rainure  un  peu  plus  pro- 
3  d'un  pôle  à  l'autre  de  ce  globe ,  selon  un  demi-* 
lien. 

enant  un  fil  de  go  pieds  de  long  et  d'un  dixième 
mce  de  diamètre  ,  on  a  posé  le  milieu  de  ce  fil 
la  rainure  de  l'équateur,  et  on  a  enroulé  les  deux 
es  sur  les  rainures  parallèles  des  deux  hémi- 
res ,  passant  d'un  cercle  à  l'autre  par  un  retour  à 
)  droit  dans  la  rainure  méridienne.  Le  fil  était 
lensement  lié  au  pôle  avec  de  la  soie ,  et  revenait 
»Ale  à  réquateur  en  se  repliant  le  long  du  même 
xlien.  Les  extrémités  du  fil  ramenées  ainsi  l'une 
è«  de  l'autre ,  s'écartaient  du  globe  et  se  termi- 
ît  à  une  courte  distance.  De  cette  manière,  un 
ant  voltaïque  étant  introduit  dans  le  fil ,  l'effet 
portions  du  fil  couchées  dans  la  rainure  du  mé- 
fa  est  contrebalancé  par  celui  du  retour  de  ce 


«  ^ 


170  SCIBIICSS    PHYSIQUES. 

même  fil  le  long  de  cette  même  rainure ,  et  l'in^ 
fluenc-e  des  courans  qui  suivent  les  parallèles  eat  seule 
sensible. 

Le  globe  ainsi  préparé  a  été  recouvert  de  zones  de 
papier  portant  les  divisions  géographiijues  de  1) 
terre ,  de  manière  à  offrir  le  dessin  ordinaire  d'nn 
globe  terrestre  de  1 5  pouces ,  et  le  fil  a  été  ainsi  com- 
plètement caché;  mais  le  papier  a  été  placé  de  nu- 
nière  que  les  pôles  terrestres  de  la  carte  qu'il  po^ 
tait  ne  coïncidassent  pas  avec  les  pôles  du  système 
des  courans ,  mais  que  ces  derniers  se  trouvassent  à 
une  lutitude  de  yS"  N. ,  et  une  longitude  de  76°  4°'  0. 
de  la  carte. 

Le  globe  se  pose  sur  une  large  coupe  qui  permet 
de  le  tourner  en  tout  sens ,  et  de  présenter  chacun 
de  ses  points  au  zénith,  sans  qu'il  soit  embarrassé, 
comme  le  sont  les  globes  ordinaires,  de  cercles  en 
cuivre  du  méridien  et  de  l'horizon.  Une  aiguille  sa- 
niantée  est  alors  suspendue  au-dessus  de  lui  ;  elle 
tourne  verticalement  sur  un  axe  qui  repose  dans 
deux  trous  très  fins  percés  aux  points  extrêmes  d'une 
pièce  de  cuivre  très  légère,  repliée  en  fer  à  cheval 
elle  prend  ainsi  librement  son  inclinaison,  et  le  fer 
à  cheval  étant  suspendu  à  un  fil  de  soie,  lui  penne: 
de  se  diriger  horizontalement.  On  soustrait  l'aiguiUt 
à  l'influence  du  magnétisme  terrestre,  en  plaçant  h 
pôle  nord  d'un  aimant  dans  sa  ligne  d'inclinaison. 

Si  Ton  met  les  extrémités  du  fil  conducteur  en 
communication  avec  les  pôles  d'une,  batterie  vok 
taique ,  le  globe  exerce  immédiatement  une  forte 
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Y  tioo  SOT  l'aiguille ,  et  lui  fait ,  à  très  peu  de  chose 
ris,  prendre  la  même  inclinaison  que  prendraituoe 
:^iii[ie  libre  dans  le  pays  dont  la  représentation  géo- 
,:jpliique  sur  le  globe  de  boîs  est  tournée  en  des- 
sus. Ainsi,  en  assignant  au  zénith  l'île  de  l'Ascen- 
siun ,  l'aiguille  devient  parfaitement  horizontale ,  avec 
une  légère  inclinaison  vers  l'ouest  :  si  c'est  Londres, 
l'inclinaison  est  d'environ  70",  et  la  déclinaison  de 
34  à  aS"  O.  i  si  c'est  le  cap  Horn  ,  l'inclinaison  est 
il'environ  60'.  Dans  le  sens  contraire ,  c'est-à-dire  que 
le  pilile  sud  est  tourné  vers  le  bas ,  la  déclinai- 
son est  de  3o°,  et  ainsi  pour  les  auties  places.  (^Edinh. 
hum.  of  Science,  n°  i.) 

Expériences  clectro-magnétiquei  ,■  par  M.  Habe. 
Ces  expériences  ont  d'abord  eu  pour  but  de  prou- 
ver l'extrême  rapidité  avec  laquelle  l'électricité  se 
Bieut  dans  le  circuit  voltaïque.  Dans  un  fit  de  700 
pieds,  l'influence  se  transmet  à  une  aiguille  aimantée 
placée  vers  le  milieu  du  circuit  aussi  promptement 
({uedans  un  61  de  7  pouces  de  longueur. 

En  faisant  tourner  rapidement  le  fil  conducteur 
JUideux  roues  métalliques,  dont  chacune  commu- 
nique avec  une  des  plaques  d'un  calorimoteur,  l'ac- 
tion sur  l'aignilLc  aimantée  conserve  la  même  inten- 
sité, soit  qu«  le  mouvement  s'exécute  dans  le  sens  du 
■voulant  ou  en  sens  contraire. 

L'auteur  donne  ensuite  les  détails  d'une  expérience 
'i:ms  laquelle  la  roue  mobile  de  M.  Barlovr  est  rem- 
l'iacée  par  on  jet  de  mercure ,  serrant  de  conducteur 
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à  un  courant  Toltaïque.  Ce  jet  exposé  à  l'actioQ  d'un 
niniant  en  fer  à  chevat ,  se  plie  en  dedans  et  en  de- 
hors selon  le  pôle  magnétique  qu'on  lui  présente  et 
le  sens  du  courant. 

On  sait  que  les  piles  galvaniques  jouissent  du  pou- 
voir de  porter  à  l'ignition  les  Gis  £ns  qui  établissent 
la  communication  entre  les  deux  extrémités.  Ce  pou- 
voir diminue  rapidement  lorsque  les  plaques  sont 
exposées  pendant  quelque  temps  à  l'action  de  l'acide, 
e:  qu'il  ne  peut  être  renouvelé  qu'après  que  l'appareil 
a  été  retiré  de  l'eau  acidulée.  M,  Hare  a  reconnu  que 
ce  renouvellement  pouvait  être  opéré  en  environnant 
les  plaques  d'air  atmosphérique  de  gaz  oxigène  ou 
de  chlore,  pendant  l'intervalle  entre  deux  immersions; 
mais  qu'il  ne  pouvait  s'effectuer  lorsque  l'appareil 
était  entouré  de  gaz  hydrogène ,  d'oxide  d'azote  ou 
d'acide  carbonique.  Néanmoins  l'aiguille  raagnéirque 
était  influencée  plus  puissamment  après  chaque  éraer- 
sion ,  indépendamment  de  la  nature  du  gaz.  {Ameri- 
can Journal  of  Science ,  mai  i8a4.) 

Sur  les  piles  sèches  de  M.  Zahboni. 

La  diminution  d'énergie  des  piles  sèches  cesse  au 
bout  de  deux  ans  ;  elles  sont  plus  énergiques  en  été 
qu'en  hiver,  tant  sous  le  rapport  de  la  tension  pro- 
duite, que  sous  celui  de  la  promptitude  avec  laquelle 
elle  se  manifeste. 

Le  papier  étamé,  qu'on  aomras  papier  argenté,  àt- 
veloppe  avec  l'oxide  noir   de  manganèse  uae  força 
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e  très  supérieure  à  celle  qu'on  obtieDl  quand 

r  est  recouvert  d'une  mince  lame  de  cuivre; 

r  papier  est  connu  sous  le  nom  de  papier 


le  pile,  formée  avec  des  disques  de  papier  éiamé 
ment  d'un  cùté,  sans  aucune  substance  interpo- 
donne  des  effets  électriques  qui  doivent  provenir 
uement  de  ce  que  la  lame  métallique  collée  a.  la 
supérieure  du  papier,  le  touche  plus  intimement 
le  n'est  touchée  à  son  tour  par  le  papier  inférieur 
Élément  qu'on  pose  dessus. 
.  Zamboni  a  examiné  si  dans  ces  piles  qu'il  ap- 
taires,  l'aclion  des  élémens  a  lieu  comme  dans 
lï  est  composée  de  feuilles  d'élain  recouvertes 
!  de  manganèse,  ou  en  sens  contraire.  U  a 
vé  qu'on  obtenait  à  volonté  l'un  ou  l'autre  de 
résultats,  en  imbibant  de  diverses  substances  le 
er  collé  à  l'étain.  Si  l'on  se  sert  d'huile,  laclion 
pposée  à  celle  que  produit  l'oxide  de  manganèse, 
qu'on  introduit  au  contraire  dans  le  papier  du 
^un  alcali  quelconque,  une  dissolution  de  sul- 
Be  zinc  on  de  lait  à  demi-caillé,  la  pile  binaire 
feOmme  celle  dans  laquelle  les  élémens  sont  sau- 
drés  d'oxide  de  manganèse. 

In  se  servant  d'une  pile  sèche  de  looo  paires  dont 
lupart  n'avaient  pas  plus  que  5  à  6  centimètres  de 
nèire,  M.  Zamboni  a  obtenu  du  condensateur 
étincelles  d'un  pouce  de  long;  en  sorte  qu'on  peut 
}ttie  pile  tenir  une  batterie  électrique  constam- 
âgée  à  une  tension  qu'on  pourra  rendre  aussi 
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grande  qu'on  voudra ,  en  multipliant  sufUsamment  le 
nombre  de  plaques. 

L'auieur  pense  iju'une  pile  de  5o,ooo  paires  de 
plaques,  auxquelles  on  laisserait  le  diamètre  ordinaire 
de»  feuilles  de  papier  étamë,  serait  une  source  con- 
stante d'électricité  dont  la  tension  égalerait  celle 
d'une  forte  machine  électrique  ordinaire.  (  Ânaah 
de  Chimie,  juin  i8a5.)' 

De  l'énergie  des  appareils  électromoteurs  et  de  leurs  tj- 
Jets  sur  Faiguille  aimantée. 

M.  Marianini,  professeur  de  physique  à  Venise 
a  trouvé  que  l'effet  élecLromoteur  sur  l'aiguille  aiman- 
tée est  proportionnel  à  la  surface  des  plaques  ;  que 
pour  une  seule  paire ,  l'action  dépend  uniquement 
de  l'étendue  de  la  plaque  de  cuivre  et  non  de  celle  du 
zinc;  enfin  qu'une  pile  formée  d'un  nombre  quel- 
conque de  paires,  n'avait  sur  l'aiguille  aimantée 
qu'une  action  égale  à  celle  que  produit  la  plus  grande 
(les  paires  qui  la  composent  lorsqu'elle  agit  seule;  ea 
sorte  que  si  toutes  les  paires  sont  égales,  elles  n'a- 
gissent que  comme  une  seule.  M.  Marianlnï  a  iai> 
aussi  des  expériences  sur  la  conductibilité  des  \i-« 
quides  interposés  entre  les  paires  d'une  pile;  il  em" 
ploie  le  procédé  déjà  connu  de  transformer  une  pili 
composée  de  plusieurs  paires  en  une  autre  d'une  seul 
paire  et  équivalente  à  la  première  quant  aux  surfaces 
{Ântliologia ,  mars  iSaS.) 
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^KStaiaorption  des  rayons  lumimux  par  les  milieux 
^    colorés  ;  par  MM,  Bbewster  et  Herschell. 

Les  auteurs  en  s'occupant  de  recherches  sur  une 
source  de  lumière  homogène ,  ont  été  conduits  à  exa- 
niiaer  l'action  de  différens  milieux  colorés  sur  le 
ipectre.  Les  résultats  auxquels  ils  son  arrivés  s'ac- 
corilent  sur  plusieurs  points.  Voici  les  principaux. 

1°.  Tous  les  milieux  colorés  absorbent  certains 
rayons  du  spectre ,  de  préférence  aux  autres ,  et  la 
quantité  de  lumière  absorbée  dépend  de  l'épaisseur 
liu  milieu. 

a°.  La  quantité  de  lumière  d'un  rayon  coloré  quel- 
conque ,  transmise  par  un  milieu  homogène ,  décroît 
ta  progression  géométrique,  tandis  que  l'épaisseur 
du  milieu  croît  en  progression  arithmétique. 

3°.  Chaque  milieu  a  une  échelle  particulière  d'ac- 
tion sur  la  série  des  diiférens  rayons  du  spectre ,  ou 
en  d'autres  termes ,  la  raison  de  la  progression  géo- 
inétritpie  ci-dessus  mentionnée,  varie  selon  le  milieu, 
pour  chaque  degré  de  réfrangibilité. 

4°.  En  conséquence  la  teinte  varie  avec  l'épaisseur 
du  milieu  ;  c'est  «n  fait  général  qui ,  au  premier  coup 
d'œil ,  paraît  paradoxal ,  et  qui  ne  manque  jamais  de 
surprendre  ceux  à  qui  il  est  démontré  expérimentale- 
meni.  Celui  des  rayons  du  spectre  qui  est  le  moins 
énergiquement  absorbé  par  le  milieu ,  en  pénètre  ia 
plus  grande  épaisseur ,  en  sorte  que  la  lumière  du 
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faisceau  se  réduit  finalement  à  la  teinte  seule  de  « 
rayon  homogène. 

5°.  Non  seulement  Taction  des  milieux  colorés  sur 
les  divers  rayons  varie  pour  les  différentes  parties  du 
spectre  solaire,  mais  de  plus  celte  action  ne  suit  pas 

3  loi  de  progression  régulière  d'une  extrémité  da 
spectre  à  l'autre.  M.  Herschell  représente  l'intensilé 
d'un  rayon  transmis  dans  un  milieu  d'une  cpaisseui 
donnée,  par  l'ordonnée  d'une  courbe  qui  présente 
souvent  plusieurs  maxima  et  minima  ,  ce  qui  signiËe 
que  le  milieu  auquel  elle  se  rapporte  contient  réelle- 
ment deux  ou  plusieurs  couleurs  différentes,  et  qu'en 
faisant  varier  son  épaisseur  ,  on  opère  non  seulement 
un  changement  dans  l'obscurcissement  qu'il  occa- 
sionne, mais  encore  une  véritable  transition  d'une 
couleur  à  une  autre  couleur.  Ainsi  une  solution  de 
vert  de  vessie,  étendue  en  une  couche  mince,  parsîi 
verte ,  tandis  qu'elle  est  rouge  fonèé ,  si  elle  présente 
une  certaine  épaisseur;  un  grand  nombre  d'autres 
milieux  offrent  cette  singulière  transition. 

M.  Brewster,  en  examinant  quel  était  l'effet  de  la 
chaleur  pour  changer  les  teintes  des  milieux,  a  tu 
que  les  différens  verres  étaient  diversement  affectés 
par  la  chaleur ,  le  pouvoir  absorbant  des  uns  eQ 
étant  accru,  celui  des  autres  affaibli ,  et  l'effet  étant 
passager  ou  permanent.  Plusieurs  minéraux  présen- 
tent les  mêmes  phénomènes. 

Le  même  auteur  a  constaté  ce  fait  remarqualilo 
que  tous  les  corps  dont  la  combustion  est  imparfâilCi 
Iels_  que  le  papier,  le  lin,  le  coton,  etc.,  éiiietteat 


ISS  cette  combustion  une  lumière  où  tes  rayons 
bomogènes  jaunes  dominent;  que  la  quantité  de  ces 
lajons  jaunes  s'accroît  avec  t'humidité  de  ces  corps, 
et  qu'elle  est  considérable  dans  une  flamme  quel- 
conque poussée  par  le  courant  d'air  d'un  chaliioieau 
ou  d'un  soufflet.  (  Bibl.  univ.,  mai  i8a5.  ) 

Nouveau  photomètre;  par  M,  Ritchib. 

Deux  cylindres  en  feuilles  detain ,  ayant  de  a  à  lo 
ou  1 2  pouces  de  diamètre ,  sut  un  quart  de  ponce  ou 
un  pouce  de  hauteur,  sont  fermés  à  l'une  de  leurs 
bases  par  une  feuille  de  même  niétal  exactement  sou- 
dée, et  à  l'autre  par  une  plaque  circulaire  de  verre, 
épaisse  et  bien  polie.  A  égale  distance  entre  les  deux 
bases  de  chaque  cylindre  est  une  pièce  circulaire  de 
papier  noir  destiné  à  éteindre  la  lumière  qni  aura 
traversé  la  plaque  de  verre,  et  la  transformer  en 
limpte  chaleur.  Les  deux  cylindres  sont  placés  de 
telle  manière  que  leurs  bases  métalliques  soient  en 
regard  l'on  de  l'autre,  verticales  et  bien  parallèles. 
On  les  sépare  au  moyen  tle  petits  tubes  de  verre  non 
cunducleurH  de  la  chaleur.  Par  les  points  les  plus  bas 
ileidetix  surfaces  cylindriques,  pénètrent  dans  leur 
intérieur  les  deux  branches  verticales  d'un  petit  tube 
courbé  en  forme  d'il  ayant  des  boules  soufflées  vers 
les  extrémités ,  et  à  l'extérieur ,  des  cylindres  pour 
prévenir  l'introduction  dans  ceux-ci  du  liquide  (acide 
mlEurique  coloré  par  le  carmin  )  qui  remplit  le  tube 
Iliaque  près  des  boules.  Une  échelle,  portant  des 
.  Jivisions,  est  adaptée  à  chacune  des  branches  verti- 
H     Abcu.  DBS  D&nuuv.   de  iSi5. 
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cales  (le  ce  lube  de  communication,  el  mesure  lesi 
mouvemeiis  îles  colonnes  liquides.  L'instnimect  est 
monté  sur  un  pied  vertical  ;  el  l'on  reconnaît  qu'il 
est  bien  construit  lorsque,  t'ayani  placé  entre  deui 
lumières  fixes,  et  a  des  distances  telles ,  que  les  deiis  ( 
colonnes  liquides  aboutissent  aux  zéros  des  échelieSi 
celles  -  ci  demeurent  stationnaires  ,  lorsqu'on  fait 
éprouver  aux  cylindres  une  demi-révolution  autour 
d'un  axe  vertical ,  ce  qui  prouve  en  eftet  l'identité  de 
leur  construction. 

Ce  pliotomètre  est  fbndé  sur  les  principes  mùitias: 
Des  rayons  simplement  calorifiques,   et  des  n^oa: 
lumineux  arrivent  ensemble  sur  les  faces   du  seire 
dans  des  directions  perpendiculaires.    Les  pTetniers 
ne   peuvent  traverser  le  verre;  les  seconds  arrivant 
^seuls  dans  l'inlérieur  des  cylindres  où  ils    se  trans- 
forment en  chaleur  obscure  à  la  rencontre  du  papier  ' 
roirci,  ne  sont  plus  capables  de  rebrousser  chemin,  ! 
échautTent  l'air  intérieur  qu'ils  dilatent,  et  par  suile  I, 
font  mouvoir  1.)  colonut:  liquide  du  tube  sur  laquelle  J 
l'uir  vient  presser.   Si   l'une    des  sources  lamineuseï; 
est  plus  abondante  que  l'autre,  placées  à  égafes  S- 
staïices  du  photomètre,  la  première  fera  déftlàmerU 
fîoionne  liquide  de  son  côté ,  et  pour  que  cela  n'arrite 
pas  il  faudra  rapprocher  te  photomètre  de  la  Sfmtce 
ïa  plus  faible ,  d'où  l'on  pouira  calculer  par  'la  loi  du 
carié  deï  dislances   les    intensités  relatives  àei  hl- 
Aiières.  Four  montrer  que   cet   instrument  rvmplit 
bien  son  but,   l'auteur  rapporte  que   lorsqu'iliann 
diamètre  suffisant  il  est  affecté  par  la  lumière -d'une 


OPT^QDIÎ.  17g 

tliaiiLiGlle  à  la  distance  de  lo,  au  ou  3u  pieds,  Uniiis 
^'une  masse  de  fer  chauffée,  maïs  non  lumineuse, 
et  produisant  20  fois  plus  de  chaleur  que  la  f^haii- 
delle,  ne  l'a  point  affecté  aux  mêmes  ilistances. 
Quand  on  veut  estimer  l'intensilé  des  tayops  claires 
par  exemple,  on  tourne  une  des  faces  de  l'instru- 
ment vers  cet  astre,  et  l'on  place  à  l'opposé  une  lu- 
mière artificielle  capable  d'en  balancer  l'action.  Les 
carrés  «les  distances  expriment  les  intensités  des  lu- 
mières totales,  (  P/mV,  fr/WMacft'o«j,  i8a5,  pai]t.  i.) 

îllusion  d'optique  qui  a  lieu  lorsqu'on  voit  les  rayons 
ifune  rotie  à  travers  des  ouvertures  -verticales  ;  par 

Sf.  RoGET. 

On  sait  que  les  rayons  d'une  roue  de  voiture  en 
mouvBinent,  vus  à  travers  des  barreaux  ou  des  palis- 
sades ou  de  toutes  autres  ouvertures  verticales,  af- 
lectenl  une  forme  curviligne,  à  l'exception  des  deux 
rayons  verticaux;  ces  deux  rayons  conservent  leur 
forme  rectiligne,  mais  tous  les  autres  à  droite  et  à 
gauche  offrent  l'apparence  de  courbes  dont  la  con- 
vexité est  toujours  tournée  vers  le  bas;  la  couHsure 
csl  d'autant  plus  grande  que  le  rayon  est  plus  éloi- 
i^né  delà  partie  supérieure  de  la  roue,  et  elle  est 
la  même  à  égaie  distance  de  ce  point,  soit  d'un  côté 
wit  de  l'autre.  Il  arrive  alors  que  les  rayons  sont  vus 
[ilus  rapprochés  l'un  de  l'autre  dans  le  haut  que  dans 
le  bas  de  la  roue.  Enfin  l'illusion  est  identiquement 
la  même,  «jue  la  roue  se  meuve  vers  la  gauche  ou 

luelle  se  dirige  vers  la  droite  du  spectateur.  Mais 


iSo  SCIENCES   PHYSIQUES. 

cHe  II  il  lieu  que  lorsque  la  roue  a  un  certain  degré 
de  "vitesse,  bien  que  cette  vitesse  n'influe  nullement 
sur  le  degré  de  courbure  apparente  des  rayons,  non 
plus  gue  le  nombre  de  ces  rayons,  et  ceus-ci  parais- 
sent conserver  une  position  permanente.  La  cour- 
bure est  d'autant  plus  distincte  que  les  interTalles 
des  barres,  à  travers  lesquelles  on  voit  la  lOue,  sont 
plus  étroites ,  et  que  les  barres  sont  elles-mêmes  plus 
obscures ,  la  roue  plus  éclairée ,  et  que  l'on  distrait 
plus  son  attention  des  barres  pour  la  concentrer  sur 

Si  les  barres ,  au  lieu  d'être  verticales ,  sont  incli- 
nées à  l'horizon,  il  en  résultera  en  général  les  mêmes 
apparences;  mais  les  rayons  qui  gardent  leur  forme 
rectiligne  seront  parallèles  aux  nouvelles  barres,  et 
les'courbures  des  autres  rayons  seront  symétrique! 
par  rapport  aux  deux  premiers.  Lorsque  les  barres 
seront  très  inclinées,  les  images  îles  rayons  seront  plus 
confuses,  mais  l'illusion  cesse  roniplétement  quand 
les  barres  sont  parallèles  au  chemin  de  la  roue. 

La  condition  essentielle  à  la  production  de  ce 
phénomène ,  c'est  qu'il  y  ait  un  mouvement  de  rota- 
tion combiné  avec  un  mouvement  de  translation. 
Pour  en  trouver  l'explication,  l'auteur  conçoit  un 
seul  rayon  tournant  uniformément  autour  d'un  cen> 
Ire  fixe,  et  une  ouverture  verticale  étroite  transpor- 
tée parallèlement  à  elle-même  avec,  uniformité  lie 
gauche  à  droite  et  tle  dioite  à  gauche  ;  on  marqua 
les  intersections  successives  du  rayon  et  de  l'ouve^ 
ture ,  et  on  aura  la  courbe  sous  laquelle  d  oit  paraître 
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ce  rayon  rectiligne;  ce  rayon  produira  sur  la  létint! 
des  sensations  coniinues  et  d'une  certaine  durée,  qui 
comprendront  un  arc  plus  ou  moins  considérable  de 
la  courbe,  suivant  que  ces  mouvemeus  sont  plus  ou 
moins  rapides.  {Mêmes  transactions ,  iSaS,  part,  i.) 

Nouveau  microscope  composé  a  ohjecty^  achromatique  ; 

^par  M.  YiNCKNT  Ghxvalieu. 
e  microscope ,  construit  d'après  les  principes  de 
nard  Euler,  a  pour  objectif  une  lentille  achro- 
matique d'un  foyer  très  court,  puisque  la  distance 
(lece  foyer  à  la  lentille  est  de  i4  millimètres,  L'ocu- 
laire est  formé  de  deux  lentilles  bi-convexesj  les  Ob- 
jets microscopiques  sont  éclairés  par  une  lampe  d'Ar- 
gand  placée  au  foyer  d'un  miroir  parabolique  ;  les 
rayons  lumineux  réfléchis  parallèlement  à  l'axe  de  ce 
miroir  convergent  vers  l'objet  à  éclairer  ,  après  avoir 
traversé  un  prisme  à  faces  courbes  qui  sert  à  la  fois 
de  miroir  et  de  loupe.  Pour  éclairer  les  objets  trans- 
pareus ,  on  place  au-dessous  du  microscope ,  un  mi- 
roir qui  réfléchit  la  lumière  ,  et  dont  l'effet  est  mo- 
déré par  un  diaphragme  variable  à  trous  décroissans. 
Ce  microscope  fait  voir  les  objets  opaques  ou 
iransparens  avec  un  grossissement  considérable,  et 
une  netteté  égale  à  celle  que  l'on  remarque  dans 
les  lunettes  achromatiques  ,  el  sans  aberration  sen- 
^ble  de  sphéricité  ui  de  rél'rangibilité.  (  Bulletin  de 
la  Société  d'encourageme/it ,  août  iSaS.) 
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Le  19  mars  i8a5,  entra  10  et  ii  heures  du  soir, 
on  :)perçut  à  l'Iiunzon  d'Edimbourg  un  arc  luniinetix 
très  resplendissant;  il  comprenait  Polluxetla  plupsit 
des  principales  étoiles  de  la  grande  ourse.  11  s'étendait 
de  l'est  à  l'ouest,  et,  passant  au  sud  de  la  ceinture 
d'Orion  ,  à  une  distance  égale  a  la  longueur  de  la  cein- 
ture elle-même;  l'arc  qui  passait  par-dessus  le  zénith 
était  plus  large  sur  ce  point,  et  se  rétrécissait  à  me- 
sure qu'il  approchait  de  l'horizon;   mais  à   environ 
20°  uii-desstis  de  l'horiaon  à  l'occident ,  Tare  se  cour- 
bait vers  le  nord,  et,  au  point  de  courbure,  la  lumière 
de  Tauiore  se  montrait  plus  intense.  Pendant  un  cer- 
tain temps,  cette  lumière   parut  parfaitement  fixe; 
mai»  lorsqu'elle  commença  à  s'éclaircir,  elle  offrit  le 
spectacle  des  vacillations  irrégulières  de  celle  de  l'au- 
rore boréale.  Au  même  instant  celle-ci  parut  au  nord, 
mais  sans  se  confondre  avec  l'arc  en  question,  qui 
resta  isolé-  Le  baromètre  marquait  'io,4  pouces,  et  j 
le  thermomètre  ^o"  de  Fahrenheit.  (  Edinb.  JouTn.  ofi 
&/'e«ct.',  juillet  i8a5.  ) 

Cercles  lumineux  autour  du  ioletl. 

M.  Arago  a  observé,  le  11  avril  i8a5 ,  à  midi,  L<l 
phénomène  des  halos,  cercles  lumineux  qu'on  apeV 
cuit  quelquefois  autour  du  soleil,  et  dont  les  dîai 
ueii  appareils  sont  de  ^2"  7  et  de  45".  L'instrumeol 
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qu'il  a  imaginé  pour  reconnaître  la  lumière  polarisée 
/'a  mis  à  même  Je  se  convaincre  (jue  celle  des  halos 
11  est  point  une  lumière  réfléchie,  maïs  une  lumière 
réfractée,  expérience  qui  donne  beaucoup  de  proba- 
bilité à  I  explication  du  phénomène  donnée  par  Ma- 
riotte;  ce  physicien  admettait  que  la  lumièie  solaire 
était  réfractée  dats  son  passage  à  travsrs  des  gout- 
tes d'eau  glacées,  et  .suspendues  dans  l'atmosphère. 
M.  Arago  croit  que  l'observation  des  halos  pourra 
faire  connaître  la  véritable  loi  du  décroisse  ment  de 
la  température  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  la  sui'face 

Pestre,  lai  qui  n'est  fondée,  jusqu'à  ce  jour,  que 
uneseule  ascension  aérostatique  de  M,  Gay-Lussac, 
Uain  des  Sciences  physiques,  mai  i8a5.) 
HtJtéore  remarquable  observé  à  Pétersbourg. 

Le  i3  septembre  1824 ,  à  9  heures  ^  du  soir,  on 
aperçut  à  Pétersbourg,  au  sud-ouest,  unglol>e  de  feu 
qui  descendait  sous  un  angle  d'environ  i}5'  idans  la. 
direction  ue  l'est  à  l'ouest,  et  qui  parut  tomber  sur 
Waasîly-Ostrow.  Cette  boule  était  d'un  bien  clair,  «t 
sa  queue ,  qui  était  d'une  longueur  assez  considérable, 
offrait  la  même  couleur;  on  n'a  pas  entendu  Je -bruit 
de  M  chute;  le  ciel  était  clair,  le  vent  sud-est  et  assea 
■t.  Ces  météores  sont  ordinairement  accompagnés 
la  chute  de  pierres,  et  il  est  probable  qu'il  en  est 
tbé  dans  les  environs,  ou  à  une  distance  asse* 
éloignée,  peut-être  même  sur  le  golié  de  Finlande.. 
'  Petersb.  Zeitsc/m/i,  Sévriei  iS^S.) 
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Météore  lumineux  observé  en  Italie. 


Le  2  janvier  i8a5,  vers  5  heures  du  matin, 
M.  Brucalassi  se  rendant  à  Arezzo,  observa ,  entre 
S.  Giovanni  et  Montevarchi ,  un  phénomène  élec- 
trique fort  curieux.  A  la  distance  d'une  centaine  de 
pas,  «t  à  la  hauteur  de  \o  brasses  au  moins  du  so! 
de  )a  voie  Arétine,  apparut  tout  à  coup  un  météore 
lumineux  de  la  forme  d'un  cône  Ironique.  Ce  métëore 
paraissait  être  formé  par  un  globe  de  feu  situé  dans 
sa  partie  antérieure  la  plus  étroite ,  et  qui ,  par  l'effet 
de  son  rapide  mouvement  de  projection ,  laissait  der- 
rière lui  une  trace  de  lumière  qui  lui  donnait  l'aspect 
d'un  cône  ou  d'une  houppe.  Cette  lumière  devenait 
graduellement  moins  intense  vers  la  base,  et  semblait 
se  partager  en  cannelures  ou  rayons  qui  parlaient  de 
l'extrémité  opposée.  Toute  la  superficie  du  cône  était 
éclairée,  et  il  en  jaillissait  des  étincelles  du  plus  vif 
éclat,  semblables,  par  leur  clarté, aux  bluettes  élec- 
triques, mais  imilant  l'effet  que  produit  la  limaille 
de  fer  jetée  sur  la  flamme  d'une  chandelle.  La  lon- 
gueur totale  du  météore  semblait  être  d'environ  deux 
brasses,  et  le  diamètre  de  la  base  de  la  moitié.  Au 
centre  de  celte  base ,  on  observait  un  manque  total 
de  lumière,  qui  formait  en  cet  endroit  une  sorte  de 
tache  obscure.  La  direction  de  ce  météore  était  du 
couchant  au  levant  et  presque  horizontale,  s'inclinant 
un  peu  vers  la  terre  ;  son  mouvement  était  très  ra- 
pide, car,  en  moins  de  5  secondes,  il  parcourut  un 
espace  de  35o  pas.  Durant  ce  trajet,  il  jeta  une  ht- 
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mière  fort  vive,  et  au  point  qu'une  certaine  élemlue 
lie  la  campagne  s'en  trouva  éclairée  comme  en  plein 
jour.  Les  émanations  de  ce  corps  lumineux  se  per- 
daient dans  l'air  au  lieu  de  s'éteindre  dans  la  terre;  il 
e^Ëura  la  cime  de  quelques  peupliers.  Ce  météore 
ne  laissa  derrière  lui  aucune  odeur;  il  ne  produisît 
ni  détonation  ni  bruissement.  En  traversant  l'air,  il 
n  occasionna  même  pas  cette  sorte  de  sifllement  que 
font  entendre  les  feux  d'arti£ce.  La  nuit  pendant  la- 
quelle eut  lieu  ce  phénomène  était  très  froide,  et  le 
ciel  serein.  Avant  et  après  l'apparition  du  météore, 
on  vit  l'atmosphère  sillonnée  d'une  multitude  de  feux 
connus  sous  le  nom  4étoil^  tombantes,  {^jintologia, 
révrier  i8a5.) 

Chute  d'Jéroiithes  en  Italie. 

Le  1 5  janvier  1824 ,  entre  neuf  et  dix  heures  du  soir, 
1  tomba  des  aérolithes  dans  la  partie  basse  de  la  corn- 
nune  de  Renalzo,  à  vingt-un  milles  de  la  ville  de 
^ento  (province  de  Ferrare),  Ce  phénomène  avait 
île  précédé  de  l'apparition  d'une  vive  lumière  qui  se 
ilissipaen  éclairs.  Ensuite  on  entendit,  sur  une  étendue 
de  quelques  milles,  trois  fortes  explosions  semblables 
à  des  coups  de  canon;  elles  furent  immédiatement 
suivies  d'un  bruit  ressemblant  à  des  décharges  de 
mousqueterie  qui  se  fit  entendre  distinctementjusque 
dans  la  ville  de  Cento.  Bientôt  ce  bruit  se  changea  en 
»n  son  semblable  au  retentissement  de  corps  métal- 
liques que  l'on  frapperait  en  même  temps,  ou  de 
Dumbre  de  cloches   qui  s'entrechoqueraient.   Enfin 
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quelques  pierres  tombèrent  avec  impétuosité  M  «ft 
sifflant;  malgré  l'obsciiiite  de  la  nuit,  on  put  déler- 
minei'  la  clirecUon  de  leur  chute,  ce  qui  servit  ï  l« 
f»ire  découvrir.  Ce  phénoitiène  dur»  environ  vingt 
minutes.  T^s  pienres  furent  trouvées  dans  rinteivalle 
d'environ  un  mille.  On  dit  qu'un  nuage  noir  appa- 
rut d'abord  dans  le  ciel  entre  l'est  et  le  sud,  d'oii  il 
se  dirigea  obtiquemeni  vers  la  base  d'un  corps  noir, 
qui ,  devenant  lumineux ,  offrit  à  l'ouïe  et  à  la  vue  lês 
mêmes  phénomènes  décrits  ci-dessus.  Une  de  «s 
pierres  est  dit-on  du  poids  d'une  livre  et  demie;  elles 
sont  noirStres^  à  lexiérieur  elles  sont  d  une  couleur 
moins  foncée,  el  à  l'intérieur  parsemées  de  points  lu- 
mineux de  la  couleur  du  fer,  de  globules  plus  lumi- 
neux de  la  même  couleur,  el  enfin  de  corpuscules 
blanchâtres,  ronds,  à  facettes  équivoques  et  d'un 
diamètre  qui,  en  général,  varie  de  ~  de  ligne  à  une 
ligne,  (  Nitov.  Collez  di npusG.  Scient. ,  t.  m,  1834.) 

Ouragan  aux  Antilles. 

Le  9  aofit  182S,  un  ouragan  d'une  violence  extraor- 
dinaire a  dévasté  plusieu rs  îles  des  Antilles  et^nci- 
palement  la  Guadeloupe.  Les  traces  qu'il  a  laissées 
dans  cette  dernière  île  sont  incroyables  ;  des  portes  ()b 
magasins  traversées  par  des  fragraens  de  tuiles,  i^ 
palissades  percées  par  des  débris  de  murs;  ciaipt 
pierre  était  un  boulet,  le  moindre  éclat  donnait  1> 
mort  ou  mutilait;  des  hommes  ont  été  traversés  pir 
des  éclats  de  bois  ou  de  tuile;  tin  des  palmiers  di* 
Champ  de  Mars  se  troiive  percé  d'outré  en  outre  dan* 
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SUpl 


,87 

I     diL 


'une  livre ,  prenant  le  fil  en  travers,  bien  que 
!  du  palmier    fosse  rebrousser    les  meilleurs 
ins.  On  voit  la  belle  grille  en  fer  du  goiiver- 
H  rompue  entièrement  ;  des  chaudières  à  sucre 
jqiara;  des  cabrouets  ont  été  rompus  et  disper- 
plein  champ  ;  pas  tine  savane  qui  ne  soit  sii- 
profondément ;   partout  la  terre  est  labourée 
b  débris  dont  plusieurs  ne  peuvent  en  être  ar- 
k  trois  canons  de  24  ^'^^  ^^^  chassés  et  applî- 
tntre  lepaulemenl  d'une  batterie;  une  pendule 
^  d'une  maison;  les  poids  ont  été  trouvés  à 
Icents  pas  ;  enfin  une  goélette  en  construction 
pontée  de  son  chantier,  et  ses  pièces  ont  été 
des  cinq  bâtimens  mouillés  dans  la  rade, 
n'a  reparu;  deux  des  capitaines  qui  les  com- 
ment sont  seuls  revenus;  l'un  d'eux,  après  avoii 
Ipncre  une  mer  furieuse,  a  vu  son  brick  enlevé 
tourbillon,  et  fait  pour   ainsi  dire  naufrage 
s  airs.  Les  forêts  les  plus  anciennes  ont  été 
ées;  dans  un  cimetière,  des  blocs  de  marbre 
^squ'à  y  quintaux  ont  été  lancés  à  de  grandes 
i.  Une  séclierie  i.airelée  en  briques  a  été  dé- 
les  briques  enlevées  par  carres  de  plusieurs 
vent  paraissait  lumineux,  dans  sa  plus  grande 
^  une  flamme  attentée  jaillissant  par  les  joints 
les  trous  des  serrures  et  autres  issues,  fai- 
I  dans  l'obscurité  des  maisons  que  l'almo- 
était  en  feu.    {Omstitutionnel  du  13  octobre 
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Ti-etnbîement  de  terre  aux  iles  Philippines!^ 

Dans  le  courant  du  mois  d'octobre  1824.  on  avait 
ressenti  à  l'île  deLucon  quelques  légères  secousses d( 
tremblement  de  terre.  Le  26  du  même  mois,  la  viU< 
et  les  faubourgs  de  Manille  éprouvèrent  une  comm» 
lion  des  plusviolentesquiËicrouler  plusieurs  églises 
l'un  des  ponts  de  la  rivière  et  quelques  babitation 
particulières.  A  la  distance  d'environ  quatre  milles  di 
la  ville  et  près  de  la  rivière  la  terre  s'entrouvrit  ave 
un  effroyable  craquement,  et  peu  aprè,s  on  vit  flotte 
à  la  surface  de  l'eau  une  multitude  de  poissons  mort 
que  le  courant  entraînait  vers  la  mer.  Les  prtncipau; 
habitans  de  Manille  se  réfugièrent  à  la  campagne,  e 
la  ville  resta  en  quelque  sorte  déserte.  Les  caserne 
ayant  été  détruites  de  fond  en  comble  par  l'effet  d 
ce  désastre,  on  avait  établi  un  camp  au  milieu  d'un 
plaine  si  tuée  à  une  certaine  distance.  Un  ouragan  sui 
venu  le  i"  du  mois  suivant  enleva  toutes  les  tetitei 
de  même  que  les  toitures  de  nombre  de  maisons  qi 
étaient  restées  debout,  et  six  vaisseaux  s'échouèrer 
dans  le  port.  Ce  tremblement  de  terre  est  le  plus  vit 
lent  de  tous  ceux  qui  ont  été  ressentis  à  Manille  d( 
puis  l'année  17965  on  ne  connaît  pas  le  nombre  d 
personnes  qui  ont  péri;  mais  on  suppose  qu'il  a  d 
être  considérable.  ( ^itafie  /ourno/,  juin  iSsS.)    , 

Tremblement  de  terre  en  Afrique. 

Le  3  mars  iSzS,  un  violent  trerableraent  de  ten 
a  porté  l'épouvante  et  la  désolation  siu'  toute  la  côl 
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(lUger;  c'est  à  Belida  quil  a  causé  les  plus  grands 
nviges  ;  la  ville  a  été  renversée  tout  entière.  Sur 
iSfOoo  habitans  maures,  juifs,  arabes,  à  peine  3oo 
sont-ib  parvenus  à  se  sauver  ;  et  dans  ce  petit  nombre 
il  7  a  beaucoup  de  blessés.  La  première  secousse  a  en 
lieu  à  lo  heures  4^  minutes  du  matin;  elle  a  été 
suivie  de  onze  autres  plus  ou  moins  violentes  dans 
l'espace  de  quatre  jours  consécutifs.  On  a  retiré  des 
[lécombres  7000  cadavres  horriblement  mutilés  ;  280 
enfàns  ont  été  écrasés  par  la  cbuCe  de  leur  école; 
cestce  qui  est  arrivé  aussi  dans  plusieurs  mosquées 
où  le  peuple  s'était  retiré.  On  a  remarqué  un  fait  qui 
s'observe  dans  toutes  les  éruptions  du  Vésuve  et  de 
l'Enia  ,  c*est  que  peu  d'heures  avant  le  tremblement 
de  terre ,  tous  les  puits  et  toutes  les  sources  ont  tari 
wtièreiiient. 

Dans  le  voisinage  de  Delida,  un  village  entier  a  été 
enseveli  sous  des  rochers  qui  se  sont  écroulés  el 
se  sont  réunis  en  une  seule  masse.  (  Globe,  t4  avril 

Dans  la  soirée  du  a8  février  iSaS  ,  vers  8  heures 
et  un  quart,  le  ciel  étant  couvert  de  nuages,  et  pat 
une  plnîe  1res  fine,  on  entendit  à  Sienne  et  dans  ces 
environs,  un  grand  bruit  qui  semblait  venir  de  la 
partie  du  couchant ,  et  auquel  succéda  une  secousse 
lie  tremblement  de  terre  oscillatoire  qui  dura  quatre 


Tremblement  de  terre  en  Italie. 
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secondes,  La  commotion  fut  telle  qiie  tlans  les  étages 
supérieurs  lie  quelques  habitations ,  les  sonnettes 
résonnèrent;  elle  n'eut  point  fort  heureusement  île 
suites  autrement  fâcheuses.  A.u  bout  de  trois  minutes 
on  ressentit  une  second^  secousse  plus  légère  que  la 
première,  et  le  lendemain  à  ime  heure  du  matin, 
une  troisième  très  faible.  Le  baromètreéiait  très  éleTé, 
et  le  ly,  vers  lo  heui-es  du  soir ,  le  ciel  devint  se 
(  Antologia,  février  rSaS.  ) 

Tremblement  de  terri:  à  S/uraz. 

Le  aS  juin  1824,  vers  cinq lieures  et  demie,  la 
commotion  violente  d'un  tremblement  de  terre  se 
Ht  sentir  à  Shiraz  en  Perse.  La  ville  était  enveloppée 
d'une  va*peur  épaisse  qui ,  en  se  dissipant ,  laissa  voir 
les  ruines  des  mosquées  et  des  minarets  détruits. 
Presque  toutes  les  tours  sonr renversées;  celles  qui 
restent  ont  beaucoup  souffert,  mais  tous  ces  mal 
heurs  ne  sont  rien  encore  lorsqu'on  les  compare  aux 
souffrances  des  malheureux  habitans  dont  les  géi 
semens  et  les  plaintes  appelaient  les  parens  et  les 
amis  qu'ils  venaient  de  perdre.  Depuis  la  première 
commotion  ,  et  avant  dix  heures  ,  trois  autres  se 
sont  fait  sentir;  elles  étaient  très  fortes,  mais  n'é- 
taient pas  à  comparer  à  In  première.  Les  liabitans 
abandonnèrent  la  ville  et  dressèrent  à  la  hâte  des 
tentes  dans  la  campagne.  La  plupart  des  maisons 
étaient  en  ruine;  le  beau  bazar  a  résisté  à  la  violence 
du  choc;  mais  il  était  sillonné  de  crevasses.  On  êik- 


lue  à  [ji'ès  ()e  mille  le  nunibru  des  personiieti  cjui  o»t 
péri.  {^Hetvte  encyclopédique  ,  mars  i8a5,) 

fariations  âe  la  température  ;  limites  de  la  cliaUw  et 
des  froids  observés  dans  Pair  et  dans  l'eau. 

En  fëunissani  un  très  grand  nombre  d'observa- 
tions du  thermomètre,  et  en  les  comparant  entre 
elles,  M.  Arago  en  a  dédoit  les  conséquences  sni- 
vaDtes  :  i°.  Dans  aucun  lieu  de  la  terre  et  en  aucune 
saison  un  thermomètre  élevé  de  ^  ou  3  mètres  aU' 
ilessus  du  sol,  et  à  l'ubri  de  toute  réverbération  > 
o'aUeindra  le  37' degré  dcIVéaiimnr,  ou  le  4^' <ie 
l'Àïhelle  centigrade;  2".  en  pleine  mer,  quels  que 
Mieat  le  lieu  et  la  saison ,  la  température  de  l'air  ne 
(Idpasse  point  ^4"  de  Réaninur,  ou  So"  centigrades^ 
3'.  le  plus  grand  degré  de  fioid  qu'on  ait  observé  sur 
natre  globe,  avec  un  thermomètre  suspendu  dans 
l'air ,  est  de  40"  B. ,  ou  So"  centigrades  ;  4°-  1  eau  de 
Il  mer,  sous  aucune  latitude  et  en  aucune  saison,  ne 
Ifeiwl  «ne  tempe  rature  supérieure  à  i^"^-  ,o\i3o°  cen- 
figraiji^S. (.^nfloJes  de  Chimie,  de  i824-') 

(i^Èt^tà/é  de  pluie  tombée  aux  environs  de  Manchester. 

ÏOt  quaDtilé  de  pluie  tombée  aux  environs  de 
JUanchester,  pendant  les    quatre  derniers   mois   de 

l'année  1824  ,  surpasse  fout  ce  que  l'on  a  observé 
jusqu'à  présent  dans  ce  genre.  D'après  les  observa- 
tions de  M.  J.  Dalton,  il  n'est  pas  tombé  moins  de 
14,660  pouces  d'eau ,  du  i"  septembre  au  26  décera- 
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bre.  Voici  les  quantités  correspondantes  à  chaque 
mois  : 

En  septembre Si44o  pouces  angl. 

Octobre 6,890 

Novembre 5,5 10 

Décembre 6,8ao  jusqu'au  a6. 

Total a/i,66o 

Phénomène  observé  sur  les  côtes  d' Afrique. 


Dans  la  matinée  du  19  janvier  iSaS ,  à  bord  d'un 
vaisseau  retournant  à  Londres  ,  latitude  N.  io°4o', 
et  longitude  occidentale  a7''4'',  à  environ  600  mille) 
de  la  côte  d'Afrique,  en  plein  jour,  on  fut  surpris 
de  trouver  les  voiles  couvertes  de  sable  d'une  cou- 
leur brune,  et  dont  les  particules,  examinées  au 
microscope,  semblèrent  très  fines.  A  deux  Heures  après 
midi ,  le  même  jour,  a^aut  eu  occasion  de  tâcher  quel- 
ques unes  des  voiles  ,  des  nuages  de  poussière  j'ea 
échappèrent ,  lorsque  le  vent  les  frappa  contre  le  mit 
Durant  la  nuit  précédente  le  vent  souffla  frais 
N.  £.  à  l'E. ,  et  la  teri-e  la  plus  proche  vers  le  Tffll 
était  la  partie  de  la  côte  d'Afrique  située  entre  la 
rivière  de  Gambie  et  le  cap  Vert.  (  Gent,  Sfagm- 
mars  iSsS.  ) 


III.  SCIENCES  MEDICALES. 

MÉDECINE  ET  CHIRURGIE. 

Sar  les  fonctions  des  diverses  parties  du  cerveau^par 
M.  Magendie. 


L'ACTBrK  a  conlinué  ses  expériences  sur  les  fonc- 
tions propres  aux  diverses  parties  du  cerveau.  Voici 
l'une  des  plus  singulières,  qu'il  a  communiquée  à  l'A- 
cadémie des  Sciences  :  Quand  on  a  coupé  à  un  ani- 
mal la  grande  commissure  du  cervelet,  ou  ce  qu'on 
nomme  communément /io«t  de  -varole,  au-dessus  du 
passage  de  la  cinquième  paire  de  uerfs,  t'animai  perd 
immédiatement  le  pouvoir  de  se  tenir  sur  ses  quatre 
pâtes;  il  tombe  sur  le  côté  où  la  lame  nerveuse  est 
coupée,  et  roule  sur  lui-même  des  jours  entiers,  ne 
s'arrêtant  que  lorsqu'il  rencontre  un  obstacle.  L'har- 
monie du  mouvement  de  ses  yeux  se  perd  également;  . 
l'ail  du  côté  lésé  se  dirige  irrésistiblement  vers  Ifi 
bas,  et  celui  du  côté  opposé  vers  le  haut.  Un  cochon 
d'Inde,  ainsi  traité,  a  tourné  jusqu'à  60  fois  par 
minute. 

Cette  même  rotation  a  lieu  quand  on  coupe  un  des 
deux  pédoncules  du  cervelet;  mais  si  on  les  coupe 
tous  les   deux,  l'animal  ne  fait  plus  aucun  mouve- 
ment; c'est  de  l'équilibre  de  ces  deux  organes  que  "  | 
dépend  la  possibilité  du  repos  et  même  des  mouvez 

JUS  réguliers  de  l'animal. 
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Des  phénomènes  analogues  se  sont  présentés  cpiatiJ 
on  a  coupé  le  cervelet  lui-même  tle  bas  en  hanijsi 
on  en  laisse  les  trois  quarts  à  gauche  et  le  tlerniet 
quart  à  droite ,  l'animal  roule  à  droite ,  et  ses  yeux  st 
tournent  comme  il  a  été  dit.  Une  section  semblable, 
qui  ne  laisse  qu'uu  quart  à  gauche,  rétablit  l'équili- 
bre ;  mais  si ,  laissant  un  quart  du  cervelet  intact  à 
droite,  on  le  coupe  du  côté  gauche  à  son  pédoncnle, 
il  tourne  à  gauche;  en  un  mot,  il  tourne  du  côtéoii 
on  en  laisse  le  moins.  Une  section  verticale  du  cer- 
velet mit  l'animal  dans  un  état  étrange,  ses  yeux  sem- 
blaient sortir  de  leur  orbite;  il  penchait  tantôt  ifun 
côté,  tantôt  de  l'autre;  ses  pâtes  étaient roides comme 
s'il  avait  voulu  reculer. 

U  est  probable  que  les  mêmes  effets  auraient  Ueu 
sur  l'homme;  l'auteur  cite  un  individu  qui,  à  la  suite 
d'un  excès  de  boisson,  fut  saisi  d'un  tournoieattnt 


r  lui-mém 


pendant  toute  sa  r 


ladie  et 


jusqu'à  sa  mon.  On  ne  trouva,  à  l'ouverture  de  son 
corps,  d'antre  altération  qu'une  lésion  assez  étendue 
sur  l'un  des  pédoncules  du  cerveau. 

M.  Magendie  ne  s'est  pas  occupé  seulement  des 
parties  centrales  du  système  nerveux,  il  a  fait  sur  les 
nerfs  affectés  à  chaque  sens  des  expériences  très  cu- 
rieuses et  très  nouvelles. 

Jusqu'à  présent,  on  avait  admis  plutôt  que  àé- 
que  les  nerfs  de  la  première  paire,  ceux  qu'on 

mme olfactifs,  sont  spécialement  affectés  à  l'otlortl. 
Pour  s'en  assurer,  il  coupa  les  nerfs  olfactifs  d'un 
jeune  chien  ;  quelle  fut  sa  surprise  en  examniârit ,  te 
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^■deRixîn,  cet  animal,  de  le  trouver  sensible  aux 
odears  fortes  qu'il  lui  préaeuta.  L'expérience,  répétée 
sur  d'autres  animaux,  donna  des  résultats  pareils j 
l'auteur  conjectura  que  c'était  aux  nombreux  rameaux 
de  la  cinquième  paire,  qui  se  distribuent  dans  le  nea, 
ipi'était  due  cette  sensibilité;  il  réussit,  malgré  la 
profondeur  de  leur  position,  à  couper  ces  nerfs  «les 
deax  côtés ,  sans  accidens  graves ,  à  des  cbiens ,  à  des 
chats,  à  des  cochons  d'Inde,  et  il  fit  disparaître  ainsi 
toutes  les  marques  de  sentiment  dans  les  narines.  Les 
animaux  qui  étemuent ,  qui  se  frottent  le  nez ,  ou  dé- 
tournent la  tête  quand  on  leur  fait  respirer  de  l'am- 
Dioniaque  on  de  l'acide  acétique,  demeurent  impas- 
sibles sitût  qu'on  leur  a  coupé  la  cinquième  paire, 
ou  ne  manifestent  que  l'action  de  ces  vapeurs  sur 
leur  larynx. 

Cette  action  des  substances  d'une  odeur  très  forte 
a  persisté  même  sur  des  poules  et  d'autres  oiseaux, 
auxquels  on  avait  enlevé  la  totalité  de  leurs  hémis- 
phères cérébraux  et  de  leurs  nerfs  olfactifs. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  à  l'exercice  régulier 
de  l'odorat  que  la  participation  de  la  cinquième  paire 
(tenerfe  est  nécessaire;  elle  concourt  à  tous  les  sens 
dans  les  organes  desquels  elle  se  rend  ;  lorsqu'on  la 
coupé  à  un  animal ,  le  toucher  s'anéantit  aussi,  mais 
^MfKirtie  antérieure  de  la  tète  seulement;  le  pavillon 
^Kl'oreille  et  le  derrière  de  la  tète  conservent  leur 
^B^ilité  ainsi  que  le  reste  du  corps. 
^■«3  agens  chimiques  les  plus  irritans  ne  lui  arra- 
^Hbt  plus^de  larmes;  ses  paupières,  son  iris  devien- 
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nent  immobiles;  on  dirait  qu'il  o'a  plus  qu'un  œil 
yrtiGciel.  Au  bout  de  quelque  temps,  la  cornée  de- 
vient opaque  et  blanche,  la  conjonctive  ,  l'ii-îs  s'en- 
tlamment  et  suppurent  ;  l'œil  fii>it  par  se  réduire  à  un 
tubercule  qui  n'occupe  qu'une  petite  partie  de  l'or- 
bite ,  et  sa  substance  ressemble  à  du  lait  fraichemeDi 
coagulé. 

Dans  cet  état,  l'animal  cesse  de  se  diriger  au  moyen 
de  ses  moustaches,  comme  il  le  ferait  s'il  était  sim- 
plement privé  de  la  vue;  il  ne  marche  que  le  ventre 
fortement  appuyé  sur  le  sol ,  et  pousse  sa  tête  de- 
vant lui;  sa  langue  ne  devient  pas  moins  insensible, 
elle  pend  hors  de  la  bouche;  les  corps  sapides  n'ont 
aucune  action  apparente  sur  sa  partie  antérieure, 
quoiqu'ils  en  conservent  sur  son  centre  et  sur  sa 
base.  L'épiderme  de  sa  bouche  s'épaissit;  les  gencives 
quittent  les  dents.  L'auteur  croit  même  avoir  remar- 
qué que  la  section  de  la  cinquième  paire  entraîne  la 
perte  de  l'ouïe.  (  Analyse  des  Trav.  de  VAcadm, 
royale  des  Sciencespour  l'année  1834-) 

Sur  la  maladies  simulées  qu'on  reconnaît  par  l'inspec- 
tion, du  pouls  j  par  M.  Formet. 

Le  pouls,  qui  n'est  d'aucune  ressource  dans  les 
maladies  externes  simulées  et  provoquées  artiBcielle- 
ment,  devient,  selon  le  docteur  Formey,  un  indice 
certain  dans  les  affections  internes  de  ce  genre,  où, 
par  lui  seul,  on  parvient  souvent  à  reconnaître  la  su- 
percherie des  prétendus  malades. 

Les  maladies  du  coeur  sont  souvent  sîmtilées  1 
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(lilFcrentes  Tues  ;  ceux  qui  ont  recours  à  cette  simula- 
tion ,  se  serrent  le  cou  et  le  haut  de  chaque  bras ,  au 
moyen  de  liens  très  fins  ;  ta  face  devient  alors  vio- 
ietie  ,  bouffie  ,  de  manière  que  ces  fourbes  peuvent 
facilement  en  imposer.  Mai.-:  l'état  du  pouls  fait  dispa- 
raître toute  incertitude,  sans  que  d'autres  recherches 
soient  nécessaires  ;  s'il  est  dans  l'état  naturel,  on  peut 
assurer  qu'il  n'existe  pas  de  maladie  de  cœur. 

Dans  i'épilepsie  réelle  le  pouls  est  lent,  petit, 
presque  insensible  ;  dans  celle  au  contraire  qui  csl 
provoquée  par  l'artifice,  il  est  accéléré,  fréquent  et 
régulier ,  ce  qui  tient  aux  efforts  que  ces  individus  font 
pour  se  mettre  dans  cet  état. 

L'évanouissemeut  et  la  pâleur  se  font  reconnaître 
par  un  état  particulier  du  pouls  ;  mais  lorsque  ces 
maladies  sont  simulées ,  le  pouls  reste  dans  l'état  nor- 
mal, lors  même  que  ces  individus  ont  recours  à  Var- 
lifice  pour  représenter  la  maladie  dont  ils  veulent 
qu'on  les  croie  atteints. 

On  a  quelques  exemples  d'individus  qui  avaient  la 
faculté  de  suspendre  momentanément  les  mouvemens 
tle  leur  cœur  et  le  signe  extérieur  de  vie  ;  là  le  pouls 
n  est  d'aucun  secours  ;  mais  l'auteur  fait  remarquer 
que  les  cas  d'exanimité  apparente  et  volontaire  sont 
extraordinairement  rares,  et  qu'il  eu  est  d'autres  bien 
plus  fréquens  oii  le  médecin  ,  s'il  n'est  pas  sur  ses 
gardes  ,  est  souvent  trompé  par  ses  malades ,  soit  que 
ceux-ci  exagèrent  leur  mal  ou  qu'ils  le  dissimulent  : 
dans  les  maladies  simulées,  comme  dans  les  autres 
affections,  l'état  du  pouls,  des  mouvemens  du  cœur, 
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de  la  respiration  ,  la  manière  dont  les  fonctioM 
s'exercent ,  sont ,  suivant  l'auteur ,  le  thermomètre  le 
plus  sur  de  ce  qui  se  passe  dans  l'homme.  (  Joum.  de 
Méd.  légale,  par  Henke.  ) 

Sur  l'Acupuncture  ou  Zin-King  des  Chinois^ 

L'acupuncture  est  une  opération  au  moyen  delà- 
quelle  les  Chinois,  et  surtout  les  Japonais,  înitfr 
duisent,  dans  les  différentes  pnriies  du  corps,  des 
aiguilles  d'or  ou  d'argent.  Ce  moyen  thérapeutique, 
entièrement  négligé  dans  nos  contrées  ,  et  sur  lequel 
on  vient  récemment  d'appeler  l'attention  du  monde 
médical ,  par  des  expériences  multipliées ,  a  déjà  fitit 
éclore  plusieurs  mémoires  dans  lesquels  on  cite  une 
foule  d'individus  guéris  de  douleurs  rhumatismales 
fort  intenses,  dans  l'espace  de  quelques  jours,  de, 
quelques  heures ,  de  quelques  minutes.  D'après  ce  que 
nous  savons  jusqu'à  présent,  il  paraît  i^.que  l'acu- 
puncturc  peut  se  pratiquer  sur  toutes  les  parties  du 
corps,  en  évitant  cependant  les  artères  ei  les  gros 
troncs  nerveiix;  a",  que  les  organes  les  pins  essen- 
tiels à  la  vie,  tels  que  le  poumon,  le  cœur,  etc.. 
peuvent  être  piqués  sans  qu'il  en  résulte  d'accideni 
fâcheux;  3°.  que  dans  la  plus  grande  partie  des  cas, 
le  malade  éprouve  au  moins  un  soulagement  marqué. 
On  ne  donne  encore  aucune  explication  satisfaisante 
du  moiIe  d'aciîon  de  l'acupuncture,  et  il  est  pru- 
dent de  s'en  tenir  pour  te  moment  à  l'observatioii 
rigoureuse  des  faits.  (  liante  encyclopédique  ,  février 
i8a5.  ) 
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Sui'  le  mode  d'action  et  F  emploi  de  PacupaHcture  ;  par 
V  M.  Cloqtjet. 

^HI.  Cloquet  assure  que  l'acupuncture  agit  con- 
lEaiDiijent  et  essentiel lemeut  sur  les  douleurs,  quels 
qiie  soient  leur  siège  ou  leur  cause.  Quelquefois  elle 
les  fait  disparaître  subitement  pour  toujours  ;  plus 
souvent  elle  ne  fait  que  les  suspendre  ;  mais  une 
seconde,  une  troisième  acupuncture  les  enlève  radi- 
calement. Dans  d'autres  cas  ,  elle  ne  fait  que  calmer. 
Lorsque  les  effets  de  l'acupuncture  ne  sont  pas  in- 
stantanés, on  les  observe  au  bout  de  quelques  mi- 
nutes, et  il  est  très  rare  qu'ils  se  fassent  attendre  plus 
(i'un  quart  d'heure  ou  d'une  demi-heure.  L'introduc- 
tion Je  l'aiguille  est  rarement  douloureuse  ;  M.  Clo- 
ipiet  n'a  jamais  obserré  d'accidens  ;  le  malade  éprouve 
ordinairement,  tlans  la  partie  où  l'on  a  enfoncé  l'ai- 
guîJle,  un  engourdissement  qui  persiste  jusqu'à  la 
cessation  complète  des  douleurs.  On  ne  doit  retirer 
l'aiguille  que  quand  la  douleur  produite  par  son 
introduction  est  calmée  et  que  le  mal  a  disparu. 
L'acupuncture  a  paru  surtout  efficace  dans  les  cas  de 
rbumatismes  aigus  ou  chroniques,  dans  les  rhuma- 
tismes fibreus  ,  duns  les  névralgies,  les  céphalalgies, 
et  en  général  dans  toutes,  les  affections  indamma- 
toiresi  mais  elle  paraît  sans  effet  contre  la  paralysie 
et  le  irenihlement  mcrcuriel ,  lorsque  Ces  affections 
e&isteiit  sans  douleurs. 

f  Cloqitet  assure  que  quand  on  touche  une  ai- 
e  eafoneée  dans  un  organe  malade,  on  ressent 
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un  engourdisse  ment  dans  la  seconde  phalange  du 
doigt  indicateur.  Les  aiguilles  d'acier,  introduites, 
s'osident  d'une  manière  plus  ou  moins  sensible  et 
toujours  proportionnée  à  la  douleur  de  l'organe 
affecté.  Il  prétend  que  pendant  l'acupunctur^,  il  h 
dégage  un  fluide  qu'il  appelle^uû^  nerveux.  (Ex- 
trait  efuri  Mémoire  lu  h  r Institut  /e  i3  déc.  i8a4') 

Sur    les  phénomènes  galvaniques   qui  accompagnent 
r  acupuncture  i  par  M,  Pelletas  fils. 

L'auteur  a  constaté  qu'il  se  dégage  constamment 
du  fluide  galvanique  d'une  aiguille  enfoncée  dans 
une  partie  douloureuse  du  corps  humain.  La  quantité 
de  ce  fluide  est  très  petite;  peut-être  n'est-elle  pas  la 
centième  partie  de  celle  qu'on  obtiendrait  d'un  seul' 
élément  d'une  pile  ordinaire  de  Volta  ;  mais  pour- 
tant on  peut  en  rendre  les  effets  sensibles;  il  suffit 
pour  cela  de  mettre  l'aiguille  qui  plonge  dans  les 
tissus  affectés  en  communication  avec  la  bouche,  au 
moyen  d'un  fil  métallique.  M.  Pelletan  pense  qu'il 
résulte  de  l'ensemble  des  faits  observés  jusqu'ici,  que 
les  effets  curatifs  de  l'acupuncture  n'ont  aucun  rap- 
port avec  le  galvanisme  développé  pendant  cette 
opération ,  et  il  fonde  son  opinion  à  cet  égard  sut  ce 
que  le  soulagement  des  malades  n'a  paru  dans  aucun 
cas  proportionnel  à  la  quantité  de  fluide  dégagé,  et 
surtout  sur  "ce  qu'on  obtient  de  l'acupuncture  des 
effets  très  marqués ,  même  avec  une  aiguille  terminée 
par  un  corps  non  conducteur,  et  de  celles  qu'on  dis- 
pose de  manière  à  ce  que  l' électricité  puisse  se  ré- 
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paodre  âans  le  sol.  L'auteur  a  vu  l'acupuncture 
suivie  de  succès  incontestables ,  particulièrement 
dans  les  cas  de  douleurs  rhumatismales.  M.  Pouillet 
pense  que  l'électriciié  est  le  résultat  de  l'oxidation 
de  l'acier;  il  n'y  a  nul  effet  sensible  avec  une  aiguille 
de  platine  ou  d'or  enfoncée  dans  les  chairs.  (^Extrait 
d'un  mémoire  lu.  à  P Institut  le  %  janvier  1 8a5.  ) 

Sur  rêlectro-puncture  ou  acupuncture  électrique;  par 
M.  Sablandièbe. 

Le  procédé  que  l'auteur  emploie,  sous  le  nom 
d'électro-puncture ,  consiste  à  Ëiire  pénétrer  dans 
tes  tissus  musculaires ,  fibreux ,  etc. ,  des  aiguilles 
très  déliées  d'or  ou  d'argent ,  de  longueur  variable , 
d'après  la  structure  de  la  partie  et  la  profondeur  à  la- 
ijuelle  il  veut  agir,  à  les  faire  communiquer  avec  un 
appareil  électrique  actuellement  en  action,  et  à  agir 
alors  par  étincelles  sur  l'individu  isolé.  Bientôt  les 
accidens  se  calment.  Si  pourtant  après  avoir  tiré  3o 
3  ^o  étincelles ,  la  douleur  n'a  pas  disparu ,  ou  si  elle 
se  fait  sentir  dans  un  autre  endroit,  M.  Sarlandîère 
retire  l'aiguille,  l'enfonce  de  nouveau  dans  le  même 
point  ou  dans  le  lieu  oii  la  douleur  s'est  reproduite, 
et  tire  de  nouvelles  étincelles  en  augmentant  leur 
force,  ou  même  donne  de  cinq  à  dix  commotions.  Il 
est  rare  que  l'on  répète  cette  opération  plus  de  cinq 
ou  six  fois  sans  un  succès  complet. 


L'auteur  obtient  beaucoi 


lup  d  avantages 


de  l'at 


puncture  électrique  dans  la  goutte,  le  rhumatisme 
i:t  diverses  affections  nerveuses.  Il  a  soin   de  faire 
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préalablement,  s'il  j  a  lieu,  le  traitement  anti-pblo- 
gi  s  tique. 

Sur  les  urines   et  les    sueurs  bleues;  par  M.  Joui 
Foui 


La  production  des  urines  et  des  sueurs  bleues  est 
un  phénomène  très  rare.  L'auteur  a  constaté  que 
celte  couleur  était  due  à  l'hydro-ferrocyanate  de  fer 
(bleu  de  Prusse  J.  Il  a  eu  occasion  d'examiner  une 
urine  bleue  qui  venait  d'être  rendue  par  un  enfent 
de  i5  ans  atteint  d'une  colique  violente  que  l'on  at- 
tribuait à  de  l'encre  contenue  dans  un  veire,  qu'il 
avait  avalée  par  méprise.  Cette  urine  était  gluante, 
rougissait  le  papier  de  tournesol ,  et  la  couleur  bleuE 
devenait  plus  intense  par  le  persulfate  de  ter.  Espo- 
sée  à  l'action  du  calorique,  elle  forma  un  coagulnin 
lumineux  qui  retenait  presque  toute  la  partie  colo- 
rante; l'urine  n'avait  alors  qu'une  teinte. légèremeoi 
azurée,  ne  rougissait  plus  le  papier  de  tournesol,  et 
ne  changeait  plus  par  le  persulfate  de  fer.  Une  partie 
de  cette  urine  bleue  ,  six  heures  après  avoir  été  sé- 
crétée, forma  un  dépôt  qui,  recueilli  sur  un  Ëltre, 
et  bien  séclié,  pesa  5  décigrammes  sur  225  grammes 
d'urine.  L'autour  a  trouvé  par  l'analyse  de  l'urine 
bleue  récente,  qu'elle  contenait  de  l'acide  hydro- 
ferrocyanique,  de  l'hydro-ferrocyanate  de  fer,  de 
l'urée,  rien  qu'un  quart  des  pioporlions  ordinaires. 

Plusieurs  médecins  ont  observé  également  quel- 
ques autres  sécrétions  colorées  en  bleu  ,  entre  autres 
des  sueurs  qui  colorent  la  toile  en  bteu.  Quelques 
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usais  iaita  par  M.  Julia  Fonteoelle  le  portent  à  croire 
que  cette  couleur  bleue  est  également  due  à  l'hytlro- 
ËeTTOcjanate  de  fer,  tant  à  cause  de  la  grandeana- 
logie  et  des  rapports  qui  existent  entre  l'urine  et  ta 
sueur  que  par  l'action  de  la  potasse  qui  opère  la  dé- 
coloration de  la  toile  ainsi  colorée  en  bleu.  {Journal 
de  ChiinU médicale ,  août  i8a5.) 

De  l'épidémie  de  variole  qui  a  règne  pendant  les  an- 
nées 1823  et  1824;  par  M.  HnrELAND. 

L'auteur  établit ,  i",  que  la  variole  ne  s'engendre 
jamais  maintenant  ni  dans  l'air,  ni  dans  t'économie 
animale ,  mais  qu'elle  est  toujours  le  produit  d'une 
matière  contagieuse  iléjà  existante;  a",  que  le  virus 
Tariolique  ne  peut  être  transmis  par  l'air;  ni  subsi- 
ster dans  ce  fluide  ;  3".  que  l'infection  a  toujours  lieu 
par  suite  d'un  contact ,  soit  du  malade  lui-même ,  soit 
(les  corps  solides  imprégnés  du  virus;  4''-  que  celui-ci, 
semblable  aus  germes  et  aux  semences  des  plantes, 
se  trouve  placé  sous  l'influence  de  l'atmosphère ,  qui, 
en  favorisant  le  développement  de  la  maladie ,  la  rend 
^d^migue,  tandis  qu'elle  demeure  sporadique  dans 
le  Ns  contraire. 

M.  Hufeland  distingue  ensuite  ,  d'après  les  diffé- 
rences que  présentent  le  cours,  la  durée  et  les  Bèvres 
de  suppuration  de  la  variole  ,  et  d'après  l'odeur  spé- 
âfiqne  de  la  petite-vérole  vraie,  les  deux  espèces 
i  depuis  long-temps  sous  le  nom  de  variole 
proprement  dite,  et  l'autre  sous  celui  de  vai-icelle. 
U  indique  deux  anomalies  de  la  première,  que  l'on 
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confondrait  aisément  avec  la  varicelle,  si  elles  ne 
communiquaient  pas  toujours  la  peu  te- vérole  véri- 
table. Ces  deux  anomalies  sont,  1°.  la -variole  locale, 
qui  ne  préserve  pas  d'une  infection  générale ,  et  sitt- 
vient  chez  des  sujets  maldisposésà  celle-ci,  ou  même 
qui  en  ont  déjà  soutenu  l'atteinte;  a",  la  variole  vacd- 
née  ou  modifiée  ,  variété  toute  nouvelle  de  cette  ma- 
ladie ,  se  montrant  sur  des  individus  chez  lesquels  la 
vaccine  n'a  pas  parcouru  toutes  ses  périodes  ,  ouqui 
n'étaient  pas  propres  à  la  recevoir.  La  puissance  du 
virus  varîolique  n'ayant  pas  été  entièrement  neutra> 
liséechezeux,  la  petite-vérole  peut  les  atteindre;  mais 
cette  maladie  est  alors  modifiée  ,  elle  a  moÎDS  d'ia- 
tensité.  {Journ,  der  Pract.  Heilkunde,  octobre  iSsii-} 

Nouveau  mode  de  traitement  de  la  variole  cor^ueiJUi 
par  M.  SSRRES. 

M.  Serres  a  eu  l'idée  d'appliquer  la  cautérisation 
au  traitement  de  la  variole  pour  arrêter  les  progrès 
des  pustules  varioliques.  11  fit  d'abord  quelques  essais 
sur  les  bras  ,  les  jambes  ,  les  cuisses,  l'abdomen,  et 
séparément  il  cautérisa  quelques  uns  des  boutons  ré- 
pandus sur  diverses  parties.  Tous  avortèrent  ;  il  réus- 
sit également  à  faire  avorter  en  masse  tous  les  bou- 
tons sur  les  parties  soumises  à  la  cautérisation. 

Un  avantage  bien  grand  résulte  de  l'emploi  de  ce 
moyen ,  c'est  qu'en  évitant  la  tuméfaction  de  la  tète 
et  du  cou ,  on  prévient  les  encéphalites  aiguës  qui 
souvent  enlèvent  dans  ce  cas  un  si  grand  nombre  de 
malades.  A  cet  avantage  vient  se  joindre  celui  de 
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pouvoir  conserver  la  vue  aux  malncles ,  en  cautéri- 
sant les  boutons  varioliques  qui  se  développent  sur 
la  surface  de  la  cornée  transparente,  et  en  préve- 
nant ainsi  la  perte  de  l'organe  que  produisent  presque 
toujours  i  éruption  et  le  développement  des  boutons. 
M.  Serres  fait  à  ce  sujet  cette  remarque  importante; 
savoir  :  que  les  boutons  varioUques  ne  se  développent 
sur  la  cornée  et  la  conjonctive  que  quand  il  en 
existe  sur  le  bord  libre  des  paupières;  ce  bord  étant 
alors  tuméfié  et  renversé  en  dedans ,  et  ces  boutons 
se  trouvant  alors  en  contact  immédiat  avec  le  globe 
de  l'œil ,  en  font  naître  sur  ses  membranes  par  une 
communication  directe.  Enfin  ,  en  employant  la  cau- 
lérisation  on  prévient  la  formation  de  ces  empreintes 
indélébiles  que  la  petite-vérole  laisse  toujours  après 
elle  ;  la  peau  n'est  alors  ni  creusée  ni  sillonnée  ;  elle 
reste  lisse  et  unie  comme  elle  était  avant  la  maladie. 
La  cautérisation  des  boutons  a  lieu  de  deux  ma- 
nières ;  isolément  ou  en  masse.  Dans  le  premier  cas , 
on  se  sert  de  nitrate  d'argent  fondu  ,  taillé  en  crayon , 
et  ordinairement  on  en  renouvelle  l'application  deux 
ott  trois  jours  après,  si  la  première  cautérisation  n'a 
pas  sufE. 

Pour  cautériser  en  masse  ,  on  fait  dissoudre  le  ni- 
trate dans  l'eau ,  et  on  varie  alors  ,  suivant  les  effets 
(ju'ou  veut  obtenir,  la  concentration  de  la  dissolu- 
tion :  i5  grains  de  nitrate,  dissous  dans  une  cuil- 
lerée et  demie  d'eau  ,  opèrent  une  cautérisation  faible 
et  dite  au  premier  degré.  Pour  le  second  degré,  la 
ilose  de  nitrate,  la  quantité  d'eau  étant  toujours  ta 
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même,  est  (le  3o  grains,  et  de  4^  pour  le  troisièiae. 
La  dissolution  faite ,  on  en  imbibe  un  pinceau  de 
charpie ,  et  on  enduit  à  deux  fois  toute  la  surface  dn 
boulon.  (^  Archiv.  gén.  do  Médecine ,  juin  iSzS.J 

L'ouïe  et  la  parole  rendues  a  un  sourd-muet  de  luii- 
sance  ipar  M.  Deleav  ,  D.  M. 

Claude  Tresel ,  âgé  de  dix  an^,  était  de  cette  daSK 
de  sourds-muets  qui  n'entendent  même  pas  les  brôitJ 
les  plus  violens,  les  explosions  les  plus  fortes.  Sa 
physionomie  avait  peu  d'expression;  il  traînait  les 
pieds  en  marchant,  sa  démarche  était  cbancelaniejil 
n'avait  reçu  aucune  éducation  appropriée  à  sa  posi- 
tion ;  il  faisait  comprendre  ses  besoins  au  moyen  d'un 
certain  nombre  de  signes.  Ces  détails  firent  pensa* 
que  la  surdité  de  cet  enfant  n'était  compliquée  d'au- 
cune circonstance  grave,  et  surtout  qu'elle  n'étàt 
pas  accompagnée  d'idiotisme,  ce  qui  arrive  assez  son- 
vent  et  rend  toute  opération  à  peu  près  inutile;  Rien 
de  pareil  ne  se  présenta  pendant  l'opération  qnî  n'a 
rien  de  nouveau  et  qui  fut  aussi  simple  que  possible; 
elle  consista  en  des  injections  aqueuses  faîtes  d: 
l'une  et  l'autre  trompe  d'Eustache  au  moyen  lïune 
petite  sonde  flexible.  Ces  injections  ne  furent  accom- 
pagnées ni  de  ces  douleurs  horribles  qui  déterminent 
quelquefois  révanoutssement  et  obligent  à  suspendre 
le  traitement,  ni  suivies  d'abcès  et  de  suppuration  à 
la  cuisse  qui  s'opposent  à  tout  espoir  de  gaérison. 

Cet  enfant  entend  aujourd'hui  très  bien  les  bruits 
i^nand  ils  viennent  de  loin  ,  distingue  leur  caractère, 
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érite  aussi  les  voitures  et  les  cheTatix ,  et  va  ouvrir 
une  porte  s'il  entend  frapper.  Il  sait  apprécier  le 
rlijtbme  musical ,  et  prend  plaisir  à  écouler  les  chants 
ei  les  instnimens  ;  il  cherche  même  à  imiter  la  voix 
modulée  sans  avoir  pu  encore  y  parvenir;  il  sait 
apprécier  et  répéter  toutes  les  variations  de  notre 
langue  ;  il  comprend ,  analyse  et  répète  de  mémoire 
un  certain  nombre  de  phrases  à  sa  portée,  il  y  répond 
surtout  du  geste.  Il  exécute  ce  que  son  instituteur  lui 
conamande  par  la  parole  j  mais  il  n'est  pas  encore  en 
état  de  le  faire  avec  d'autres  personnes.  Voilà  sans 
doute  d'assez  beaux  résultats  et  qui  font  infiniment 
(l'honneur  à  l'habile  médecin  qui  les  a  produits,  quand 
on  songe  à  ce  que  cet  enfant  a  dû  apprendre  pour  arrî- 
Ter  à  toutes  les  idées ,  à  toutes  les  combinaisons  nou- 
lelles  qui  ont  diï  s'opérer  dans  son  esprit,  aux  asso- 
ciations instinctives  qui  se  sont  établies  entre  son 
oreille  et  son  intelligence,  entre  celles-ci  et  les  or- 
ganes de  la  voix  ,  entre  son  oreille  et  son  larynx,  etc. 
[Extrait  d'un  rappoi-i  de  M.  Magendie,  lu  a  r Aca- 
démie royale  des  Sciences.) 
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<Joi  de  Pacetato  d'ammoniaque  dans  1% 
M.  Masdteii. 


1  pt^'' 


&  remède  dissipe  tous  tes  accidens  de  l'ivresse  de 
ta  manière  la  plus  douce  et  la  plus  heureuse,  sans 
donner  lieu  aux  inconvéniens  de  l'ammoniaque  pUr 
que  l'on  a  employé  jusqu'ici. 

La  manière  de  faire  usage  de  l'acétate  d'ammo- 
niaque dans  l'ivresse  est  extrêmement  simple  ;  i)  suf- 


2o8 

fit  d'en  mettre  aS  à  3o 
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)  gouttes  t 
sucrée  que  l'on  fait  prendre  à  la  personne  i' 
il  y  3  indigestion  et  Tomissement,  et  que  la  potion  est  ' 
rejetée ,  on  doit  en  donner  une  seconde  ;  quand  elle  I 
n'est  pas  lejetée,  si  elle  n'opère  pas  un  mieux-être  en  ; 
cinq  ou  six  minutes,  on  peut  en  faire  prendre  une  r 
demi-dose  de  plus.  Dans  les  migraines ,  on  peut  la  ' 
faire  prendre  de  même  à  froid ,  à  la  dose  de  3o  à  4o  I 
gouttes,  ou  à  chaud  si  l'on  ne  réussit  pas  à  froid,  ' 
dans  une  tasse  d'infusion  de  fleurs  de  tilleul,  à  la 
dose  de  ao  gouttes  ,  avec  un  second  verre  dix  minutei 
ou  uu  quart  d'heure  après.  Généralement  il  est  rare  ^ 
que  la  migraine  résiste  à  la  seconde  ou  à  la  troisième  ] 
tasse.  (  Journal  de  la  Société  d^ Agriculture  du  Bas-  \ 
Rhin.  )  I 

Nouveau  moyen  préservatif  et  curatifde  l'asphyxie;  1 

par  M.  LlLBARRAQDE.  J 

Appelé  en  1824  pour  donner  du  secours  à  UbJ 
ouvrier  asplijxié  par  l'émanation  des  immondicei] 
extraits  d'une  fosse  d'aisance ,  l'auteur  s'était  munij 
de  chlorure   d'oxide    de   sodium,  avec   lequel  oal 


avait  déjà  fait  quelques  essais  pour  désinfecter  \ak 


fosses  d'aisance.  Il  imbiba  une  serviette  de  ce  liquidt 
et  la  plaça  sous  le  nez  de  l'ouvrier  qui  en  fut  promp- 
tement  soulagé  ;  il  imposa  ce  linge  sous  le  nez  et  1: 
bouche  ,  et  força  ainsi  l'air  qui  devait  servir  à  la  res- 
piration du  malade  de  traverser  le  linge  et  de  se 
néUer  de  chlorure;  il  en  fut  tellement  soulagé,  i 
bientôt  il  fut  en  état  d'aller  au  grand  air  et  de  ta- 
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prendre  sod  travail  après  qu'un  eût  désinfecté  l'ate- 
lier à  l'aide  d'aspersions  de  chlorure  de  sodium.  {Bul- 
Utinde  la  Société  médicale  d'émulation,  février  iBaS.) 

Sur  Fin^am/nation  de  la  moelle  épiniere  ;  par  M.  Des- 
portes. 

L'auteur  établit  que,  dans  certaines  circonstances, 
la  moelle  épiniere  devient. le  siège  d'une  inflamnia- 
tioD,  soit  dans  une  portion  de  sa  longueur,  soit  dans 
toute  son  étendue  ;  (jue  l'inflammation  peut  présen- 
ter une  marche  aiguë  ou  chronique j  que,  pour  l'or- 
dinaire, les  enveloppes  membraneuses  du  prolonge- 
ment rachidien  partagent  l'afTection  morbide  de  ce 
dernier. 

Selon  M.  Desportes ,  la  plilegmasie  aiguë  de  la  - 
moelle  épiniere  se  déclare,  en  général,  par  une  réu- 
nion de  symptômes  semblables  à  ceus.  qui  annoncent 
le  lumbago;  maïs  il  y  a,  de  plus,  i°.  une  douleur 
rive,  particulière,  inexprimable,  accompagnée  iXé- 
lincelles  lumineuses ,  qui  passent  instantanément  de- 
vant les  yeux,  au  moindre  mouvement  de  rota- 
tion des  pièces  osseuses  de  la  colonne  vertébrale; 
r.  une  douleur  névralgique  le  long  du  faisceau  des 

Inerït  sciatiques,  surtout  lorsque  la  plilegmasie  alla- 
is Il  dernière  partie  du  cordon  spinal;  3^  tantôt 
des  douleurs  rhumatiques  dans  les  flancs  ou  sur  les 
c&tés  de  la  poitrine  entre  les  côtes ,  ou  dans  les  masses 
musculaires  sous-scapulaiies,  humérales  ou  peçto- 
tiles.  Un  très  petit  nombre  de  torticolis  doivent  aussi 
i  kn  rapportés  à  Vintlammation  de  la  partie  supérieure 
Arcu.  des  Découv.  de  i8i5.  i4 
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de  la  moelle  épinière,  innamination  qui,  probable- 
ment parvenue  encore  à  un  ilegré  moçiére,  se  marque 
par  une  douleur  singulière,  intolérable  à  la  régian 
occipitale ,  avec  oppression  ou  gène  de  la  respiration, 
impossibilité  du  supporter  la  tèle  dans  une  place  ou 
dans  une  autre,  quoîqu'au  toucher  les  muscles  du 
cou  soient  à  peine  sensibles  ;  4°  tantôt  eiiGn  par  ()es 
douleurs  aiguës  avec  un  appareil  fébrile  et  une  an- 
goisse remarquable  dans  quelques  unes  des  rëgioiïs 
de  la  poitrine,  du  diaphragme  et  de  l'abdomen. 

fi  résulte  de  ces  faits  que  l'inllamnialion  (te  la 
moëlte  épinière  se  manifeste  par  des  phénomèila 
propres,  et  des  phénomènes  partant  des  iierfa  ({Ht 
proviennent  de  la  moelle  épinale  ou  des  organes  aiit- 
quels  ils  se  distribuent;  d'où  il  résulterait,  dit  l'au- 
teur, que  cette  maladie  embrasse,  dans  son  hisioln, 
un  grand  nombre  de  ces  morbides  que,  jusqu'à  ce 
jour,  on  n'avait  pas  songé  à  y  rattacher.  (Recae  mi- 

Antidote  contre  rempoispHneineut  par  Pacide  hj^dm' 
,         cyani^ue  et  l'opium;  par  M.  Mueiut, 

'^  Dé  pais  que  l'acide  hydro(;ya  nique  (acide  prussi- 
qOe)  est  introduit  dans  notre  pharmacopée  et  em- 
ployé dans  la  phthisie  pulmonaire,  il  peut  en  résuïtà' 
des  empoisonnemens  accidentels,  et  il  est  très  im- 
portant de  connaître  un  remède  à  apporter  à  la  vio- 
lence de  son  action. 

Plusieurs  expériences  faîtes  sur  des  animaux  et  sor 
lui-même  ont  convaincu  l'auteur  qu'une  forte  tein* 
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'.  d'ammoniaque  administrée  immédiatement,  et 
^séegoutte  à  goutte  dans  la  boïiche,  est  l'antidote 
leplus  sftr  contre  les  effets  de  l'acide  hydrocyanique. 
La  morphine  est  également  un  poison  très  avài; 
M.  Miirray  a  reconnique  l'acide  acétique  administré 
i  forte  dose  en  est  le  meilleiir  pré.<^rvatif.  {^Ekfinb. 
hur.ofScUnce,  n"  4.j 

Irruption    de  lu  fièvre  jaurte  a  Saint- Augustin;  par 

M.    MORBAC   DE    JoiwnÉs. 


On  sait  que  Saint-iVuguslin ,  capitale  de  la  Floride 
ar*KDtale ,  est  situé  sur  le  littoral  de  l'atlantique  par 
le  a^'  4^'  <ifi  latitude.  Quoique  cette  ville  eût  de  fré- 
quentes communications  avec  le  port  de  la  Havane, 
qui  n'en  est  qu'à  une  distance  de  x5o  lieues,  la  santé 
publique  s'y  conservait  sans  altération  sous  la  domi- 
nation espagnole,  parce  qu'elle  n'était  ulors  habitée 
ijae  par  des  indigènes  de  races  euiopéenne  et  afri- 
caine, aussi  peu  susceptibles  que  les  créoles  des  An- 
ulles  il  être  atteints  par  la  fièvre  jaune.  Mais  lorsque 
les  États-Unis  eurent  pris  possession  du  beau  lerri- 
loire  des  Florides,  une  multitude  d'individus  des 
proviitces  septentrionales,  et  conséquemment  aptes 
comme  les  Européens  à  être  attaqués  par  cette  cruelle 
maladie,  vinrent  s'établir  à  Saint-A.ugustin,  et,  pour 
<|u'ils  en  devinssent  victimes,  il  fallait  seulement  que 
mn  germe  fut  apporté  au  milieu  d'eus. 

L'insufBsance  des  mesures  sanitaires,  ou  l'incurie 

|ii[  les  rend  inutiles,  ne  tarda  pas  à  produire  ce  fu- 

iii;sie  événement. 


KCIEKCBS   KË 


La  schooner  la  Floride,  capitaine  Johnson,  reve- 
nait Je  la  Havane  au  mois  d'aoï'it  i8ai;  la  fièvre 
jaune,  qui  exerçait  dans  cette  ville  de  grands  rava- 
ges, se  communiqua  au\  hommes  de  son  équipage; 
plusieurs  d'entre  eux  en  moururent,  et  le  capîtaioË 
lui-même  succomba  pendant  la  traversée.  Lors  de 
l'arrivée  du  navire  à  Saint-Augustin,  on  en  dfscentlil 
une  quantité  de  linge ,  qui  fut  envoyé  à  terre  pour 
être  lavé;  cette  tâche  fut  remplie  dans  la  maison 
d'une  famille  irlandaise.  La  femme,  qui  avait  fait  le 
blanchissage,  son  mari  et  cinq  enfans  furent  tons 
assaillis  par  la  fièvre  jaune,  et  quatre  d'entre  eux 
en  moururent.  Deux  antres  individus,  qui  demâa- 
raient  sous  le  même  toit,  furent  atteints  pareille- 
ment de  la  maladie,  et  périrent  également. 

Un  autre  schooner  étant  parti  de  la  Havane  après 
■avoir  reçu  dans  ce  port  le  germe  de  la  même  conta- 
gion,   tout   son   équipage,  y  compris  le   capitaine, 


peni 


L  la  traversée:  et  ce  furent  deux  ma- 


telots espagnols,  passagers  à  son  bord,  qui  le  condui- 
sirent à  Saint -Augustin.  Le  conseil  de  la  ville,  per- 
suadé du  danger  de  l'importation  de  la  fièvre  jaune 
par  le  linge  et  les  vêtemens  des  personnes  qni  ont 
été  frappées  de  cette  maladie,  ordonna  de  les  dé- 
truire; mais  une  ciiininelle  rapacité  les  fil  transpor- 
ter secrètement  â  terre ,  malgré  cette  sage  disposition 
de  l'autorité. 

Un  matelot,  jeté  à  la  mer,  ayant  été  porté  par  ses 
eaux  dans  celles  de  la  rivière  Saint-Augustin,  etra-' 
massé  par  les  domestiques  d'une  habitation  otirAh' 


(lait  M.  Filch,  l'un  des  magistrats  du  pays,  cet  homme 
respectable  s'en  servit  sans  savoir  qu'on  l'avait  mis 
ilans  son  Ut  j  bientôt  il  fut  atteint  de  la  Bèvre  jaune , 
et  il  mourut  ainsi  que  sa  femme  et  ses  trois  enfans. 
Tous  éprouvèrent  la  maladie  dans  sa  plus  grande  ma- 
lignité, et  leur  agonie  fut  précédée  par  le  vomisse- 
ment  noir. 

Cest  ainsi  que  ce  iléau  s'introduisit  parmi  les  lia- 
bitans  de  Saint- Augustin ,  épargnant  ceux  qui  étaient 
liés  dans  le  pays  ou  aux  Indes  occidentales ,  et  sévis- 
sant avec  fureur  contre  les  personnes  arrivées  récem- 
ment des  états  septentrionaux  de  l'union  américaine. 

La  maladie  fut  caractérisée  par  tous  les  symptômes 
nui  la  signalent,  principalement  la  suffusioniclérique 
et  le  vomissement  noir.  Son  terme  fatal  survint  com- 
munément du  troisièmeau  cinquième  jour  après  l'in- 

jiou;  quelquefois  la  mort  eut  lieu  dans  les  4S  heu- 
isrenieiit  la  maladie  dura  jusqu'au  sixième  jour. 
ins  les  efforts  qu'on  lui  opposa,  la  saignée  fut 

îbstamment  inefficace  ;  il  en  fut  de  même  du  calomé- 
las,  dont  l'action  salutaire  était  moins  rapide  que  l'effet 
ilu  mal  qu'il  devait  combattre;  on  crut  reconnaître 
quelques  avimtages  dans  l'application  des  vésicatoires 
sur  la  région  épigastriqne^  on  attribua  une  heureuse  in- 
lluence  à  l'huile  de  térébenthine  dans  quelques  cas  où 
il  y  avait  une  grande  irritation  gaslrique;  mais  on  recon- 
nut que  les  tentatives  de  la  médecine  furent  générà- 
lemeni  impuissantes,  et  qu'elles  ne  pureul  arrêter  le 
ir.  Cependant  dans  un  cas  où  il  avait 
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,  du  charbon  de  bm^pilë  ayant  été  donné  au  n 
iflppaà 


3l4 

lieu 

lade,  il  ëcliappa  à  la 

La  maladie  éclata  au  eommeiiceroentdeseptenilMT, 
elle  se  propagea  jusqu'au  milieu  d'octobre  avec  une 
Tiolence  progressive.  11  périt  alors  loà  ii  personnes 
par  jour  sur  envirou  200  qui,  dans  la  ville,  étaient 
susceptibles  d'eu  être  atteintes.  De  ce  nonibi'e,  i4o  en 
turent  attaquées  et  1 32  y  succombèrent;  d'où  il  suit  que 
près  des  trois  quarts  des  individus  qu'elle  pouvait  frap- 
per enfuremassailli5,et  que  sur  17  malades  16  périrent. 
Parmi  les  troupes  de  la  garnison ,  auxquelles  la  ma- 
ladie se  communiqua ,  il  y  eut  4o  décès  sur  un  eflÏKtif 
de  120  soldats,  et  sur  4  médecins,  qui  tentèrent  de 
rlonner  leurs  secours  aux  malades,  il  n'y  en  eut  qu'un 
seul  dont  ce  dévoùraent  généreux  ne  fut  point  'paji 
pai'  la  mort. 

Il  résulti^de  ces  faits  : 

1".  Que  la  fièvre  jaune  a  été  importée  en  i8ai  ta 
moyen  des  communications  maritimes,  h  Saint-Au- 
gustin ; 

2°.  Quelle  a  été  introduite  dans  celle  ville  comme 
elle  l'est  le  plus  souvent  dans  les  ports  des  États- 
Unis,  par  des  navires  venant  de  la  HavHiie ,  qui  depuis 
vingt  ans  n'a  pas  cessé  d'eu  être  infectée  ; 

3 '.  Que  c'est  particulièrement  au  moyen  du  linge 
et  des  vêtemens  des  individus  qu'Ole  avail  ftlit  périr 
À  bord  pendant  leur  traversée,  que  la  maladie 
propagée  parmi  la  population  de  Saint-Augustin: 

4°-  Que  l'immersion  dans  l'eau  de  tnet  n'a  ptnitt 
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^^^trutt,  daos  les  objets  qui  avaient  servi  aux  maJadef,.  ^^^H 
^■îIb  germa  de  la  contagion.  ^^^H 

^^  5°.  Que  la  population  indigène  jouit  sous  le  ni)'  ^^^H 
'  parallèle  dans  le  N^oiiTeau-Mondederimniuni té  qu'on 
avait  cru  jusqu'à  présent  appartenir  exclusivement 
aux  habiians  des  régions  équatoriales,  qui  ne  sont 
point  susceptibles  d'être  atteints  pat  la  fièvre  jaune , 
attendu  l'oblitération  du  système  absorbant ,  produite 
par  l'action  prolongée  de  la  limite  température  du  cli- 
mat des  tropiques,  sur  l'organe  cutané.  Ce  phéno- 
mène est  analogue  à  celui  qui  résulte  d(t  la  vieillesse  , 
et  qui,  dans  les  personnes  âgées,  constitue  leur  inap- 
titude à  contracter  la  variole  ; 

6".  Qu'en  éclatant  dans  un  Heil  où  elle  n'avait  pas 
paru  de  temps  iminéniOrial,  l.i  maladie  déploya  les 
mâmes  symptômes  et  1»  même  malignité  que  dans 
les  contrées  oii  une  longue  siri*e  d'intportalions  la 
rendent  comme  endémique; 

y".  Que  l'activité  de  son  principe  contagiéBs  (isiii 
grand,  qu'elle  attaqua  les  trois  qtiarts  des  individus 
qui  pouvaient  en  être  atteints,  et  que  sa  puissance  fiit 
telle  qu'ils  périrent  presque  tous  ; 

8".  Q'tineexpérienefe  unique,  mais  qu'il  eut  à  (W- 
sirer  qu'on  réitère  par  les  soins  bienfaisans  ife'Tairid- 
rité,  a  donné  lieu  de  croire  qu«  l'adminiilratldH'Hh 
charbon  de  bois  pulvérisé  peut  arrêter  tè  vomiss*}'- 
meiii  noir,  et  juêiue  empêcher  la  mdtiïdie/le  devenir 
mortelle;  '* 

9".  Er:fin,  que  la  prolongation  de  celte  irfiîfitîbn 
jusqu'au  mMs  de  décembre,  manlftste'qHela  période 
pendant  laquelle  la  hèvre  jaune  peut  ravage!'  uDe'con- 


tri^e  est  plus  ou  moins  étendue ,  selon  les  limites  que 
lui  assigne  la  température  hivernale ,  qui  ett  une  Aa 
conditions  nécessaires  de  la  cessation  de  ce  Beau, 
{  Revue  encyclopédique ,  mai  i8a5.  ) 

Irruption  du  Choiera  Morbns  pestilentiel;  par 
M.  Moasin  dk  JoNifHs 

Au  mois  de  septembre  i8:23,  le  choiera  morbtu 
pestilentiel  éclata  subitement  à  Astrakhan.  Le  gouver- 
nement russe  y  envoya  sur  -  le  -  champ  six  médecins , 
afin  d'observer  la  maladie  et  d'indiquer  les  moyent 
propres  à  en  arrêter  les  ravages.  Cette  commission 
reconnut  les  symptômes  suîvans  :  vomiasemens  vio- 
lens  et  déjections  alvines  d'un  flux  séreux  prodigieu- 
sement abondant  ;  crampes  douloureuses  et  atroces 
dans  les  membres;  resserrement  de  la  poitrine  et  dn 
bas  ventre  ;  anxiété ,  soif  ardente  ,  agitation ,  trem- 
blement continuel ,  refroidissement  du  corps  ,  cessa- 
tion des  hattemens  du  cœuv  et  du  pouls ,  coloration 
de  la  peau  en  brun  foncé,  suspension  de  la  cîrculatioD 
du  sang  qui  refuse  de  couler  loisqu'on  ouvre  les 
veines ,  conservation  des  facultés  mentales ,  ce  qui  per- 
met aux  malades  de  répondre  avec  justesse  aux  ques* 
lionsqu'onleurfaitjcessationde  la  vie  quelques  heure* 
après  l'invasion.  L'autopsie  offrit  les  caractères  sui- 
vans  :  amas  considérable  de  sang  noir  ei  caillé  dan« 
le  crâne  et  les  artères  méningées,  sérosité  abondante 
dans  les  ventricules  du  cerveau ,  épanchemeni  consi- 
dérable de  sang  dans  les  poumons  qui  paraissaient  k 
l'eKléiieur  presque  sains,  accroissement  volumineux 


J 
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'lit  cœur  dont  la  substance  offrait  peu  de  cohésion  ; 
légère  inâammatioa  de  la  surface  interne  de  Vesto- 
mac  qui  était  vid"  ;  inflammation  très  vive  des  gros 
intestins  et  des  intestins  grêles;  sang  coagulé  dans  la 
rate  et  dans  le  foie ,  qui  étaient  détendus.  On  adopta 
le  traitement  ci-après  ,  emprunté  en  grande  partie  à  la 
pratique  des  médecins  anglais  du  Bengale  :  fortes  sai- 
gnées; calomélas  uni  au  sucre  et  à  la  gomme  ara- 
bique en  poudre;  potion  composée  de4oà  60  gouttes 
lie  budanum,  20  gouttes  d'iuiile  de  menthe  poivrée 
et  2  onces  d'eau  de  métisse  distillée;  frictions  ammo- 
niacales sur  l'estomac,  ventouses  scarifiées  sur  le 
rentre;  frictions  du  corps  tout  entier  avec  de  l'alcool 
^mple  ou  camphré;  lavemensmucilagineiut  auxquels 
QD  joîg;oait  de  la  teinture  d'opium  ,  portée  jusqu'à  3o 
gouttes.  Le  calomélas  était  administré  depuis  10  grains 
jusqu'à  20,  et  quand  les  accidetts  persistaient,  ou 
renouvelait  l'usage  des  mêmes  médicamens,  l'espé- 
rience  ayant  montré  le  danger  de  demeurer  seule- 
ment quelques  heures  dans  l'inaction  ,  et  surtout  la 
nécessité  d'agiravant  que  les  crampes  ne  survinssent. 
Malgré  l'énergie  de  ces  remèdes  ,  sur  216  individus, 
attaqués  du  choiera  morbus,  i44  succombèrent,  ce 
qui  borna  les  chances  de  salut  à  l'effrayante  piopor- 
tion  d'un  sur  trois. 

La  maladie  cessa  entièrement  vers  le  milieu  du 
mois  d'octobre,  six  semaines  tout  au  plus  après  sou 
ipparition.  On  n'osa  point  exprimer  explicitement 
quelle  était  sa  nature,  et  décider  si  son  développe- 
nientétaitspontané, et  provenait  d'un  état  particulier 


de  ralmosphèrejoiibiiin  si  elle ^vaii été  importée  d'ui 
endroit  éloigné;  mais  la  commi.gsioB  sanitaire  renom- 
muiida  ,  et  le  gouïenienienl  russe  .a  adopté  ,  teuies  les 
pi'ëcaiitions  nécessaire»  pour  eni|iî-'cher  que  la  nittlatlje 
ne  se  répandit  par  contagion.  Datns  le  cas  od  cette 
décision  ne  paraitmit  pus  manifester  siifOsammenC 
l'opinion  des  médecins  et  du  gouvernement  russe  sur 
la  nature  contagieuse  de  la  maladie,  on  en  trouve- 
rait la  preuve  complète  dans  rap|>réltension  que  la 
commission  saniuire  d'Astrakhan  a  manifestée  que  le 
choiera  morbus  ne  reparût  dans  l'été  de  i824i  '^'^"^ 
les  provinces  méridionales  de  l'empire  russe,  et  que 
de  là  il  ne  s'étendît  dans  toutes  les  contrées  du  midj 
de  l'Europe.  Il  est  évident  par  les  précaulioas  prises 
contre  l'introduction  du  choiera  morbus  en  Sibérie  i 
que  les  urédecins  dusses  ainsi  que  l'autorité,  recon- 
.naissent  le  caractère  contagieux  de  cette  maladie  tU 
la  possibilité  d'en  arrêter  la  propagation  au  moyen 
d'un  système  de  mesures  sanitaires.  S'ils  n'ont  pm 
indiqué  l'origine  de  l'importation  de  ce  fléau,  c'est 
qu'elle  tient  peut-être  à  des  relations  commerciales 
sur  lesquelles  on  ne  croit  pas  devoir  appetler  l'atten- 
tion publique.  Des  caiavanes  russes  se  sont  ouvert» 
depuis  peu ,  à  travers  les  steppes  arides  de  la  haute 
Asie,  une  route  qui  les  conduit  d'Orenbourg  à  Bou 
khara  ,  et  leur  permet  de  traverser  /ioo  lieues  de 
déserts  en  ja  jours  avec  5oo  chame.iux  ,  !ïoo  homme) 
(le  troupes  et  plusieurs  pièces  d'artillerie.  Le  coni- 
merce ,  qui  est  le  mobile  de  ces  expéditions,  les 
eïi    rapport  avec    les   caravanes  de  Cachemyr,   rfe 
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[.ut>ou)  et  de  la  Perae,  contiêes  ravagées  par 
ibolera  morbus  pesirlentiel,  et  quand  cette  maladie 
psrut  à  Astrakhan,  on  prétendit  qu'elle  y  aVait  été 
importée  par  cette  voie,  ce  qu'autorisait  à  croire 
larrivée  récente  rie  l'une  de  ces  caravanes  à  Oren- 
l»urg. 

Ce  qui  paraît  certain ,  c  est  que  la  maladie  n'a  point 
été  propagée  jusqu'à  Astrakhan  par  une  suite  d'impor- 
tations ,  depuis  la  Perse  septentrionale  à  travers  la 
G<éorgie,  et  les  possessions  russes  entre  la  mer  Noire 
et  la  in«r  Caspienne  ;  mais  il  n'est  pas  impossible 
qu'elle  ait  été  introduîle  par  les  communications 
maritimes  qui  ont  eu  lieu  sur  cette  dernière  méditer- 
ranée  ;  cula  paraît  d'autant  plus  probable  que  le 
choiera  morbna  se  montra  d'abord  sur  les  bàtiraens 
mr  cett£  mer ,  et  qu'il  j  existait  simultanément  sur 
son  rivage  occideniul  dans  le  Chirvan  où  4o  personnes 
ont  succombé  en  quatre  jours  ,  dans  la  population 
d'une  ville  de  5  a  6000  âmes. 

L'irruption  du  chol^ni  pestilentiel  de  l'Inde  dans 
la  province  russe  d'Astiiikhan  ,  et  les  circonstances 
qui  l'ont  accompagnée  présentent  les  considérations 
suivantes  :  1°.  Ce  Itéaua  été  importé  à  Astrakhan,  ou 
par  les  caravanes  qui  en  ont  élé  les  moyens  de  propa- 
gation en  Syrie,  on  par  des  communications  mari- 
âmes, comme  celles  qui  l'ont  pareillement  répandu 
lins  la  plupart  des  îles  de  l'Océan  indien;  2°.  quoi- 
originaire  du  Delta  du  Gange ,  il  n'a  point  trouvé 
d'obstacle  à  son  introduction  et  à  ses  progrès,  dans 
I  vdie  gisant  au  milieu  d'une  zone'lempérée  sons 


le  46' parallèle  clans  une  correspondwiteà 

celle  de  la  Rochelle,  mais  climat  est  plus 

froid,  puistjue  sa  températu  ine,  ne  s'éle- 

vani  qu'à  7°  3  centigrades  au  ;  1  :  ■  .  "  7,  est  beau- 

coup plus  basse  que  celle  d<u?>iii«  parue  de  la 
France,  au  niveau  de  la  mer,  ou  n^L-me  à  4  ^  ^00 
mètres  au>dessus^  3°.  que  nonobs;  ut  cette  situation 
boréale,  et  les  secours  tes  plus  actifs  de  la  médecine, 
il  3  déployé  la  même  violence  qu'entre  les  tropiques, 
parmi  les  populations  les  moins  favorisées  par  les 
ressources  de  l'art,  et  qu'il  a  fait  succomber  à  son 
action  les  deux  tiers  des  individus  qu'il  a  pu  attein- 
dre; 4°'  que  néanmoins,  soit  par  le  concours  des 
causes  naturelles  appartenant  au  climat,  soit  parles 
soins  efficaces  de  l'autorité  pour  arrêter  ses  ravnges, 
sa  propagation  est  demeurée  dans  des  bornes  beau- 
coup plus  étroites  que  dans  les  contrées  méridionales 
qu'il  a  précédemment  ravagées,  et  où  l'administra- 
tion ne  pouvait  s'opposer  à  ses  progrès  avec  autant 
de  puissance.  D'oii  il  suit  :  1°.  que  le  choiera  morbus 
pestilentiel  de  l'Inde  et  de  Syrie  peut  être  introduit 
en  Europe  par  les  communications  commerciales  de 
terre  et  de  mer;  1°.  qu'il  est  certain  que  jusqu'au 
56"  parallèle  les  contrées  maritimes  ayant  une  tem^ 
pérature  au  moins  égale  à  celle  d'Astrakhan,  il  n'y 
en  a  point  en  Europe  jusqu'à  cette  latitude  où  il  ne 
puisse  être  introduit  et  se  propager  pendant  la  saison 
chaude;  3°.  que  ses  progrès  seraient  vraisemblable- 
ment moins  grands  et  moins  rapides  dans  les  pays 
de  l'Europe  que   dans  ceux  du  levant ,  soit  par  l'ef' 
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(et  lie  leur  oliinat ,  soit  peut-être  plutôt  par  celui  de 
l'organisation  sociale  qui  comporte  plus  de  succès  i 
dans  les  mesures  propres  à  circonscrire  ses  effets  ; 
mais  que  l'exemple  d'Astrakhan  ne  laisse  point  d'es-  ' 
poir  qu'en  pénétrant  en  Europe ,  ce  fléau  devînt 
moins  meurtrier ,  et  perdît  la  puissance  fatale  qui  lui 
permet  de  tuer  deux  hommes  sur  trois  qu'il  atteint, 
et  de  faire  survenir,  au  hout  de  quelques  heures  seu- 
lement, une  mort  inévitable.  (^Extrait  d'un  Mémoire 
la  à  P Académie  des  Sciences ,  le  ^^  janvier  iSaB,  ) 

De  V influence  de  l'atmosphère  sur.  la  circulation  du 
sang,  et  de  Tefficacitè  des  ventouses  dans  le  cas 
déploies  empoisonnées  ;  par  M.  Basuï. 

En  étudiant  le  phénomène  de  la  circulation  du 
sang  dans  les  veines,  l'auteur  a  été  conduit  à  recon- 
naître que,  par  l'acte  de  l'inspiration,  il  se  fait  un 
vide  dans  la  cavité  de  la  poitrine,  laquelle  tend  à  se  . 
dilater,  et  que  tout  liquide  en  communication  avec 
l'intérieur  du  thorax  devait  y  être  attiré  comme  forcé 
par  la  pression  atmosphérique.  Tous  les  faits  connus 
irouveni  leur  explication  dans  cet  effet  physique  ; 
tels  sont  en  particulier  le  gonflement  des  veines  ju- 
;,'iilaires  dans  l'expiration,  et  leur  aflaissement  dans 
le  mouvement  inverse  ;  la  cessation  de  certaines  hé- 
morrhagies  par  des  inspirations  forcées  ,  l'absorption 
île  l'air  par  les  veines,  elles  accidens  qui  en  ont  été 
lu  suite  lors  de  l'ouverture  ou  de  la  section  de  qnel- 
jiies  uns  de  ces  grands  canaux  voisins  du  cœur. 
L'auteur  ne  s'est  pas  conten té  de  rapporter  les  faits 
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qui  Tiennent  à  l'appui  de  son  opinion  ;  il  a  vouln 
con'ûbûi'Bi'  pnr  (les  expériences  directes  ,  dont  vol 
les  principales. 

Ayant  ajusté  sur  l'une  des  grosses  veuies ,  oommc 
sur  la  jugulaire  d'nu  jtnimal  vivant ,  le  bouc  d'un  tuba 
de  verre  garni  d'un  robinet,  et  ayant  placé  l'auire 
extrémité  libre  de  ce  tube  dans  une  liqueuE  colorée, 
il  a  reconnu,  après  avoir  ouvert  ce  robinet,  que 
toutes  les  fois  que  l'animal  faisait  une  forte  inspira- 
tion, te  liquide  était  vivement  absorbé,  et  que  dans 
l'expiration  ,  au  contraire  ,  il  rcâtait  stationnaire  s'il 
ne  refluait  pas.  Le  même  phénomène  se  reprodui- 
sait toutes  les  fois  que  rexpérimentateur  avait  intro- 
duit le  même  tiibe  dans  une  des  cavités  du  tliorU) 
et  même  du  péricarde. 

Afin  de  rendre  ce  mouvement  du  liquide  absorbé 
par  le  tube  plus  sensible  à  la  vue,  M.  Barry  s'est 
servi  de  canaux  contournés  en  spirale ,  afin  que  l'es- 
paceà  parcourir  étant  plus  long,  le  mouvement  d> 
vînt  plus  évident  i  et,  pour  rendre  leur  ascenstoil 
plus  distincte  ,  il  a  mêlé  et  introduit  dans  les  li- 
quides colorés  quelques  gouttes  d'huile,  oudesbuUet 
d'nir  qui  servaient  à  faire  mieux  distinguer  leur  pca 


Dans  toutes  ces  expériences,  l'auteur  s'est  ai 
que  le  mouvement  aspirateur  de  la  grosse  veine 
coïncident  avec  l'instant  oii  l'animal  tendait  à  opérai 
le  vide  dans  la  poitrine  ^  que  le  sang  noir  ne  traitas 
les  veines  que  pendant  l'qcte  et  le  temps  de  rùispin 
lion ,  et  que  ce  mouvemeiat  yeioeux  est  taujopi 
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!  sous  i'influence  de  l'air  ou  'le  la  prflssron  at- 
tospbérique. 

M.  Barry  est  tellemeni  convaincu  Je  cette  action 
(ie  Vatra  os  phare  sur  l'absorplion  vetneiise  ,  qu'it  rer 
pn]e  comme  un  moyen  assure  d'empêcher  l'ab- 
nrpiion  d'une  matière  vénéneuse  l'appliitation  d'une 
ii'iiloase  sur  une  plaie  récemment  empoisonnée  ,  où 
:{»ns  l'intérieur  de  laquelle  on  aurait  introduit  une 
'iil>siance  clélélère.  Il  nasurt;  que,  loFs  inème  que 
Ir^  poison  aurait  été  déjà  absorbé  en  partie ,  une  ven- 
loijse  appliquée  sur  la  pluie  en  suspendrait  les  effets 
f^imestes,  en  rappelant  à  l:i  surface  une  partie  de  relui 
i[ui  se  trouverait  déjà  dans  les  vaisseaux.  Suivant 
M,  Barry,  ces  deux  faits  confirment  sa  thi^orie ,  et 
inème  en  fournissent  une  démonstration  complète. 

VAcailémie  royale  de  Médecine  de  Pari^,  ayant 
ait  répéter  ces  expériences ,  les  a  Irouvép^  d'une 
naclitude  parfaite,  c'est-à-dire  qu'il  est  de  plus  en 
pins  démontré  que  l'application  d'une  ventouse  sur 
iirie  plaie  empsisonnée,  même  dans  le  ras  d'accidens 
ii'jà  commencés,  est  un  excellent  moyen  préservatjL 

M.  Bari-y  a  fait  eu  présence  des  couiraissaires  de 

Vcuiléraie  une  application  importante  de  sa  décou- 
verte à  la  théiapeuiique,  Le  ay  septembre  liiaS,  il 
hi  mordre  uu  lapin  par  une  vipère ,  et  d^ux  minutes 
i:i  demie  après  la  morsure,  une  ventoiise  fui  appii- 
ijiiée;  tous  lesaccidens  furent  prévenus  ou  arrêtés  su- 
Uiement-  Un  .second  lupin,  beaucoup  plus  fort  que 
le  préoétleni ,  et  paraissant  mieux  portant,  fui  mordu 
I  Btic  heure  ajifès  ^  on  ne  fit  point  usage  de  la  veiitoiise , 
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et  les  symptûmes  d'empoisonnement  se  manifestèreti 
avec  la  plus  grande  intensité.  Cependant  l'animal  ne 
mourut  pas;  ce  tju'on  peut  surtout  attribuer 
qu'il  n'avait  été  mordu  que  le  second.  De  ces  expé- 
riences et  plusieurs  autres  dans  lesquelles  les  poisotii 
les  plus  actifs  avaient  été  employés,  les  commissaires 
concluent  qu'on  peut  attendre  les  résultats  thérapeu- 
tiques les  plus  avantageux  de  la  découverte  de 
M.  Barry.   {^Jnnales  de  Chimie,  octobre  iSaS.  ) 

Nouveau  procédé  de  suture  du  voUe  du  palais  ;  p^ 
M.  Roux. 

Cette  opération  a  la  plus  grande  analogie  avec  celle 
du  bec  de  lièvre.  Rapporter  artificiellement  les  bords 
de  la  division  du  voile  du  palais  après  les  avoir  avi- 
vés par  une  incision ,  telle  est  l'indication  à  remplir  '< 
Deux  parties  ou  deux  temps  composent  l'avivement 
des  bords  et  leur  coaptation  au  moyen  de  la  suture; 
il  ne  faut  procéder  à  cette  opération  qu'après  avoir 
placé  les  trois  ligatures  qui  servent  à  maintenir  le 
iontacL  des  plaies.  Ces  ligatures  sont  composées 
de  trois  à  quatre  brins  de  fil  assez  fort ,  passés  danf 
une  petite  aiguille  courbée  ;  un  porte  aiguille ,  deî 
pinces  à  anneau  et  un  bistouri  étroit  boutonné  sont 
les  autres  instrumens  dont  se  sert  l'auteur. 

Ne  pouvant  avec  la  même  aiguille  transpercer 
deux  portions  de  voile  du  palais,  M.  Roux  les  perç* 
l'une  aprùs  l'autre  et  plaça  trois  ligatures,  l'un 
bas,  à  peu  de  distance  au-dessus  du  bord  inférieur  <1il 
voile  dupalaisj  la  seconde  en  haut,  à  peu  près  sur  U 


? 
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UgQe  de  l'angle  d'union  des  deux  parties  de  ce  voile , 
et  la  troisième  précisément  au  milieu  de  Fintervalle 
qui  Répare  les  deux  autres. 

Chaque  aiguille  portée  au-delà  de  Tisthme  du  go- 
ner  à  l'aide  du  porte-aiguille ,  est  saisie  avec  la  pince 
à  anneau  après  qu  elle  a  percé  le  voile  d'arrière  en 
avant; le  porte-aiguille  est  ensuite  dégagé  pour  en  ri 
porter  un  autre.  Voilà  pour  le  premier  temps. 

Pour  faire  lexcision ,  l'opérateur  saisit  avec  une 
pince  à  anneau  Tun  des  bords  de  la  fente  ^  le  met 
dans  un  état  de  tension  favorable  au  jeu  de  Tinstru- 
ment,  puis  avec  le  bistouri  droit  boutonné  dont  le 
dos  est  tourné  vers  la  base  de  la  langue ,  et  placé  en 
dehors  de  la  pince ,  il  détache  en  coupant  de  bas  en 
haut  un  lambeau  épais  environ  d'une  demi-ligne  dans 
toute  flon  étendue.  La  même  opération  se  répète  du 
côté  opposé,  et  les  deux  surfaces  sanglantes  sont 
mises  en  contact  en  commençant  par  nouer  la  liga- 
ture inférieure  ;  ces  fils  sont  ensuite  coupés  près  de 
chaque  nœud. 

Un  silence  complet,  la  privation  d'alimens ,  s'abs- 
tenir même  d'avaler  sa  salive,  éviter  tour  ce  qui 
pourrait  provoquer  le  rire,  la  toi:x  ,  l'éternuement , 
telles  sont  les  règles  que  le  i-  .  ide  <loii  suivra  avec 
la  plus  scrupuleuse  exactilude  après  ropérallon. 
{Bulletin,  des  Sciences  médicales  ^  jniii  i8?.5.  ) 

Ifmçelles  expériences  sur  le  procédé  de  détruire  la 

pierre  dans  la  vessie. 

Nous  avons  fait  connaître  dans  les    Archives   de 

ArGH.  DBS  DÉGOVTV.  YtV.   tHsS.  i5 
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i85i4?  P^ge  ^64?  1®  nouveau  procédé  imaginé  parle 
docteur  Civiale,  pour  détruire  les  calculs  dans  la 
vessie  sans  avoir  recours  à  l'opération  de  la  taille.  Il 
résulte  des  nouvelles  observations  de  ce  médecin  et 
des  opérations  nombreuses  qu'il  a  faites  avec  plus  ou 
moins  de  succès  :  i"".  Que  la  méthode  lithontriptique 
(m  par  destruction  de  la  pierre  dans  la  vessie  est  ap- 
plicable dans  la  majorité  des  cas ,  c'est-à-dire  lorsque 
le  volume  de  la  pierre  ne  dépasse  pas  un  pouce  et 
demi  de  diamètre  et  qu'elle  n'a  pas  produit  de  trop 
grandes  altérations  sur  le  viscère  qui  la  contient  et  sur 
l'économie  en  général  ;  2^.  que  son  application  est 
d'autant  plus  heureuse  que  la  maladie  est  moins  an- 
cienne ;  3°.  que  lorsque  par  l'effet  de  quelques  circon- 
stances imprévues ,  la  nouvelle  méthode  n'a  pas  le 
succès  désiré,  elle  ne  diminue  en  rien  les  c^'ances 
heureuses  de  la  taille;  4^*  enfin  que  l'introductioD 
des  instrumens  lithontriptiques  et  les  manœuvres  né- 
cessaires pour  saisir  et  broyer  la  pierre,  ordinaire- 
ment peu  douloureuses,  n'entraînent  par  elles-mêmes 
aucune  espèce  de  danger;  bien  entendu  qu'elles  se- 
ront toujours  exécutées  convenablement  et  à  propos 
par  des  mains  exercées.  (  Revue  encyclopédique^  juillet 
1825.) 

Inconvéniens  du  pain  de  boulanger  y  et  qualité  nutri- 

tii^e  du  pain  de  ménage. 

M.  Fenner,  chirurgien  à  Aylesbury,  ayant  long- 
temps éprouvé,  ainsi  que  sa  famille,  les  effets  perni- 
cieux dii  pain  de  boulanger,  et  les  ayant  également 
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remarqués  chez  ses  malades,  a  fait  une  expérience 
qu'il  croit  utile  de  faire  connaître.  Dans  les  cas  de 
mauvaise  digestion  ou  de  faiblesse  destoinac,  il  est 
très  difficile  de  rétablir  les  fonctions  du  corps,  surr 
tout  dans  les  tempéramens  échauffés.  J\I.  Fenner  a 
reconnu  que  l'usage  du  pain  de  boulanger^  loin  de 
remédiera  cet  inconvénient,  l'aggravait  presque  tou- 
jours. 11  a  donc  fait  moudre  du  froment  bien  choisi, 
et  avec  la  farine  non  triée  et  non  séparée  du  son ,  il 
a  £Eiit  faire  du  pain  bien  cuit  qu  il  a  trouvé  non  seu- 
lement nourrissant ,  mais  léger  et  un   peu  purgatif. 
Il  s'appuie  de  lexpérience  du  docteur  Magendie,  qui 
ayant  essayé  de  nourrir  des  chiens  avec  du  pain  blanc 
et  deleau,  les  vit  tous  mourir  au  bout  de  cinquante 
jours  j  tandis  que  d'autres  chiens,  auxquels  il  n'avait 
donné  que  du  pain  de  ménage  fait  avec  la  farine  mê- 
lée de  son  y  n'éprouvèrent  aucun  accident  fâcheux. 
Le  docteur   Fenner    assure   qu'en   choisissant   une 
bonne  qualité  de  froment,  le  pain  qu'il  recommande 
n'est  point  désagréable  au  goût ,  et  conserve  même 
assez  de  blancheur.  (  Même  Journal ,  même  cahier.) 

■ 

Préparations  anatomiques  ;  par  M,  Auzoux. 

On  sait  combien  est  grande  la  répugnance  natu- 
relle qui  éloigne  de  l'étude  de  l'anatomie  et  surtout 
de  l'observation  des  objets  mêmes  qui  en  font  le  su- 
jet. Cependant  il  serait  à  désirer  que  les  idées  géné- 
rales sur  l'organisation  fussent  connues  des  jeunes 
gens  dont  la  première  éducation  doit  être  soignée. 
On  a  fait  dans  ce  but  des  préparations  d'anatomie 
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nrti6cielle6  en  cire  colorée,  qui  représentent  avec  ta 
plus  grande  vérité  l'apparence  des  différentes  coii- 
ches  de  nos  organes,  même  de  ceux  dont  la  struc- 
ture est  la  plus  délicate;  mais  ces  préparations  sont 
sujettes  à  de  grands  inconvéniens  auxquels  les  expose 
la  natnre  mâme  de  leur  substance,  savoir  :  la  fragi- 
lité ,  les  fêlures  et  la  décoloration.  D'ailleurs  le  prix 
en  est  très  élevé.  Plusieurs  artistes  et  quelques  ana- 
lomîstes,  entre  autres  M,  Ameline  (le  Caen  ,  ont  sub- 
stitué à  ces  préparations  en  cire  des  imitations  en 
pâte  de  carton  coloriée.  M.  Auzoux  a  perfectionné  ce 
genre  d'excculion  en  composant  des  moules  crenï 
dans  lesquels  il  fait  couler  une  pâte  ductile*  colorée 
qui  s'y  imprime  et  s'y  conforme  de  manière  qu'après 
avoir  acquis  une  grande  solidité,  elle  donne  une 
idée  assez  exacte  des  os ,  des  muscles  et  des  autres 
organes  quelle  doit  représenter,  ( Extrait  <Pun  Ri^  i 
port  lu  a  V Académie  royale  des  Sciences.  ) 
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Moyen  de  procurer  le  redressement  de  la  coloi 
tébrale;  par  M.  Boreli.i 

On  sait  que  divers  lits  mécaniques  oui  été  employés 
pour  redresser  la  colonne  vertébrale,  et  qu'on  a  ob- 
tenu des  succès  plus  ou  moins  durables  suivant  l'âge 
et  la  persévérance  du  malade  j  mais  l'appareil  de 
M.  Borella  n'est  point  de  cette  espèce;  sa  forme  va- 
rie quelque  peu  suivant  le  lieu  qu'occupe  la  cour- 
bure, et  suivant  le  point  d'appui  où  l'on  applique  la 
force  qui  agit  pour  produire  le  redressement.  Tous 
les  mouvemens  restent  libres;  les  pieds,  les  jambes, 
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les  cuisses  et  le  tronc  sont  accompagnés  de  ressorts 
articulés  et  qui  fournissent  les  uns  aux  autres  des 
points  d'appui  y  et  maintiennent  le  corps  ;  une  force 
est  appliquée  directement  sur  la  gibbosité ,  au  moyen 
d'une  large  plaque  garnie  qui  est  soutenue  par  un 
ressort  dont  la  force  de  pression  peut  être  graduée , 
et  qui  est  en  communication  avec  les  deux,  ressorts 
latéraux  articulés  avec  ceux  des  membres  ;  la  tête  et 
les  bras  sont  fort  libres;  la  poitrine  et  les  viscères 
abdominaux  ne  sont  pas  comprimés  par  l'espèce  de 
gilet  lacé  qui  embrasse  le  tronc,  et  auquel  tiennent 
les  deux  ressorts  latéraux,  (  Bulletin  des  Sciences,  me* 
(Ucales,  juin  1825.  ) 

PHARMACIE. 

Sw  les  préparations  des  tartrates  de  potasse  et  d^ anti- 
moine ^  de  potasse  et  de  fer;  par  M.  Gëiger. 

Ii'auteur ,  dans  ses  recherches  sur  ces  sels  doubles, 
est  arrivé  aux  résultats  suivans  :  Les  acides  suliuri- 
que,  hydrochlorique  et  nitrique  forment,  dans  la 
dissolution  d'émétique ,  un  précipité  de  sulfate  y  hy- 
drochlorate et  nitrate  de  protoxide  d*antimoine  (  à 
Tétat  de  sous-sels  ) ,  et  précipitent  de  la  dissolution 
de  tartrate  de  potasse  et  de  fer,  Toxide  de  fer  soluble 
dans  un  excès  d'acide;  Tacide  acétique  forme  dans 
celle-ci  .un  précipité  qu'un  excès  d'acide  redissout  dif- 
fidlement.  Il  ne  se  forme  de  tartrate  acide  de  potasse 
(juepar  l'addition  d'acide  tartarique,  qui  détermine 
en  même  temps  un  précipité  d'oxide  de  fer.  La  pré- 
sence d'une  petite  quantité  d'acide  sulfurique,  hydro- 


«^ 


a3o  SCIENCES    MÉDICALES. 

chlôrique  on  nitrique,  dans  la  préparation  de  l'éiné- 
tique,  contribue  à  la  priver  de  fer  en  décomposant 
la  combinaison  d'oxide  de  fer  et  de  potasse,  qui,  sui- 
vant M.  Geiger,  est  le  véritable  état  du  fer  dans  le 
tartrate  de  potasse  et  de  fer;  lemétique  lui  parait 
composé  de  tartrate  de  potavsse  et  d'une  combinaison 
de  protoxide  d'antimoine  avec  la  potasse.  Les  bxides 
d'antimoine  et  de  fer  joueraient  les  rôles  d*acides  re- 
lativement à  la  potasse.  [Mag./iir  Pharmacie  y  sep- 
tembre 1824.) 

Efficacité  de  P acide  pyroligneux;  par  M.  Sbrabs. 

Les  expériences  de  l'auteur,  entreprises  sur  l'acide 
pyroligneux ,   lui  ont  donné  les  résultats  suivans  : 
i*".  Toutes  les  parties  animales  encore  fraîches ,  et 
trempées  dans  l'acide  pyroligneux  ou  purifié,  pen- 
dant une  ou  deux  heures ,  ou  si  l'on  injecte  les  artè- 
res avec  le  même  liquide,  sont  si  bien  garanties  de  la 
putréfaction ,  que^  plusieurs  années  après ,  l'organe  est 
encore  dans  toute  son  intégrité  j^ 2°.  des  parties  ani- 
males en  état  de  putréfaction ,  ayant  perdu  leur  forme, 
naturelle,  sont  non  seulement  préservées  d'une  des- 
truction complète,  mais  elles  y  retrouvent  en  partie 
la  forme  primitive;  3°.  l'auteur  pense  que,  par  ce 
moyeu,   des  parties  animales  réduites  toutefois  en 
nîomie  pourront  être  conservées  pendant  des  siècles. 

QuelqujBs  gouttes  d'acide  pyroligneux  versées  sur 
la  têrtî  ou  le  dos  de  plusieurs  grenouilles  et  poissons, 
les  ont  «îiomJis  d'abord  ,  ensuite  ces  animaux  ont 
fôv\-^  }Mi:.lcius  f>is'jaux  moururent  subitement.  Un 
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coq,  deux  jours  après  avoir  mangé  des  mietles  de 
pain  trempé  avec  une  demi-once  d'acide,  eut  ses  plu- 
mes blanches ,  puis  jaunâtres,  et  exhalait  une  odeur 
empyreuniatique;  le  quatrième  jour  il  mourut.  A  l'ou- 
verture, on  trouva  des  traces  d'inflammation  du  cer- 
veau et  dans  les  organes  de  la  poitrine  et  du  bas- 
ventre. 

Des  expériences  failes  sur  l'homme  ont  donné  les 
résultats  suivans  :  un  demi-gros  à  un  gros  diacide 
pyroligneux  empyreumatique,  ou  d'un  à  quatre  gros 
d'acide  distillé,  et  étendu  avec  cinq  à  sept  onces 
d'eau  distillée,  pris  intérieurement  par  un  adulte,  à 
la  dose  de  deux  cuillerées  par  heure,  fait  éprouver 
une  sensation  brûlante  dans  l'arrière-bouche  et  Tes- 
tomac,  et  cause  quelquefois  des  vomissemens.  Des 
doses  plus  fortes  occasionnent  une  grande  anxiété , 
des  étourdissemens,  des  palpitations,  des  coliques, 
des  tremblemens  et  même  des  convulsions.  Appliqué 
extérieurement  sur  de  la  charpie,  il  excite  de  fortes 
douleurs,  mais  il  déterge  les  ulcères,  et  rend  souvent 
la  gnérison  plus  facile.  L*auteur  en  a  vu  de  bons,  ef- 
fets, à  lextérieur,  dans  les  gangrènes  et  les  ulcères 
carcinomateux ,  et  à  l'intérieur  dans  le  scorbut,  le 
taenia,  etc.  Cet  acide  peut,  en  outre ,  très  bien  servir 
dans  les  préparations  anatomiques  contre  des  exha- 
laisons putrides,  etc.  Il  faut  cependant  remarquer 
qu  on  doit  employer ,  pour  des  préparations  anatomi- 
quesj  de  l'acide  distillé ,  et  un  peu  étendu ,  car  l'autre 
charbonne  les  parties.  {Med,  Jahrbuchy  t.  2.) 


Zte  remploi  de  l'extrait  de  laitue  <. 
M.  François. 

L'ex.tralt  de  laitue ,  que  Tauteur  apelle  thridace,  a 
l'aTaniage  de  pouvoir  être  adminisiré  tel  que  la  na- 
ture le  prépare,  c'est-à-dire  sans  avoir  été  altéré pai 
le  feu  ou  par  d'autres  préparations  qui  peuvent  en 
changer  les  propriétés.  Il  suffit  de  choisir  la  plante 
près  de  sa  floraison,  et  de  faire  des  incisions  à  la  lige 
dépouillée  de  ses  feuilles,  et,  avec  une  lame  d'argent, 
on  recueille  le  suc  laiteux  qui  eu  découle  ;  celui-ci  se 
concrète  très  rapidement,  brunit,  devient  sec  et  cas- 
sant; si  on  le  laisse  ensuite  exposé  au  contact  de  ^9^ 
mosphère,  il  s'empare  de  rhiimldité,  et  revient  à  11 
cousistance  d'extrait. 

L'extrait  de  laitue  est  un  calmant  très  efficace;  il 
agit  1".  sur  le  système  nerveux;  2°.  sur  le  système 
circulatoire;  3°.  Il  diminue  la  chaleur  animale.  ( A(/- 
îetiii  des  Sciences  médicales ,  février  iSsS.) 

Sur  les  propriétés  médicales  de  quelques  espèces  de  pl^ 
silloraj^ar  M.  Bjcohd  Madianna. 

L'auteur  a  fait  bouillir  4  onces  de  racines  récentes, 
incisées,  de  passiflora  quadrangularis ,  dans  (>  onces 
d'eau  bouillaote,  et  les  a  laissées  en  infusion  pendant 
24  heures.  La  liqueur  avait  une  couleur  d'un  brun 
rougeâtre  ;  son  odeur  était  herbacée ,  et  son  goût  acre 
et  stiptique.  En  ayant  donné  une  forte  dose  à  de  pe- 
tits lézards,  ils  furent  saisis,  aubout  de  cinqmitmtes, 
de  niouvemoiis  convulsifs;  leurs  extrémités  posté-, 
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Heures  furent  paralysées,  et  ils  moururent  quinze 
minutes  après.  Une  très  petite  dose  de  l'infusion  ayant 
éié  administrée  à  des  lézards  de  la  même  espèce,  dé- 
termina chez  ces  animaux  une  insensibilité  qui  dura 
plusieurs  heures. 

Il  donna  ensuite  de  la  même  liqueur  à  des  oiseaux 
ei  à  des  grenouilles;  celles-ci  présentèrent  les  mêmes 
symptômes  de  catalepsie  que  les  lézards.  Une  petite 
dose  produisit  de  légères  convulsions^  en  augmentant 
la  dose  on  détermina  la  catalepsie;  enfin,  la  mort 
s'ensuivait  quand  on  administrait  l'infusion  en  plus 
grande  quantité;  mais  quand  les  grenouilles  reve- 
naient de  leur  état  cataleptique,  elles  paraissaient 
n'avoir  souffert  aucun  dérangement  dans  leurs  fonc- 
tions, ^ 

Une  cuillerée  ordinaire  de  l'infusion  ayant  été  ava- 
lée par  un  chien  de  moyenne  grandeur,  il  devint  in- 
ilantanénient  cataleptique.  On  lui  fit  prendre  toutes 
les  attitudes  possibles,  sans  qu'il  fît  le  moindre  moti- 
Teraent  ponr  revenir  à  sa  première  position.  Cet  étal 
dura  une  heure ,  après  '  laquelle  le  chien  fut  parfai- 
tement rétabli.  [Ann.  of  Natur.  Histor,  ofNewYori, 

■MO 
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mercure  et    de  potasse  ,    découvert  pat 
MM.  Caillot  et  Podevim. 


On  obtient  le  cyanure  de  mercure  ei  de  potasse 
on  concentrant  convenablement  une  dissolution  faite 
avec  parties  égales  en  poids  de  chrômate  de  potasse 
«  Je  cyanure  de  nieri^uru. 
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Ce  composé  est  jaune ,  cristallise  en  aiguilles  lamdp 
leuses,  est  inaltérable  à  Tair ,  soluble  dans  Teau,  pin 
à  chaud  qu'à  froid.  Il  est  d'une  saveur  stiptiqueei 
mercurielle ;  la  potasse,  la  soude,  rammoniaque 
nont  sur  lui  aucun  effet;  mais  les  sels  à  base  di 
chaux,  baryte ,  strontiane ,  fer,  plomb,  etc. , leshydro 
sulfates ,  hydriodates  le  décomposent. 

Soumis  à  l'action  du  feu  dans  un  tube  de  verre,  e 
à  l'état  anhydre,  il  se  décompose  avec  flamme  e 
donne  de  l'acide  carbonique ,  de  l'oxide  de  carbone 
du  cyanogène  et  de  l'azote.  11  reste  dans  le  tube  di 
charbon,  de  Toxide  de  chrome,  de  l'oxicyanure d 
potassium  et  quelques  parcelles  de  mercure,  (/oh/im 
de  Pharmacie,  mai  iSaS.  ) 

Sur  les  effets  vénéneux  du  cyanure  de  mercure  ;  /w- 

M,  OliLIVIER. 

Le  cyanure  de  mercure  appliqué  à  l'extérieur 
n'agit  que  quand  il  a  été  absorbé  et  transporté  daa 
le  torrent  de  la  circulation;  son  action  est  plu 
prompte  sur  le  tissu  cellulaire  que  sur  les  membrane 
muqueuses. 

Son  action  immédiate  n'est  irritante  qu'au  boi; 
d'un  certain  temps ,  sur  les  corps  avec  lesquels  il  & 
mis  en  contact. 

Ce  poison  agit  sur  le  système  nerveux  cérébrc 
spinal ,  lorsque,  la  mort  arrive  très  promptement 
ainsi  que  le  prouvent  les  symptômes  généraux  qui  i 
rattachent  au  trouble  dos  grandes  fonctions  de  Técc 
nomie  animale. 
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L  auteur  croit  que  la  mort ,  quand  elle  est  rapide , 
iwulte  du  ralentissement  gradué  et  de  la  cessation 
complète  des  mouvemens  du  cœur  et  de  la  respira- 
Il,  tioD  ;  il  pense  qu  elle  est  le  résultat  d'une  inflam- 
mation intense ,  quand  l'individu  a  vécu  quelques 
temps  après  Tinjection  du  poison.  (  BulL  de  la  Soc. 
méd.  €P Émulation  y  2cvxï\  iSsS.  ) 

Vreparation  du  citrate  de  morphine  ;  par  M.  Porter. 

• 

Prenez  opium  ,  4  onces  ;  cristaux  diacide  citrique , 
2  onces:  broyez  bien  le  tout  dans  un  mortier;  ajou- 
tez une  pinte  deau  distillée;  mêlez  intimement; 
fiiites  macérer  pendant  24  heures  y  et  filtrez. 

L'auteur  donne  à  ce  composé  le  nom  de  liqueur  de 
eitrate  de  morphine  ,  parce  qu*ir  suppose  qu  elle  est 
entièrement  composée  d  acide  citrique  combiné  avec 
ralcali  de  Topium.  Son  efFet ,  selon  lui ,  est ,  plus 
prompt  mais  moins^  permanent  que  celui  de  l'opium 
en  substance  ou  en  teinture  ;  il  agit  comme  narcotique 
au  bout  de  10  minutes;  une  partie  de  cette  liqueur 
'  é(]aivaut  à  3  parties  d'opium  environ  ,  dans  le  cas  où 
une  petite  quantité  suffit  pour  produire  de  l'effet; 
mais  lorsqu'il  faut  donner  de  hautes  doses  y  on  doit 
seulement  compter  sur  une  activité  double.  [Month. 
Jmrn.  o/Med.y  i  ""^  vol.  ) 

Sur  le  principe  amer  de  la  coloquinte  ;  par 

M,  Vauquelin. 

Le  principe  amer  de  la  coloquinte  s'extrait  pai 
l'eau  et  par  l'alcool.  La  matière  obtenue  par  l'alcool 
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3  doré  t 


•  fragilité 


est  d'une  couleur  jaune 
grande.  Cette  matière  desséch* 
se  divise  en  deux  parties  dont 
l'autre  se  réduit  sous  forme  de  fdamens  blancs, 
opaques ,  qui ,  en  se  réunissant ,  forment  une  masse 
jaunâtre  et  ductile  comme  une  résine  molle.  La  disso* 
lution  est  troublée  par  la  chaleur  j  le  liquide  alors 
laisse  déposer  des  goutelettes  jaunes  qui  ressemblent 
à  une  résine  fondue.  Ces  goutelettes  refroidies  se  dnr- 
cissent  et  deviennent  cassantes. 

La  matière  que  l'eau  n'a  pas  dissoute  d'abord  de- 
vient cependant  soluble  par  l'addition  d'une  quanùe 
d'eau  suffisante  ;  la  dissolution  est  à  peine  colorée  ;  li 
chaleur  la  trouble  aussi  ^  mais  moins  abondammeDi 
que  la  première. 

Après  avoir  séparé  par  des  évaporations  répétées, 
l'espèce  de  matière  résineuse  que  la  chaleur  précipite, 
les  dernières  portions  de  liqueur  donnent  un  résidu 
soluble  dans  nne  petite  quantité  d'eau.  La  saveur 
cet  extrait  est  amère ,  mais  elle  l'est  moins  que  celle 
de  la  matière  résineuse.  La  sohitioii  aqueuse  de  celte 
matière ,  traitée  par  l'infusion  de  noix  de  galle 
donne  un  précipité  abondant  j  l'acétate  de  plomb  m 
la  décompose  pas.  Soumise  à  l'action  de  la  chaleur 
elle  donne  une  fumée  blanche  et  laisse  un  charboi 
très  volumineux  et  léger,  comme  celui  des  résines. 

Cette  substance ,  que  l'auteur  propose  de  noromei 
coloquîntine,  est  plus  soluble  dans  l'alcool  que  dam 
l'eau  à  laquelle  elle  communique  une  extrême  amer- 
tume. Elle  peut  être  employée  à  la  dose  d'un  ou  deux 
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{raiiis  I  dans  les  mêmes  cas  où  Ton  emploie  Thuile  de 
croton.  {Journ.  de  Pharmacie  ^  août  1824.  ) 

Composition  de  la  poudre  dite  de  Lajrson, 

\  Cette  poudre  se  vend  à  Paris  et  à  Londres ,  comme 
l  ijaDt  la  propriété  de  fortifier  la  vue  ;  mais  ses  pro- 
^  piétés  se  bornent  à  produire  une  légère  dérivation 
k  et  agissent  sur  la  membrane  pituitaire,  lorsqu'à  la 
^  suite  d*nn  long  travail  les  yeux  sont  fatigués ,  car  la 

manière  de  s'en  servir  consiste  à  respirer  la  vapeur 

foi  s'édiappe  du  flacon. 
Un  flacon  de  4  onces  de  cette  poudre  consiste  en 

16 gros  de  cbaux  vive,   i3  gros   i8  grains  d'hydro- 

(iilorate  d'ammoniaque ,  i  gros  4  grains  de  charbon  ; 
\  26  grains  d*oxide  de  fer  trituré  avec  le  sel  ammoniac  ; 

x8  grains  de  cannelle   coupée  en   petits  morceaux. 

[Mag^Jiir  Pharm.,  oct.  1824.  ) 

Efficacité  de  la  fougère  contre  le  tœnia. 

Le  docteur  EjtoU  fit  prendre  deux  fois  de  suite  à 
une  personne  qui  avait  le  ver  solitaire ,  3  gros  de 
poudre  de  racine  de  fougère  mâle  ;  le  troisième  jour 
die  le  rendit  tout  entier.  M.  Hufeland  fait  remar- 
quer i  cette  occasion  que  la  racine  de  la  fougère  mâle 
est  un  remède  capital  contre  le  taenia  ,  seulement  il 
faut  le  donner  à  fortes  doses  ;  qu'ensuite ,  une  ou 
deux  cuillerées  d'huile  de  ricin ,  suffisent  pour  l'ex- 
pulser. (  Jourf^der pract^  Heilkunde^  février  1824.  ) 


^r^a 


l38  SCIENCES    MATHÉMATIQUES. 


IV.  SCIENCES  MATHEMATIQUES. 

MATHÉMATIQUES. 

Sur   rintégration   des    équations   linéaires;  par 

M,  Cauchy. 

L'auteur  établit  clans  son  mémoire  plusieurs  pro* 
priélés  remarquables  de  la  formule  de  M.  Fourier,  et 
propose  une  méthode  pour  déterminer  dans  un  grand 
nombre  de  cas  les  fonctions  arbitraires,  en  suppo- 
sant les  fonctions  initiales  connues  seulement  entre 
certaines  limites.  Il  applique  cette  méthode  àlasor 
lution  de  plusieurs  problèmes  de  physique  mathé- 
matique. Parmi  ces  questions  il  cite  celle  qui  a  pooi 
objet  la  propagation  des  ondes  dans  un  canal  d'am 
longueur  iGinie,  ou  dans  un  bassin  rectangulaire, 
quelle  que  soit  d'ailleurs  la  profondeur  du  liquide 
11  résulte  de  ces  formules  que  les  ondulations  pra 
duites  dans  un  bassin  rectangulaire  sont  les  même 
que  si  le  bassin  étant  prolongé  indéfiniment  dan 
tous  les  sens ,  la  surface  initiale  du  liquide  primitiTe 
ment  comprise  entre  les  bords  était  continuellemen 
répétée  à  partir  de  ces  bords  ;  la  disposition  de  1 
figure  doit  être  telle ,  que  deux  rectangles  contigos 
ayant  des  côtés  égaux  à  ceux  du  bassin ,  soient  ton 
jours  recouverts  par  deux  surfaces  symétriques  »  c 
symétriquement  placées  de  part  et  ÉMbtre  du  phi 
vertical  élevé  par  le  côté  commun  ]^es  deux  rec 
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tangles.  Si  Ton  oonroit,  dit  l'auteur,  que  la  surface 
du  bassin  soit  comprise  entre  quatre  miroirs  plans  et 
Terticaux ,  ces  surfaces  que  l'on  vient  de  construire 
ne  seront  autre  chose  que  les  images  de  la  surface 
primitive  du  liquide  répétées  une  infinité  de  fois  par 
les  quatre  glaces.  Cette  conclusion  subsiste  lors  même 
qu'un  ou  plusieurs  des  miroirs  s'éloignent  à  Tinfini , 
c'est-à-dire  lorsque  le  bassin  se  prolonge  indéfini- 
ment  dans   un   ou   plusieurs  sens.   Si  trois  miroirs 
s'éloignent  à  Tinfini,  il  n'y  aura  plus  qu'une  seule 
image,  et  en  même  temps  on  obtiendra  le  mouve- 
ment des  ondes  à  la  surface  d'un  liquide  borné  par 
on  plan  vertical.  Si  dans  ce  dernier  cas  l'ordonnée  de 
la  surface  initiale  du  liquide  est  sensiblement  nulle , 
excepté  dans  la  partie  de  la  surface  voisine  d'un  cer- 
tain point,   cette   même    surface   prolongée  n'aura 
d'ordonnée  sensible  que  dans  une  partie  voisine  d'un 
second  point  qui  coïncidera  précisément  avec  l'image 
du  premier,  comme  si  la  surface  du  liquide  était  in- 
définiment prolongée  au-delà  des  plans,  et  que  les 
deux  points  dont  il  s'agit  fussent  deux  centres  d'on- 
dotation.  On  en  conclut  immédiatement  que  les  cir- 
conférences des  cercles  figurés   par  les   différentes 
ondes  incidentes  et  réfléchies  se  coupent  sur  le  plan 
donné  de  manière  que  le  rayon  de  l'onde  incidente 
;  tt  le  rayon  de  Tonde  réfléchie  font  toujours  le  même 
angle  avec  la  normal»^  au  plan.  (  Anafyse  des  Tra^^aux 
it  F  Académie  des  Scieficesy  pour  i824»  ) 
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Sur  la  théorie  du  magnétisme;  par  M.  PotSSOK. 

Après  avoir  donné  les  formules  relatÎTes  à  un  ellip- 
soïde dont  les  axes  ont  entre  eux  des  rapports  quel- 
conques, l'auteur  a  considéré  les  deux  cas  extràoe! 
oii  ce  corps  est  très  applati ,  et  où  il  est  au  contraira 
très  allongé.  L'ellipsoïde  très  aplati  peut  représen- 
ter une  plaque  dont  l'épaisseur  varierait  très  lenK 
ment  près  du  centre,  et  décroîtrait  jusqu'à  sa  cir- 
conférence. Son  action  sur  des  points  peu  éloignés 
de  son  centre  doit  être  sensiblement  la  même  qu6 
celle  de  toute  autre  plaque  d'une  épaisseur  constanli 
et  d'une  très  grande  étendue.  De  même  un  ellipsoif 
très  allongé  esta  fort  peu  près  dans  la  pratique  uni 
aiguille  ou  une  barre  dont  le  diamètre  décroît  depnij 
son  milieu  jusqu'à  ses  extrémités,  en, variant  d'aboii 
très  lentement;  et  son  action  sur  des  points  voiûn 
de  son  milieu  doit  très  peu  différer  de  celle  d'an 
barre  dont  le  diamètre  serait  constant  et  très  peti 
par  rapport  à  sa  longueur. 

L'auteur  examine  ensuite  s'il  est  possibIe<  de  lié 
truire  identiquement,  c'est-à-dire  pour  toutes  les  dî 
rections  du  magnétisme  terrestre,  les  déviations  d'il 
aiguille  horizontale  produi  tes  par  des  corps  aimanl 
par  l'influence  de  la  terre,  en  y  ajoutant 
de  fer  qui  s'aimantera  par  la  même  cause  j  il  proni 
qu'il  n'est  pas  toujours  possible  de  détruire  en  toil 
sens  ces  déviations,  car  lorsqu'un  système  de 
aimantés  par  l'action  de  la  terre,  et  soumis  à  le>l 
influence,  agit  sur  une  aiguille  déboussole,  il  est  né 
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cessaire  pour  que  la  déviation  horizontale  soil  con- 
stamment nulle  ^  que  ce  système  satisfasse  à  des 
équations  dépendantes  de  la  forme  et  de  la  disposi- 
tion des  corps ,  qui  seront  au  nombre  de  cinq  dans  le 
cas  le  plus  général.  Si  parmi  ces  corps  il  existe  une 
sphère  d'un  rayon  donne,  mais  dont  la  position  soit 
indéterminée,  on  pourra  disposer  des  trois  coordon- 
nées de  son  centre  peur  satisfaire  à  ces  cinq  équiva- 
lens;  ce  qui  les  réduira  à  deux  équations  de  condi- 
tion,  et  en  outre  il  y  aura  d'autres  conditions  qui 
devront  être  remplies  pour  que  la  valeur  des  incon- 
nues soit  réelle;  si  le  corps  mobile,  au  lieud'être  une 
sphère,  est,  par  exemple,  une  plaque  circulaire 
d'un  diamètre  et  dune  épaisseur  donnés,  on  pourra 
disposer  des  trois  coordonnées  de  son  centre ,  et  de 
deux  angles  qui  servent  à  déterminer  aa  direction; 
on  aura  donc  alors  autant  d'indé terminées  que 
d'équations  à  satisfaire,  et  il  ne  restera  plus  que  les 
conditions  nécessaires  à  la  réalité  des  valeurs  de  ces 
cinq  inconnues.  L'usage  qu'on  en  a  fait  abord  des  vais- 
seaux ayant  diminué  beaucoup  les  écarts  de  la  bous- 
1^,  il  en  faut  conclure  que  dans  la  disposition  or- 
^oaire  ides  masses  de  fer  qu'un  bâtiment  renferme, 
Itt  conditions  relatives  à  re  système  de  corps  sont 
kppu  près  remplies  ;  mais  on  ne  saurait  assurer  qu'il 
ne  se  présentera  pas  d'autres  corps  dans  lesquels 
l'addition  d'un  ^eul  corps  d'une  forme  et  de  dimen- 
sions déterminées,  ne  suffirait  plus  pour  détruire  les 
■vUtions  de  l'aiguille,  ni  même  pour  les  réduire  à 
petites  limites,  surtout  lorsque  l'inclinaisoTi 
.  DBS  DÈcouv.  deiSjS-  iti 
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lagnétique  viendrait  à  changer  considérablement 
pendant  It!  irajei  du  vaisseau. 

M.  Poisson  a  cherché  à  produii'e  avec  une  seule 
sphère,  pour  toutes  les  directions  du  magnétisme 
terrestre,  les  mêmes  déviations  d'une  aiguille  hori- 
zontale qui  sont  duesà  un  système  de  sphères  données 
de  grandeur  et  de  position,  et  aimantées  ainsi  queli 
sphère  cherchée  par  l'influence  de  la  terre.  Le  calcul 
montre  que  cela  n'est  possihie  qu'autant  que  cet 
corps  satisfont  à  deux  conditions  particulières;  il 
faut  qu'une  certaine  quantité  dépendante  des  rayons 
et  de  la  disposition  des  sphères  données  soit  égale  à 
zéro,  et  qu'une  autre  quantité  qui  devait  être  positive 
soit  maintenant  négative. 

Lorsque  toutes  les  sphères  données  ont  leur  centre 
ilans  le  même  plan  horizontal  qui  contient  l'aiguille 
aimantée,  il  est  à  la  fois  possible  d'en  détruire  l'effet, 
ou  de  le  remplacer  identiquement  par  l'action  d'une 
seule  sphère  convenablement  placée.  Le  centre  de 
celle-ci  doit  être  situé  dans  le  plan  horizontal  où  se 
trouvent  les  centres  de  tous  les  autres,  et  d'après 
leur  distribution  dans  ce  plan  et  les  grandeurs  de 
leurs  rayons,  on  peut  déterminer  les  directions  de 
deux  droites  menées  par  le  milieu  de  l'aiguille, «t 
s'y  coupant  à  angle  droit,  sur  l'une  ou  Vautre  des- 
quelles on  devra  prendre  le  centre  de  la  sphère  chei^ 
chée,  selon  qu'on  voudra  détruire  ou  remplacer  l'rf- 
fet  des  sphères  données,  la  distance  de  ce  centre  au 
milieu  de  l'aiguille  dépendant  toujours  du  rayon 
qu'on  donnera  arbitrairement  à  la  sphère  flemantUb 
(Annales  de  Chimie ,  juavier  iSaS.  ) 
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ASTRONOMIE, 
i  de  la  lune  sur  l' atmosphère  ; 

Li.FLAC£. 


par  il 


\xs  oscillations  de  l'atmosphère  sont  les  plus  grandes 
à  rêqiiateur.  Cependant ,  comme  les  circonstances  ac- 
cessoires augmentent  considérablement  les  hauteurs 
des  marées  dans  nos  ports,  il  est  possihie  qu'elles  pro- 
duisent un  effet  semblable  sur  l'atmosphère ,  et  il  est 
intéressant  de  s'en  assurer  par  les  observations.  La 
hauteur  du  baromètre ,  due  au  flux  solaire,  se  confond 
avec  la  variation  diurne.  Il  n'en  est  pas  de  même  du 
flu\  lunaire  qui  ne  redevient  !e  même,  aux  mêmes 
heures ,  qu'après  un  demi-mois.  Les  observations  faites 
depuis  plusieurs  années  à  l'Observatoire  royal  de  Paris 
étant  comparées  de  demi-mois  en  demi-mois  sont  dis- 
posées de  la  manière  la  plus  favorable  pour  indiquer 
le  flux  lunaire.  Ce  flux  augmentera  la  variation  diurne 
du  jour  de  la  syzjgie  et  diminuera  la  variation  diurne 
du  jour  de  la  quadrature,  et  la  différence  de  cet  va- 
riations sera  le  double  de  la  grandeur  du  flux  lunaire 
atmosphérique.  On  peut  également  faire  usage  des 
observations  des  jours  qui  précèdent  ou  qui  suivent 
les  phases,  et  faire  concourir  à  la  déterminatioD 
d'élémens  aussi  délicats  toutes  les  observations  de 
iWnéc. 
^Ht  Bouvard  ayant  relevé  sur  ses  registres  les  obser- 
BPhn»  du  jour  même  de  chaque  syzygie  ef  de  chaque 
^radrature  du  jour  qui  précède  ces  phases ,  et  des 
premiers  et  seconds  jours  qui  les  suivent,  pour  les  huit 
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années  écoulées  depuis  le  i"'  octobee  r8i5  jusqu'au 
i"  oclobre  iSaS  ,  M.  de  Laplace  en  a  conclu  un  dix- 
huitième  de  millimètre  pour  la  grandeur  du  flux  lu- 
naire atmosphérique,  et  trois  heures  un  tiers  pour 
l'heure  de  son  maximum  du  soir,  le  jour  de  la  syzjgie. 

IjBS  résultats  précédens  sont  conclus  de  475a  ob- 
servations. Le  calcul  des  probabilités  montre  que  pour 
leur  donner  «ne  probubilité  suffisante  et  pour  obte- 
nir avec  exactitude  un  aussi  petit  élément  que  le  flux 
lunaire  .iimosphérique,  il  faudrait  employer  au  moins 
4o,ooo  observations. 

Le  Oux  atmosphérique  est  produit  par  trois  causes: 
1°.  l'action  du  soleil  et  de  la  lune  sur  l'atmosphère; 
2°.  l'élévation  et  l'abaissement  périodique  de  l'océan, 
base  mobile  de  l'atmosphère;  3°,  l' attraction  de  ce 
ûuide  sur  la  mer  dont  la  figure  varie  périodiquemenL 
M.  de  Laptace  regarde  comme  cause  principale  l'élé- 
vation et  l'abaissement  périodiques  de  l'océan.  (  Cen- 


e  des  temps  pour 

Sur  les  dépressions  de  l'horizon  de  la  mer, par  M.ÂJUGO. 

Le  capitaine  Gautier  pendant  ses  campagnes  hydro- 
graphiques dans  la  Méditerranée  a  fait  de  nombreuses 
observations  sur  les  dépressions  de  l'horizon  de  la 
mer,  et  les  a  comparées  aux  dépressions  calculées 
.  d'après  la  hauteur  de  l'œil  de  l'observateur  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  11  résulte  de  cette  comparaison 
que  l'escès^e  la  dépression ,  calculée  sur  la  dépression 
observée,  s'est  élevé  jusqu'à  3'  3i"  dans  la  Médita^ 
ranée  et  même  à  3'  35"  dans  la  mer  Noire,  tandis  ijue 
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l'erreur  en  sens  contraire  n'a  pas  dépassé  i'  49"-  D'au- 
tres observations  tahes  par  le  capitaine  Basil  Hatl  dans 
les  mers  de  la  Chine  et  des  Indes  orientales,  ont 
donné  i'  2"  pour  l'excès  de  la  dépression  calculée  sur 
la  dépression  observée,  et  de  2'  58"  pour  la  limite 
des  erreurs  en  sens  contraire.  Il  résulte  de  toutes  ces 
(comparaisons  que  la  connaissance  de  l'état  tliemio- 
raétrigue  de  la  mer  et  de  l'atmosplière  ne  suffit  pas 
pour  i|iie  l'on  puisse  prévoir  en  quel  sens  marchera 
l'erreur  et  encore  moins  pour  la  calculer  ;  qu'il  faudra 
se  résoudre  à  observer  les  hauteurs  d'un  astre  par 
rapport  aux  deux  points  opposés  de  l'horiion,  toutes 
les  fois  que  l'on  voudra  déterminer  la  latitude  d'un 
lieu  en  mer  avec  la  précision  même  d'une  minute, 
parce  qu'alors  la  somme  des  deux  hauteurs  moins  1 80" 
donnera  le  double  de  la  dépression,  les  circonstances 
(levant  être  à  fort  peu  de  chose  près  les  mêmes  tout 
à  l'entour  de  l'observateur.  (^Connaissance  des  temps 
four  1827.) 

Sur  la  lumière  de  la  lune  et  des  planètes; par  M.  Leslie. 

L'opinion  générale  admet  que  toutes  les  planètes  et 
leurs  satellites  doivent  leur  éclat  à  la  lumière  du  ko- 
leil  qu'ils  réfléchissent  :  l'auteur  établit  au  contraire 
que  la  masse  de  la  lune  est  une  substance  phospho- 
rescente semblable  à  la  pierre  de  Bologne  (  le  sulfate 
de  baryte)  qui,  excitée  par  l'action  lumineuse  et  ca- 
lorifique des  rayons  solaires,  émet  une  lumière  qui  lui 
wt  propre.  Cet  astre ,  examiné  à  1  aide  d'im  bon  téles- 
I  absolument  l'apparence   d'une  masse  inci- 
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aérée;  «quelques  cavités  et  quelques  prottibéranees 
brillent  d'un  éclat  remarquable ,  tandis  que  des  plaines 
très  vastes  paraissaient  avoir  perdu  ta  propriété  phos- 
phorescente et  présentent  une  teinte  sombre  et  rem- 
brunie. On  peut  donc  conjecturer  que  la  svrfaceilelii 
lune,  qui  paraît  porter  les  traces  de  nombreux  groupes 
(le  volcans  éteints ,  est  seulement  en  ro'ite  de  sortir 
d'un  état  d'incinération  complète,  et  qu'elle  man^ 
lentement  vers  une  constitution  favorable  au  dére- 
loppement  d'une  végétation. 

La  théorie  d'une  phosphorescence  lunaire  s'accorde 
avec  dlfférens  phénomènes.  Trois  ou  quatre  jours 
après  le  renouvellement  de  la  lune ,  le  croissant  délié 
qui  commence  alors  à  briller  paraît  embrasser  un 
cercle  d'nn  gris  foncé,  couvert  comme  d'une  faible 
nébulosité;  cette  teinte  parait  être  l'éclat  expiraoi 
d'une  phosphorescence  dont  la  force  s'est  dispersée 
à  la  longue,  explication  qui  est  confirmée  par  l'exis- 
tence du  lilet  argenté  qui  parait  enfermer  à  demi  le 
cercle  cendré.  Si  ce  bord  extrême  recevait  son  éclat 
de  la  terre ,  cet  éclat,  à  cause  de  l'obliquité  de  la  sur- 
face dans  cette  région ,  devrait  à  nos  T^ux  être  beau- 
coup  plus  faible  que  celui  du  reste  de  la  surface. 

Une  autre  démonstration  d'une  lumière  propre  à 
la  lune,  c'est  que  ses  raj'ons  deviennent  directement 
polari.«és ,  quoique  ce  phénomène  n'ait  été  observé 
que  lorsque  les  rayons  sont  réfléchis  par  le  verre,  par 
l'eau,  et  en  général  par  la  surface  de  tout  corps  non 
métallique,  d'où  l'on  peut  induire  que  les  rayoos  de 
la  lune  n'ont  pas  subi  une  réflexion  à  la  surface  da 
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aoteil.  Venus  et  les  auties  planètes  brillantes  possè- 
dent la  mêfne  propriété.  (  Bibliothèque  universelle , 
avril  iSaS.) 

Sar   certains  changemens   apparens  qu'éprouvent  les 
êtoilesjîxes  dans  leurs  positiotis  ;  par  M.  Pond. 

Oo  a  long-temps  regardé  les  étoiles  comme  immo- 
biles; les  dépliicemens  qu'elles  paraissent  éprouver 
étaient  expliqués  par  la  précession,  la  nutation  et 
l'aberration  ;  mais  lorsqu'on  a  fait  entrer  dans  le  cal- 
cul de  la  position  d'une  étoile  ces  trois  élémens  indis- 
pensables ,  dont  la  nature  et  l'influence  sont  parfai- 
Eero«it  connues,  on  trouve,  quand  on  compare  des 
observations  éloignées ,  des  différences  de  situation 
qoî  ne  peuvent  être  expliquées  qu'en  admettant  que 
les  étoiles  ont  de  très  petits  raouvemens;  c'est  ce  qu'on 
nomme  le  mouvement  propre  de  ces  astres. 

M.  Pond  observe  que  tout  le  système  sidéral  semble 
emporté  d'un  mouvement  commun  vers  le  sud,  et  il 
coDctat  de  ses  recherches  qu'il  est  impossible  d'assi- 
gBW  en  toute  rigueur  la  place  d'une  étoile  pour  un 
MmçA  passé  ou  futur,  même  en  parlant  de  deux  ob- 
servations séparées  par  un  long  intervalle  de  temps  et 
npposées  parfaitement  exa«tes.  Il  a  comparé  dans  six 
tables  les  observations  de  Greenwich ,  Armagh,  West- 
bory  et  Palerme ,  et  il  admet  comme  des  termes  par- 
ant sùi's  la  position  des  six  étoiles  employées  par 
!  et  Mécbain  dans  la  mesure  de  la  méridienne. 
^t.philos.,  année  i8a3.) 
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Sur  l'Observalvire  de  Greenwich,  en  Angleterre; pa^ 
M.  Gaultieh, 

L'Observatoire  de  Greenwich  est  célèbre  par  lessa- 
vaDs  illuslres  qui  l'ont  dirigé.  Situé  sur  une  colline 
près  te  pont  et  le  bel  bospice  des  Invalides  Ae  la  ma- 
rine, à  5  milles  de  Londres  ^  ce  bâtiment  est  dans  ia 
position  la  plus  agréable  et  la  plus  convenable  an 
destination.  La  partie  principale  de  l'édifice  sert  au 
logement  des  astronomes;  elle  est  surmontée  de  deui 
tourelles  à  toit  hémisphérique  tournant.  Dans  une 
grande  salle  octogone  sont  placés  les  instrumens  dont 
l'usage  n'est  pas  liabituel.  Un  secteur, équalori al  de 
5  pieds  et  un  grand  équatorial  de  llamsden  sontéb- 
blis  dans  ces  tourelles.  Les  variations  de  l'aiguille 
aimantée  sont  observées  dans  un  des  pavillons  da 
jardin;  une  belle  chambre  obscure  est  établie  dam 


ordinairement  employés  sont  fix^ 
dans  un  bâtiment  séparé.  La  lunette  méridienne 
frappe  d'étonnement  et  d'admiration  par  sa  beauté  et 
sa  grandeur;  elle  a  5  pouces  d'ouverture,  lo  pieds 
de  distance  focale.  Ce  bel  instrument,  construit  par 
Troughtou ,  est  muni  d*  tous  les  perfecttonnemens 
qu'on  donne  à  cens  de  cette  espèce,  tels  que  les 
contre-poids  qui  soulagent  les  tourillons  (  la  lunette 
pèse  environ  joo 'livres) ,  le  mode  d'éclairage  des  fils, 
des  supports  inébranlables ,  etc.  ;  auprès  est  une  pen- 
dule sidérale  de  Shilton.  La  déclinaison  des  astres  est 
mesurée  à  l'aiilc  de  divers  instrumens,  savoir  i", 
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beau  secteur  de  Grahatn ,  dont  le  tube  a  1 2  pieds  ~  et 
l'arc  12  ;  ;  il  est  susceptible  d'être  reiourné  :  c'est  avec 
ce  secteur  que  Bradiey  a  découvert  la  riutation   et 
l'aberratiou  ;  il  y  en  a  im  autre  de  8   pieds  fait  par 
Bamsden;  on  en  construit  maintenant  un  troisîènie 
qui  sera  armé  d'un  télescope  à  réflexion ,  de  4o  ii 
5o  pieds;  a",  on  voit  deux  quarts  de  cercle  muraux, 
de  8  pieds  de  rayon,  attachés  aux  deux  faces  oppo- 
sées d'un  massif  isolé  de  pierres ide  taïlte;  l'un  est  de 
Graham,  l'autre  de  Bird ;  3".  enfin,  un  beau  cercle 
méridien  de  Troughton  est  fixé  sur  un  vaste  massif 
lie  10  pieds  de  haut  et  4  d'épaisseur,  dans  lequel 
passe  l'axe  conique  qui  le  supporte.  Le  limbe  de  ce 
cercle,  de  6  pieds   de  diamètre ,  est  soutenu   par 
jfirayons  coniques;  les  divisions  sont  marquées  sur 
la  tranche  de  5  en  5  minutes  sur  une  lame  incrustée, 
formée  d'un  alliage  d'or  et  de  palladium.  La  lunette , 
qui  a  4  pouces  d'ouverture ,  est  fixement  attachée  au 
cercle  et  tourne  avec  lui,  dans  le  plan  du  méridien. 
Six  microscopes,  armés  de  fils,  sont  portés  par  le 
massif,  et   disposés  à  60°  les  uns  des  autres  ;  ces  fils 
sont  mobiles  par  une  vis  micrométrique;  on  les  ra- 
mène sur  une  division  exacte;  en  comptant  les  tours 
de  vis,  il  est  facile  d'en  conclure  la  graduation  indi- 
quée par  chacun.  La  lunette  peut  être  fixée  où  l'on 
I  leutsur  le  cercle;  toutes  ces  dispositions  sont  excel- 
|l  lentes  pour  donner  un  arc  moyen  entre  les  six  arcs 
,  indépendant  de  la  fiexion  des  parties,  de 
leur  dilatation  partielle,  des  erreurs  de  division,  etc. 
Pond,  directeur  de  l'Ohservaloiie,  a  souventmis 
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en  usage  un  moyen  de  vérification  de  rinstrameDl 
qui  lui  donne  des  hauteurs  doubles  des  étoiles ,  en 
les  observant  directenient,  et  aussi  par  réilesion  sur 
un  horizon  de  mercure  abrité  du  vent.  C'est  aingi  qu( 
cet  habile  observateur  a  reconnu  de  très  petits  mou- 
vemens  de  a"  à  3"  à  de  certaines  étoiles ,  qui  toute) 
sont  portées  vers  le  sud ,  tendance  qui  paraît  générale 
et  est  plus  forte  pour  les  étoiles  australes;  qaelquei 
unes,  vers  le  nord, .ont  cependant  une  marche  cod- 
trxive.  [Bibl.  universelle ,  décembre  )8a4') 

Sur  la  comète  a  courte  période  ^  par  M.  EnkK- 

M.  Enke  a  fait  te  calcul  du  retour  de  cet  astre  à  «m 
périhélie,  et  a  trouvé  que  le  prochain  passage  i  ce 
point  aurait  lieu  le  i6  septembre  iSzS  ;  il  sera  donc 
visible,  d'après  les  calculs  du  docteur  Olbers,  AèiV 
mois  d'août  ;  l'auteur  en  indique  les  positions  seccel- 
sives.  Le  plus  prochain  retour  se  fera  ensuite  en  dé- 
cembre 1828,  ou  peut-être  au  commencement  A 
janvier  iSay,  Cette  comète  sera  facilement  visible, 
à  moins  que  sa  lumière  n'ait  éprouvé  une  dïminntion 
graduelle.  Ce  savant  remarque  que,  dans  le  calcol 
des  perturbations,  il  faut  tenir  compte  de  puissances 
plus  élevées  des  quantités  développées  que  dans  le 
cas  des  planètes,  et  qu'on  ne  peut  admettre  aucune 
supposition  pour  les  masses  perturbatrices  pour  arri- 
ver à  prédire  les  révolutions  successives  sans  tomber 
dans  des  erreurs  qui  vont  à  plusieurs  degrés;  c'est 
ce  qu'on  reconnaît  Cn  comparant  les  cinq  retours  àt 
1786,  1795,  i8o5,  1819  et  1823.  On  nepeut  rendre 
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on  des  faits  observés ,  même  en  admettant  dans 
les  masses  des  planètes  une  différence  assez  forte; 
Diai3,en  supposant  l'existence  d'un  milieu  résistant,  le 
grand  ase  de  l'orbiie  devrait  diminuer,  ainsi  que  l'ex- 
ceotricitéj  le  moyen  mouvement  devrait  s'accroître;  les 
nœuds  et  l'inclinaison  seraient  exempts  de  cette  in- 
fluence. Or,  tous  ces  effets  s'accordent  avec  ce  qu'on 
a  observé  en  1822,  ce  qui  conduit  M.  Ënkeà  admettre 
l'existence  d'un  fluide  éihéré ,  dont  il  calcule  la  ré- 
sistance de  manière  à  réduire  la  somme  des  erreurs 
au-dessous  des  effets  dus  aux  perturbations  plané- 
taires dans  les  suppositions  les  plus  favorables  à  cel- 
les-ci. (/o«/-/i.  of  Science,  n°  33.) 

Elémens  de  la  Comète  découverte  le  19  mai  i8a5  ;  par 
M.  Gambaht  ,  à  IVIarseille. 

Cette  comète  ressemble  à  la  troisième  comète  de 
1790  ;  on  en  jugera  par  leurs  élémens  suivans  : 

Ofmccv  <1e   1790,     ContDtv  1I4   i8l£. 

DisUnce  périhélie 0,7980                 o.SgSS 

tongitude  du  périhélie ^yS",  43'       ^l"^"-!  4^' 

Longirnde  du  nœud  ascendant.  .  33",   1 1'          18%  56' 

MinaUon 63  =  ,   5a'          56%   69' 

Houvcroenl rétrograde,   rétrograde. 

Passage  de  la  comète  de  iSaS  au  périhébe,  mai  Sij. 
I  j3 ,  temps   moyen   compté  de   minuit  à  Marseille. 
I  Plonge  de  la  comète  (te  1^90  au  périhélie,  le3i  mai 
4l>.  liuaotr  à  Paris. 
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Nouvel  Jiéliostat;  par  M.  Prahdi. 

Cet  ÎDStrunient  très  simple  présente  plusieurs  avan- 
tages sur  les  héliostats  ordinaires.  A  midi  et  pour 
l'équînose,  une  lige  qui  communique  à  la  pendule 
est  dans  la  direction  de  l'axe  du  monde.  Son  extré- 
mité supérieure  arrive  jusqu'au  centre  d'une  sphère 
qui  repose  sur  une  calote  de  même  rayoo  ,  laquelle 
termine  un  pilier  vertical.  Une  seconde  tige  traverse  | 
cette  sphère  perpendiculairement  à  la  première  tige 
et  dans  le  plan  du  méridien  :  l'extrémité  inférieure 
de  cette  seconde  tige  porte  une  rondelle  percée  ,  jouis- 
sant Je  plusieurs  moiivemens  et  recevant  'ine  troi- 
sième tige,  encore  dans  le  plan  du  méridien.  Celle 
troisième  tige  qui  traverse  librement  la  rondelle, 
porte  A  sa  partie  supérieure  le  miroir  réflecteur  dont 
il  forme  l'axe  perpendiculaire.  Il  y  a  même  distaDce 
entre  le  centre  de  la  splière  et  celui  de  la  rondelle, 
qu'entre  le  premier  ei  le  centre  du  miroir  ;  ce  qui 
fait  que  le  rayon  solaire  incident  est  toujours  réfléchi 
suivant  la  ligne  fictive  qui  va  du  centre  de  la  sphère 
au  centre  du  miroir  ,  et  dans  le  sens  du  premier  iii 
second;  et ,  comme  ces  deux  centres  sont  fixes,  A 
que ,  par  suite  du  mouvement  de  l'horloge ,  le  pUtfj 
qui  passe  par  le  soleil,  le  centre  de  la  sphère  etceliû 
du  miroir,  sont  constamment  perpendiculaires  aupUn 
du  miroir,  les  rayons  réfléchis  auront  une  directiao 
permanente.  Il  est  possible  de  varier  cette  direction 
et  de  faire  servir  l'héliostat  pour  une  latitude  quet 
conque.  (  Nuov.  collez  di  opiisc.  scien. ,  juin  iSaS. 


vfouvel  horizon  artyîciel  ;  par  M.  HoRrrEB. 

Cet  instrument  se  compose  d'une  boîte  cylindrique 
e  3  pouces  I  de  diamètre,  en  forme  de  tabatière  à 
auble  fond,  dont  l'inférieur  est  fermé  en  dessous 
ir  une  peau  imperméable  au  mercure  qui  y  est 
sntenu.  Un  trou  sert  à  communiquer  d'un  fond  à 
mtre ,  en  sorte  qu'en  pressant  la  peau  inférieure,  on 
it  passer  le  mercure  dans  le  fond  supérieAr  ;  on 
OQche  alors  le  trou  de  communication.  Le  fluide 
léiallique  tient  lieu  de  miroir  horizontal  pour  faire 
observation  de  hauteur;  après  quoi  on  débouche 
!  trou,  et  le  mercure  rentre  dans  la  capacité  de  des- 
ous,  où  le  bouchon  le  relient  enfermé  pour  porter 
instrument  en  voynge  ,  sans  avoir  à  craindre  que  le 
nercure  s  échappe.  Du  reste,  il  faut  abriter  cet  ho- 
■iian  contre  les  mouvemens  de  l'air  par  tine  toiture 
1  verres  dont  les  surfaces  sont  exactement  paral- 
èles  ;  ce  qui  est  le  point  de  difBculté  pour  ces  sortes 
iinstrumens.  ÇCorresp.  astron.   du  baron  de  Zach , 

vol.  II.  ) 


Manière    de  régler  liss   chronomètres   à    bord  des 


Ce  moyen  consiste  à  ériger  un  paviHon  au  haut  du 
mât  du  navire,  et  chaque  jour,  quelques  minutes 
avant  une  certaine  heure  convenue  ,  à  y  allumer 
un  iêu  de  signal  qui  soit  visible  de  tous  les  vaisseaux 
lie  la  rade ,  et  à  éteindre  ce  feu  subitement  à  tin  mo- 
ment précis  et  indiqué.  Un  officier,  attentif  au  phé- 
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iiomène  et  armé  d'une  lunette ,  pourrait  en  noi 
l'instant  avec  la  plus  grande  précision.  On  pourrait 
aussi  faire  ce  signal  en  plein  jour ,  et  quelque  tempi 
après  que  le  passage  du  soleil  au  méridien  aurait 
été  TU  dans  l'Observa to ire.  {Joitrn.  of  Science,  o» 
tobre  i834-) 

Horizon  artificiel  cylindrique;  par  M.  Ddcom,;™- 
,  Jèsseur  d'hydrographie  à  Bordeaux, 

Dans  cet  instrument,  l'auteur  se  sert  d'un  liquide 
tel  que  le  mercure  ou  la  mélasse  dont  la  ^scosilj 
résiste  en  partie  aux  agitations  de  l'air  ;  il  entoare  le 
vase  qui  le  contient  d'une  boîte  en  tôle  vernie,  ser- 
vant à  l'abriter,  et  formant  un  court  cylindre  dont 
l'axe  est  horizontal,  et  dont  les  bases  circulaire*  et 
verticales  sont  parallèles.  La  partie  supérieure  de  11 
surface  courbe  de  ce  cylindre  porte  deux  lames  ar- 
quées, dont  chacune  est  armée  d'un  tube  ;  le  rayon 
solaire  incident  entre  par  l'un  de  ces  tubes,  va  «e 
rélléchir  sur  le  liquide  dont  la  surface  est  élevée  jus- 
qu'à l'axe  horizontal  de  la  boîte,  et  ressom  après  11 
réflexion  par  l'autre  tube. 

Pour  que  ces  tubes  aient  la  situation  relative  qui 
convient  à  l'observation,  les  plaques  qui  les  portent 
glissent  à  la  sur&ice  supérieure  du  cylindre ,  et  peu- 
vent monter  et  descendre  ensemble  pour  diriger  las 
tubes  sous  le  degré  d'obliquité  du  rayon  solaire.  Le 
mouvement  est  imprimé  aux  deux  lames  par  an  pi- 
gnon qui  engrène  une  des  crémaillères  pratiquées  i 
leur  bord.   On  juge  qu'elles  ont  reçu   la  situatiOB 


ropre  à  l'observation,  lorsqu'on  remarque  que  le 
ayon  solaire  qui  entre  par  un  petit  trou  percé 
laus  un  disque  latéral  porté  par  une  des  lames  ,  va 
ntijeter  son  empreinte  sur  un  autre  disque  central  ; 
»n  est  alors  assuré  que  le  i-ayon  incident  entré  par 
'un  des  tubes  se  peint  sur  le  liquide  et  se  réfléchit 
ur  l'autre  tube  ;  on  a  même  gradué  le  bord  de  la 
3oite,  de  manière  qu'un  index  porté  par  la  plaque 
nobile  inarque  la  hauteur  de  l'astre.  L'observateur 
[>eut  de  suite  mettre  l'alidade  de  son  sextant  sur  la 
tn^ne  graduation ,  et  il  est  certain  que  l'astre  et  son 
image  sont  ensemble  dans  le  champ  de  la  lunette  ;  il 
n'est  plus  nécessaire  que  d'imprimer  de  petits  mou- 
Temens  à  cette  alidade  pour  ramener  les  deux  disques 
au  contact  :  l'observation  est  rendue  ainsi  très  facile. 
Lorsque  la  direction  du  vent  se  trouve  dans  l'axe 
du  tube ,  on  évite  que  le  liquide  en  ressente  l'agita- 
tion en  bouchant  l'un  des  tubes  par  une  toi  te  meta !• 
lique  qui  suffit  pour  arrêter  l'effort  du  vent.  Quoique 
ce  tissu  soit  très  serré ,  l'image  de  l'astre  est  très  nette 
et  très  bien  formée.  (  Bulletin  de  la  Société  d'encowa,- 
gemurU,  décembre  1824.) 

WAVIGATION. 

f^oyage  de  découvertes  autour  du  monde  ■  par  M.  Dv- 
PERBEY,  lieutenant  de  vaisseau. 

La  corvette  la  Coquille  apareilla  de  Toulon  le  1 2 
aoftt  1 8aa  ;  le  %-i  du  même  mois  elle  mouilla  surla  rade 
de  Saiote-Croix  de  Ténériffe  d'où  elle  partit  le  i''sep- 
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tembre  ,  fnisant:  route  pour  la  côte  de  Brésil.  Dans  h 
traversée  elle  prit  connaissance,  le  5  octobre,  du' 
petits  îlots  <le  Martin  Vaz  et  de  la  Trinité;  le  iSk 
CoquiHe  jeta  l'ancre  au  mouiUage  de  Sainte'-Cathe- 
rine  ;  elle  y  séjourna  jusqu'au  3o.  Le  18  uoveinbre 
elle  atteignit  le  port  Louis  de  Malouines ,  situé  au 
fond  de  la  baie  française ,  d'où  elle  mit  sous  voile  le 
18  décembre  pour  doubler  lecapHorn;  elle  vîsiia 
ensuite ,  sur  la  côte  occidentale  d'Amérique ,  le  port 
de  la  Conception  au  Chili ,  celui  de  Callao  au  Pérou, 
enfin  le  port  de  Payta ,  situé  entre  l'équateur  magné- 
tique et  l'équateur  terrestre.  La  Coquille  appareilla  de 
ce  dernier  port  le  23  mars  iSaS  \  elle  longea  dans  sa 
route  l'Archipel  dangereux  ,  et  relâcha  d'abord 
Tahiti ,  le  3  mai,  et  ensuite  à  Borabora  ({ui  fait  égale- 
ment partie  des  îles  de  la  Société.  En  quittant 
dernier  point  l'expédition  se  dirigea  vers  l'ouest ,  prit 
successivement  connaissance  des  îles  Salvage  ,  Eou 
(dans  le  groupe  îles  Amis)  Santa  Crux  ,  Bougainville 
Bouka  ,  et  atteignit  la  74 ouv elle- Irlande ,  où  elle 
mouilla  dans  la  baie  de  Praslin  ,  le  11  ao&t.  Après 
une  relâche  de  9  jours,  l'expédition  quitta  le  porl 
Praslin  pour  se  rendre  à  Waîgion  ;  elle  partit 
havre  d'Offak  le  16  septembre  j  le  a3  M,  Duperrey 
jeta  l'ancre  à  Cajéli  (île  Bourou);  le  4  octobre  il 
aborda  à  Amboine,  d'où  il  remit  sous  voile  le  3^, 
se  dirigeant  du  nord  au  sud  ;  il  prit  connaissance  dt 
l'île  du  Volcan ,  traversa  Je  détroit  d'Onibay ,  longei 
les  îles  situées  à  l'ouest  de  'fimor,  fit  la  reconnais- 
sance de  Java  ,  de  Benjour ,  et  quitta  défînitiveineut' 
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ces  parages  pour  se  rendre  au  port  Jakson.  Les  vents 
contraires  ne  permirent  pas  à  M.  Duperrey  de  ranger 
la  côte  occidentale  de  la  noiivelle  Hollande  ,  comme 
il  en  avait  eu  le  projet  ;  ce  ne  fut  que  le  lo  janvier 
1824  <ju'il  doubla  la  pointe  méridionale  de  la  terre 
de  Van  Diemen  ;  le  17  la  corvette  était  amarrée  dans 
Sidney  Cove. 

En  cjuittant  Sidney,  le  20  mars  i8a4i  ''près  une 
relâche  de  deux  mois,  L'expédition  fit  voile  pour 
la  nouvelle  Zélande ,  où  elle  aborda  te  3  avril,  dans  ta 
baie  des  Iles.  Dans  les  premiers  jours  de  mai  elle 
parcourut  dans  tous  les  sens  l'archipel  desCarolines; 
la  mousson  d'ouest  l'obligea  d'abandonner  ces  pa- 
rages vers  la  fin  de  juin  i8a4  i  ^H^  se  dirigea  alors  sur 
l'extrémité  nord  de  la  nouvelle  Guinée  ,  fit  durant  sa 
route  la  géographie  d'un  bon  nombre  d'îles  peu 
connues  et  mal  placées  ,  et  atteignit  le  havrede  Dory 
le  26  juillet  ;  quinze  jours  après  ,  la  corvette  mit  de 
nouveau  sous  voiles  pour  se  rendre,  en  traversant 
les  îles  Moluques,  à  Java  ;  elle  jeta  l'ancre  dans  le 
port  de  Sourabaya  le  29  août,  en  partit  le  11  sep- 
tembre, etanivale  mois  suivant  à  l'île  de  France,  o(> 
ses  opérations  la  retinrent  du  3i  octobre  au  16  no- 
vembre ;  elle  séjourna  à  Bourbon  du  17  au  aS  du 
même  mois ,  et  tit  voile  ensuite  pour  Sain  te -Hélène. 
La  relâche  d3  M.  Duperrey  dans  cette  île  dura  une 
semaine.  Il  en  partit  le  1 1  janvier  iSaS  ,  jeta  l'ancre 
U'Ascension  le  18  ,  exécuta  des  observations  du  pen- 
dule et  des  phénomènes  magnétiques,  et  quitta  défi- 
nitivement cet  établissement  anglais  le  27.  Le  24 
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avril  enfin ,  M.  Dupeirey  rentra  dans  la  rade  de  iiw 
seille. 

Durant  cette  campagne  de  3i  mois  et  i3  jours,  Z<i 
Coquille  a  parcouru  a5,ooo  lieues.  ELle  est  reveRue 
au  point  de  départ  sans  avoir  perdu  un  seul  homine, 
sans  malades  et  sans  avaries.  M.  Duperrej  attribue  en 
grande  partie  la  bonne  santé  dont  son  équipages 
joui,  à  l'excellente  qualité  de  l'eau  conseiTée  dans 
(tes  caisses  de  fer,  et  aussi  à  l'ordre  qu'il  avait  dcHiDé 
d'y  laisser  puiser  h.  discrétion.  Quant  au  rare  bonheur 
qu'a  eu  Làa  Coquille,  d'exécuter  un  si  long  voyage  uns 
avaries  ,  ni  dans  ses  mâts  ,  ni  dans  ses  vergues,  ni 
même  dans  ses  voiles,  il  a  tenu  à  un  concouri  tte 
circonstances  extraordinaires  sur  leqiiel  il  serait  ÎDI- 
prudent  de  toujours  compter. 

M.  Duperrey  ,  muni  des  meilleurs  instrunnens  d'ob- 
servalion  a  fait,  pendant  le  cours  de  son  voyage,  de 
nombreuses  expériences  sur  la  détermination  de  b 
Ëgure  de  la  terre,  et  sur  le  magnétisme  terrestre.  La 
Coquille  a  coupé  six  fois  l'équateur  magnéliqiuj 
deux  des  points  dont  elle  a  ainsi  déterminé  directe- 
ment la  position,  sont  situés  dans  l'océan  Atlantique 
par  a7°i9'22"et  i4°ao'i5"  de  longitude  occidentale. 
Les  oscillations  diurnes  de  l'aiguille  magnétique  oiit 
été  observées  à  Payla.  Dans  cette  ville,  située  au 
nord  de  l'équateur  magnétique,  et  au  sud  de  l'équa- 
teur terrestre,  l'extrémité  aord  de  l'aiguille,  observée 
avec  un  microscope ,  se  mouvait  comme  en  Europe, 
de  l'orient  à  l'occident,  depuis  huit  heures  du  matin 
jusqu'à  midi.  Ce  déplacement  angulaire   était  trèt 


ivAviGATioN.  aBg 

^  mais  sa  direction  paraissait  autoriser  la  consé- 

ïice  que  tout  le  long  de  l'équateur  magnétique 

^ille    Iiorizontale    n'éprouve    pas    de    variations 

Tnes.  Les   observations   météorologiques  ont  été 

es  avec  un  soin  particulier.  l*s  navigateurs  ont  eu 

croyable  patience  d'observer  le  thermomètre  ei  le 

oaètre   (le  quart  d'heure  en    quart  d'heure ,    le 

la  nuit ,    pendant   des    semaines   entières. 

t  que  les  eaus  d'une  certaine  région,  quand 

sont    transportées  par  un  courant  dans    une 

ion    plus    ou    moins  voisine    de    l'équateur,    ne 

dent ,  dans  le  trajet,  qu'une  partie  de  leur  tem- 

J  primitive  ;  l'océan  se  trouve  ainsi  sillonné 

grand  nombre  de  rivières ,  d'eau  chaude  et 

aide,  dont  le  thermomètremanifeste l'existence, 

ique,  jusqu'à  un  certain  point,  la  direction. 

rieux  phénomène  a  été  reconnu  par  M.  Du- 

rey ,  pendant  sa  recherche  à  Payta ,  où  la  tempé- 

ure  est,  «n   général  ,    de   5  ,  6   et  même   de   y". 

itîgrades ,  supérieure  à  celle  de  k  mer. 

[■es  observations  de  marées  ont  eu  pour  objet  prin- 

al    la   recherche  de  l'heure  de  rétablissement  des 

tSur  quelques  côtes,   M,    Duperrey  a   trouvé 

wty  a^ait  qu'une  seule  marée  dans  les  vingl- 

l>  heures.   Pendant  l'observation  des   marées. 

Ile  temps  était  calme,  on  faisait  régulièrement, 

iàeL'a  CoquiUe,  des  expériences  destinées  à  dé- 

t  jusqu'à  quelle  profondeur  il  serait  possible 

,  dans  le  cas  oii  le  fond  de  la  mer  aurait  une 

[  blanche  bien  prononcée;  c'était  en  quelque 
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sorte  une  mesure  de  la  transparence  de  l'eau,  L'appi' 
reit  employé  se  composait  d'une  planche  de  deui 
pieds  de  diamètre,  peinte  en  bianc,  et  portant  un 
poids  attaché  de  manière  qu'en  descendant  dans  le 
liquide  elle  demeurait  horizontale;  les  résultatsoDl 
été  très  dissemblables.  A  Offak,  dans  l'île  de  Wai- 
giou,  par  un  temps  calme,  el  le  ciel  étant  serein,  U 
disque  disparut  ^and  il  fut  descendu' de  70  pieds, 
tandis  qu'au  port  Jaksou,  on  n'a  jamais  pu  voir  la 
planche  à  plus  de  36  pieds  de  profondeur. 

L'espédition  a  présenté  des  résidtats  remarquablet 
sur  les  rapports  géologiques  et  zoologiques.  La  col- 
lection géologique,  due  aux  soins  et  aux  rechercha 
de  M.  Lesson,  se  compose  de  33o  échantillous  d'un 
beau  format,  et  parfaitement  caractérisés  ;  elle  coD' 
court  à  compléter  les  données  que  nous  possédions 
déjà  sur  plusieurs  parties  des  vastes  contrées  parcou- 
rues par  la  Coquille,  et  fournît  des  docum«ns  doh' 
veaux  et  importans  sur  plusieurs  points  qui  n' 
pas  encore  été  reconnus. 

Les  objets  d'histoire  naturelle  ont  été  recueillis  pat 
MM.  Lesson  et  Garnot,  et  sont  arrivés  dans 
parfait  tie  conservation ,  malgré  les  obstacles  qu'op- 
posait la  chaleur  des  climats  qu'ils  ont  visités,  et  le 
peu  Je  secours  qu'on  y  trouve  de  la  part  des  indigè- 
nes. M.  Durvilte,  commandant  en  second,  s'est  atta- 
ché à  la  recherche  des  insectes  et  des  autres  petiO 
animaux  articulés.  La  classe  des  quadrupèdes 
fourni  que  douze  espèces,  mais  dans  ce  nomlM 
il  en  est  une ,  le  lapin  noir  des   îles  Malouines,  ^ 


est  nouvelle  pour  ta  science,  et  une  autre ,  le  grand 
plialanger  tacheté,  qui  n'était  point  au  muséum 
tl'histoire  naturelle.  Les  oiseaux  sont  beaucoup 
plus  nombreux;  î!  sen  trouve  254  espèces,  dont 
46  non  encore  décrites.  Le  nombre  des  espèces  de 
reptiles  est  de  63,  dont  i8  on  20  nouveaux;  mais 
c'est  surtout  dans  la  classe  des  poissons  que  la  récolte 
a  été  abondante.  MM,  Lesson  et  Garnol  en  ont  rap- 
porté dans  la  liqueur  a88  espèces,  dont  plus  de  80  nou- 
Telles;  il  ont  dessiné  plus  de  70  de  ces  poissons  avec 
leurs  couleurs  naturelles,  ainsi  que  plus  de  i5o mol- 
lusques ou  zoophytes,  dont  un  grand  nombre  sont 
de  la  plus  grande  beauté.  Les  insectes  recueillis  par 
M.  Dui-ville  montentàprèsde  1200,  formant  environ 
iioo  espèces,  dont  36i  coléoptères,  ^^S  lépidoptè- 
res; et  le  reste  pris  dans  les  autres  ordres;  dans  ce 
nombre,  3oo  environ  ne  sont  point  encore  décrites. 
[Extrait  des  rapports  faits  h  l'Académie  des  Sciences  , 
far  MM.  Cuviei-  et  Arago ,  sur  Pexpêdition  du  capi- 
ttiine  Diiperrey.  ) 

Sur  les  moyens  de  sonder  Focéan  pour  reconnaître  hs 
votées  sous-niarines  qui  déterminent  la  direction  des 
I        courons, 

M.  de  Grandpré  ,  capitaine  de  vaisseau  ,  a  lu.  à  l'A- 
l'^idémie  royale  des  Sciences  un  mémoire  dans  lequel 
il  propose  un  nouveau  pioyen  de  sonder  l'océan.  Il 
iléuiontre  l'insuffisance  et  lés  défauts  du  mode  actuel 
lie  sonder;  on  emploie  ordinairement  pour  cet  effet 
^*»e(;orde,snrlaqueilel'adhérencedufluideoccas'[Onne 
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un  fiotictuent  tel  que  la  poids  suspendu  cesse  de 
coûter ,  en  sorte  que  rarement  a-t-OQ  touché  le  fond 
par  deux  cents  brasses. 

L'instrument  que  l'auieuc  propose  sondera  sua 
corde;  il  attache  un  flotteur  un  peu  en  arrière  du  cen- 
tre de  gravité  d'une  tige  de  fer;  cette  suspension  est 
l'objet  le  plus  important  de  l'opération  dont  elleai- 
sure  le  succès.  Elle  tend  ii  placer  toujours  la  tige 
dans  une  position  oblique,  formant,  avec  la  ligne  ho- 
rizontale, un  angle  à  peu  près  de  a3  degrés,  et,  dèi 
que  cette  tige  est  en  liberté,  elle  revient  de  suite  à 
cette  obliquité.  Cette  tige  est  légèrement  recourbée 
par-dessous  l'une  de  ses  extrémités,  et  forme  un  trèi 
petit  crochet  à  peu  près  au  carré  avec  la  tige.  On  sus- 
pend à  ce  crochet  un  poids,  que  l'auteur  nommais 
plongeur,  et  qui  n'est  retenu  que  par  un  petit  anneaa 
fixe  et  sans  mouvement.  Ce  plongeur  dérange  la  posi- 
tion de  la  tige,  qui  se  trouve  appelée  de  manière  que 
le  plongeur  et  le  flotteur  sont  tous  deux  dans  une  VM- 
ticale  qui  passe  par  leur  centre  de  gravité.  Dans  cet 
état,  on  abandonne  la  machine,  qui  coule  sans  frot- 
tement et  sans  autre  opposition  que  la  résistance  dll 
milieu. 

Le  plongeur,  en  arrivant  sur  le  fond,  éprouve  une 
petite  secousse  secondée  par  la  force  d'inertie  que  la 
lige  conserve.  A  ce  moment  le  crochet  cesse  d'être 
chargé  du  poids  du  plongeur;  la  suspension  en  profite 
pour  rappeler  immédiatement  la  tige  dans  la  position 
oblique;  ce  mouvement  la  décroche,  et  le  flotteur U 
à  la  surface  de  l'eau.  Le  plongeur  est  perdu  et 
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u  food.  Les  vitesses  d'ascension  et  de  descente , 
Ulie  fois  connues,  les  temps  observés,  l'espace  sera 
connu. 

Cet  instrument  donnerait ,  selon  M.  de  Grandprê , 
les  moyens  de  mesurer  la  température  de  l'eau  h  de 
1res  grandes  profondeurs,  et  il  par.-iît  concevoir  les 
moyens  barométriques ,  de  juger  enfin  ta  question  des 
pressions  opérées  par  le  fluide,  et  de  déterminer  sî 
ces  pressions  sont  comme  les  profondeurs.  {Bulletin 
des  Sciences  gèoi^raphiqucs ,  par  M.  de  Fér 
vembre  i8a5.) 


tecapi 


Expédition  anglaise  au  Pôle  nord. 
bombardes  Fliécla  et  la  Fury,  commandées  par 


taine  P.- 


:nt  voile  de  la  côte  occidentale 


liu  Groenland  le  4  juillet  i824i  et  entrèrent  dans  les 
Ijlaces  du  détroit  de  Davis  le  ra  du  même  mois.  Ce 
ne  fut  que  le  g  novembre  qu'ils  furent  hors  des  glaces, 
et  le  1 3  du  même  mois  les  vaisseaux  entrèrent  dans  le 
détroit  delîarroco,  à  travers  lequel  ils  pénétrèrent 
jusqu'au  port  Bocoen  sur  la  côte  orientale  du  détroit 
oii  ils  passèrent  l'hiver,  qui  fut  employé  en  partie  à 
explorer  la  côte  au  nord  jusqu'au  cap  York,  et  au 
sud  jusqu'à  !a  baie  Fitzgéralt^,  située  sous  le  7  a*  de- 
gré 5o  minutes  de  latitude;  ils  firent  aussi  des  excur- 
sions 60  à  80  milles  à  l'est  dans  l'intérieur.  Le  6  juin 
1835  l'été  commença,  et  le  22  juillet  les  deuï  vais- 
seain  sortirent  du  port  ei  procédèrent  à  explorer  la 
'file  opposée  du  détroit.  Le  25  ils  arrivèrent  au  port 
■  ^niamerset  ;  mais  éprouvant  du  gros  temps  et  renoon- 
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tram  de  grandes  quantités  de  glaces,  la  /iuy  fui 
malheureusement  jetée  à  la  côtelé  V  août.  On 61 
pendant  trois  semaines  les  plus  grands  efforts  pour 
la  relever ,  mais  ce  fut  en  vain  ,  et  son  équipage  ayant 
passé  à  bord  àeFHécla,  la  Fiiry  fut  abandonnée  le  i5 
août.  L'Hecla  revint  alors  en  Angleterre.  Le  1"  sep- 
tembre elle  quitta  la  passe  du  Prince-Régent  ;  le  10 
elle  arriva  sur  la  côie  d'Ecosse ,  et  le  13  elle  se  trou- 
vait à  la  hauteur  de  Neterhead  dans  le  comté  d'Aber- 
deen,  où  le  capitaine  Pany  débarqua,  et  doit  il  K 
rendit  par  terre  à  Londres, 

Divers  échantillons  des  règnes  animal ,  végétal  et 
minéral  ont  été  apportés  par  rtJècla.  Plusieurs  phéno- 
mènes magnétiques  très  curieux  ont  été  observés 
surtout  dans  le  coiys  des  expériences  faîtes  avec  les 
plaques  métalliques  du  professeur  Barlow.  L'invention 
de  ces  plaques  est  très  importante  pour  la  navigation. 
Dans  le  premier  voyage  du  capitaine  Parry,  lorsqu^D 
eut  atteint  le  ^3'  degré  de  latitude ,  on  s'aperçut  pour 
le  première  fois  que  la  puissance  de  direction  de  1' 
guille  iiimaniée  devenait  si  faible  qu'elle  était  voi 
plétement  neutralisée  par  la  puissance  attractive  dtt 
vaisseau,  de  manière  que  la  boussole  était  tout-â-foiL 
inutile  pour  tous  les  o^ets  de  !a  navigation.  M.  Bar- 
lovï  a  remédié  à  cet  inconvénient,  qui  existe  en  général 
à  un  moindre  degré  à  bord  d'un  vaisseau ,  en  plaçant 
le  centre  d'une  petite  plaque  de  fer  dans  la  ligne  d< 
non -attraction  du  fer  du  vaisseau,  et  à  une  dislajic* 
convenable  derrière  et  au-dessous  du  pivot  de  1' 
guille  lie  la  boussole;  en  conséquence  de  quoii'^ 
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I  :^He  continue  d'agir  vigoureusement  dans  les  ré- 
pons polaires ,  mais  encore  continue  d'indiquer  cor- 
reciement  le  mérldieu  magnétique  dans  les  autres 
mers,  n  étant  pas  inlluencêe  par  l'attraction  des  fers 
dn  vaisseau.  { Moniteur  du  as  octobre  iSsS.) 

Découverte  d'une  Ue  nouvelle. 

Celte  île,  découverte  par  le  capitaine  Humer,  est 
située  à  i5°  3i'  de  latitude  sud  et  176°  1 1'  de  lon- 
gitude orientale  du  méridien  de  Greenwich.  On  l'a 
nommée  Onacuse  ou  île  de  Hunter.  Ses  habitans  sont 
à  peu  près  de  la  couleur  des  Malais  ;  leurs  traits  se 
rapprochent  davantage  de  ceux  des  Européens; 
hommes  et  femmes  ont  le  petit  doigt  de  la  main 
gauche  coupé  à  la  seconde  phalange,  La  plupart  ont 
des  cercles  sur  le  front  ;  quelques  uns  sont  tatuués  en 
rouge.  Les  joues  des  femmes  seulement  sont  tachées 
Je  sang  et  percées.  Ils  sont  eîtceUens  nageurs.  L'équî- 
page  du  vaisseau  du  capitaine  Hunter  a  été  témoin  de 
l'adresse  avec  laquelle  ils  remettent  à  flot  leurs  em- 
bucations  qu'ils  voient  souvent  renverser  sans  en 
paraître  fort  inquiets.  Ils  ont  montré  dans  leurs  rela- 
tions beaucoup  de  probité  et  même  une  politesse  peu 
commune.  L'île  est  en  grande  partie  composée  de 
kve  qui,  dans  quelques  endroits,  a  l'aspect  métal- 
lique. {^Revue  encyclopédique ,  mars  l8a5.  ) 

Vaisseaux  doublés  en  cuir. 

On  a  fait  aux  États-Unis  d'Amérique  l'expérience 
^vaisseaux  doublés  en  cuir,  et  on  a  trouvé,  après 
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plusieurs  voyages  de  long  cours  en  Europe  et  en* 
Ghinei  que  ces  vaisseaux  étaient  les  meilleurs  voiliers. 
On  garnit  de  cuir  toute  la  partie  du  bâtiment  qui 
plonge  dans  Teau  lorsqu'il  a  sa  charge,  et  on  se  sert 
à  cet  effet  de  clous  en  cuivre  à  têtes  larges  et  plates  ; 
les  clous  en  zinc  sont  préférables.  Cette  doublure  a 
Tavantage  d*étre  à  Tabri  des  dégâts  occasionnés  par 
les  mollusques  et  autres  animaux  marins  que  son 
odeur  éloigne.  Elle  dure  très  long-temps,  ce  qui  est 
prouvé  par  le  cuir  des  pompes  de  vaisseau  qui  est 
toujours  dans  l'eau,  et  qui  malgré  cela  ne  se  détériore 
qu'à  la  longue.  Lorsque  le  bâtiment  est  ainsi  garni  en 
cuir,  on  y  met  deux  ou  trois  couches  de  goudron  de 
houille  qui  contribuent  encore  à  la  conservation  de 
cette  doublure.  (  y^ilg.  Hcmdi,  zeitung  1824*  ) 


DEUXIÈME  SECTION. 
ARTS. 


I.   BEAUX-ARTS. 


Paaorographe,  nouvel  instrument  de  perspective;  par 

^M.  PoiSSAMT. 
instrument  est  destiné  spécialement  au  tracé 
..  ^  noramas;  en  voici  la  description  :  Un  arc  de 
Cercle,  d'un  peu  plus  de  60°,  et  garni  de  dents,  est 
attaché  invanablement  sur  une  table,  où  il  forme 
iine  portion  de  la  base  du  cylindre  sur  la  surface  du- 
i[uei  on  veut  avoir  la  perspective  ;  une  alidade  qui  en 
ïst  le  rayon ,  et  cjui  tourne  autour  du  centre ,  porte 
leux  tiges  verticales  ;  l'une ,  dirigée  suivant  l'axe  da 
cylindre,  porte  l'oculaire;  l'autre,  placée  à  l'estrémité 
de  l'alidade,  se  trouve  toujours  à  la  surface  du  cy- 
in^.  Celle  dernière  tige  est  garnie  dans  la  partie 
iaférieure  d'un  pignon  qui  engrène  dans  l'arc  denté, 
Bt  elle  porte  une  mire  mobile  ;  cette  mire  est  liée  par 
des  Cordes  et  des  poulies  de  renvoi  à  un  porte-crayon 
Çni  glisse  le  long  de  l'alidade ,  de  manière  que  quand 
la  mire  descend  d'une  certaine  quantité,  le  crayon  se 
'approche  du  centre  de   la   même  quantité.  Une  ta- 
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blette  jouporte-dessin ,  placée  en  ire  la  table  et  l'alidade, 
peut  changer  Je  place  circulairement  au  moyen  de 
quatre  petites  roulettes  qui  la  supportent.  Sur  le  bord 
de  celte  tablette  qui  est  opposé  au  centre ,  se  trouTe 
une  CFémaiilère.  Le  pignon  engrenant  à  la  fois  et 
dans  l'arc  immobile  et  dans  la  crëmaillère ,  foTce 
celle-ci  à  s'enrouler  sur  l'arc,  en  restant  loujours 
tangente  à  cet  arc,  et  perpendiculaire  à  l'alidade. 
Au  moyen  de  ce  mécanisme,  quand  l'alidade  marche, 
elle  entraine  te  pignon  qui  fait  tourner  la  crémaillère 
et  la  tablette,  de  telle  sorte  que  le  crayon  en  glis- 
sant le  long  de  l'alidade  pourra  tracer  successive- 
ment sur  la  tablette  des  lignes  parallèles  qui  seront 
les  arêtes  du  cylindre,  et  qui  fonneroni  le  dévelop- 
pement de  sa  surface.  Si  Von  fait  tourner  lentemenl 
l'alidade  avec  une  vis  sans  fin  ,  on  poui-ra  facilement 
amener  la  mire  sur  le  rayon  qui  va  de  l'œil  à  un  point 
extérieur.  Alors  la  perspective  de  ce  point  sera  in- 
diquée par  la  mire  sur  le  cylindre  ,  et  tracée  par  le 
crayon  sur  le  papier  de  la  tablette.  On  aura  par  ffl 
moyen  la  perspective  d'autant  de  pointa  qu'on  le  ju- 
gei-a  convenable. 

Cet  instrument  étant  bien  exéciilé  pourra  être 
d'une  grande  utilité  aux  artistes.  {Extrait  d'un  Ref 
port  lu  à  r Académie  des  Sciences .  ) 

Papier  a  l'usage  des  peintres  et  des  dessinateurs  ;  pSi 
M.  ConoEK. 

On  réduit  en  poudre ,  et  on  fait  dissoudre  prorop" 
tement  dans   un  vase  vernissé  contenant  di 
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froide,  de  la  gomme  adragante,  ayant  soin  de  bien 
agiter  avec  une  spatule  de  bois,  ou  avec  un  balai 
bien  propre ,  de  munière  à  ne  pas  laisser  former  de 
grumeaux.  L'eau  doit  être  en  quantité  suffisante  pour 
donner  à  cette  gomme  délayée  la  consistance  de  ge- 
lée. Les  papiers  et  les  étoffes  sur  lesquels  on  applique 
uniformément  cette  composition  avec  un  pinceau  ou 
une  brosse ,  et  qu'on  fait  sécher  ensuite ,  peuvent 
recevoir  la  peintiire  à  l'iiuile  sans  aucune  crainte,  et 
la  peinture  à  l'eau,  pourvu  que  les  couleurs  soient 
préparées  à  la  gomme. 

Lorsqu'on  veut  retoucher  quelques  endroits  d'un 
dessin,  on  y  passe  une  éponge  ou  un  linge  propre 5 
on  lave  et  on  enlève  promptement  ce  qui  est  à  re- 
faire. ^Descript.  des  Brevets  d'invention,  t.  viii.  ) 


GRAVURE. 


Perfectionnement  dans  Tort  de  la  gravure  sur  Pacicr; 
par  M.  Wakren. 

Le  procédé  de  M,  Warren  pour  décarboniser  l'a- 
cier, consiste  à  placer  la  planche  d'acier  qui  a  une 
certaine  épaisseur ,  dans  une  caisse  d'argile  réfrac- 
laire,  de  l'entourer  d'un  mélange  de  tournures  de 
fer  et  d'écaillés  dhuîtres  en  poudre,  de  la  soumettre 
pendant  plusieurs  heures  à  la  plus  forte  chaleur 
qu'elle  peut  supporter,  et  de  laisser  le  tout  se  refroi- 
ilir  graduellement.  L'acier  se  trouve  ainsi  réduit,  au 
moinsà  sa  surface,  à  l'état  d'acier  doux  ou  décarbonisé. 

Il  faut  répéter  deux  fois  au  plus  les  cémentations;  et 
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comnie  ta  planche  se  dejette,  on  doit  la  redresser! 
petits  coups  avec  un  maillet  de  bois. 

La  planche  d'acier  est  ensuite  nettoyée  et  polie, 
puis  couverte  du  vernis  des  graveurs;  tuais  daiit 
cette  opération  la  planche  doit  être  moins  chauffée 
que  si  elle  était  de  cuivre  ;  autrement,  quand  le  vernù 
sera  refroidi,  il  se  contracterait,  présenterait  une 
surface  inégale,  et  des  parties  sans  être  couvertes. 
Le  vernis  doit  être  mis  plus  épais  que  sur  le  cuivre. 

Le  meilleur  mordant  pour  ces  planches  est  com- 
posé d'une  demi-once  de  nitrate  de  cuivre  cristallis* 
dissous  dans  une  pinte  et  demie  d'eau  dlstinée,et 
quelques  gouttes  d'acide  nitrique  ajoutées  à  la  disio- 
lution.  Cette  liqueur  attaque  la  planche  d'acier  ploi 
profondément  et  plus  correctement  que  l'acide  ni- 
trique étendu;  il  ne  faut  pas  verser  plus  de  deui 
lignes  d'épaisseur  sur  la  planche ,  autrement  il  serait 
difficile  de  bien  voir  l'ouvrage.  La  liqueur  est  or4i- 
nairement  épuisée  au  bout  de  dix  minutes;  il  faut  11 
remplacer  par  de  la  nouvelle,  quand  on  a  besoin  qM 
les  traits  soient  plus  profonds.  Pendant  que  celle 
dissolution  agît,  il  faut  constamment  promener  sur 
la  planche  un  pinceau  de  poil  de  chameau  pour  en- 
lever le  cuivre  précipité  qui  se  dépose  dans  i«s  cretfl 
des  lignes ,  et  qui,  s'il  y  restait,  rendrait  leurs  bord) 
raboteux,  et  détruirait  la  netteté  du  trait. 

Les  planches  d'acier  tirent  ordinairement  25,oOD 
épreuves  sans  qu'elles  aient  besoin  d'être  reioucb^ 
(  Rcpertorj  of  Jrts,  i8a4.  ) 


GHAVtrBE. 


coloriées  a  l'huile. 


M.  Antoine  Roihmiiller,  directeur  ie  la  galerie  de 
ableaux  d\i  prince  Esterhazy,  a  décoi  vert  un  nou- 
eati  procédé  pour  colorier  à  l'huile  les  gravures  et 
3s  lithographies,  et  lui  a  donné  le  nom  de  oleo-cal- 
ogiap/iie.  Le  résultat  de  son  invention  est  de  mettre 
35  estampes  dans  le  même  état  que  si  un  peintre  les 
vaît  exécutées  avec  beaucoup  de  soin.  S.  M.  l'empe- 
Bur  d'Autriche  a  témoigné  sa  satisfaction  à  M.  Roth- 
luUer,  et  lui  a  accordé  un  privilège  de  vingt  ans. 
Revue  encyclopédique ,  juin  iSaS.  ) 

^oj'ea  de  nettoyer  les  bijoux  en.  or  et  de  conserver  les 
gravures  sur  cuivre; par  M.  Mac  Culloch. 

Pour  nettoyer  les  bijoux  en  or  l'auteur  recom- 
aande  de  les  soumettre  à  l'ébullition  dans  l'ammo- 
liaque  liquide,  laquelle  dissout  le  cuivre  métallique 
le  l'alliage  à  une  certaine  profondeur  sur  la  surface , 
le  sorte  qu'après  l'opération  le  métal  est  effectîve- 
nent  doré,  rien  n'étant  visible  si  ce  n'est  de  l'or  pur. 
3n  évite,  par  ce  moyen,  la  perte  de  l'or  qui  estdis- 
îous  par  l'acide  nitrique  employé  dans  le  procédé  or- 
itinaire. 

Les  planches  de  cuivre  sont  exposées  à  s'altérer  en 
les  gardant;  il  s'y  forme  une  couclie  mince  d'oxide 
sur  la  surface;  on  a  recours  au  frottement  pour  en- 
lever cet  oxide  ,  lorsqu'on  doit  appliquer  l'encre,  afin 
il'employer  la  planche  de  nouveau.  A  force  de  répéter 
c«tte  opération ,  les  traits  fins  qu'on  s  tracés  ne  peu- 
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vent  manquer  de  s'altérer,  et  de  finir  par  s'oblitérer 
tout-à-fait.  L*auteur  recommande  d'appliquer  lever* 
nis  comme  sur  la  surface  de  la  planche  lorsqu'oo  ne 
l'emploie  pas.  Ce  vernis  s'y  applique  aisément  j  il  s'en- 
lève ensuite  par  l'esprit-de-vin  dès  que  cela  est  néces- 
saire. (Edm.  Joiiin.  of  Science.') 

SCULPTURE. 

Sur  la  colonne  de  la,  place  Vendôme. 

Ce  célèbre  monument,  un  des  plus  beaux  ome- 
mens  de  la  capitale  de  la  France ,  élevé  sur  le  modèle 
de  la  colonne  Trajane,  à  Rome,  fut  commencé  en 
1808,  sous  la  direction  de  MM.  Gondoin,  architecte, 
et  Lepère,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 
et  terminé  en  18  lo.  11  est  revêtu  extérieurement  de 
37S  bas-reliefs  en  bronze,  dont  la  matière  a  été  iwa- 
nie  par  les  canons  pris  sur  l'ennemi. 

La  principale  difficulté  qu'on  a  rencontrée  dans  fa 
construction,  consistait  à  calculer  l'effet  de  la  dilata- 
tion et  de  la  contraction  du  métal,  afin  qu'aucune 
des  pièces  de  bronze  qui  couvre  le  monument  dans 
tous  ses  contours  ne  fût  dépendante  de  l'autre.  Ce 
problème  a  été  résolu  de  la  manière  la  plus  satisfet- 
santé  par  M.  Lepère.  Les  dimensions  de  chaque  pièce 
ont  été  données  au  fondeur  sur  autant  de  cliâssis, 
d'après  les  différens  contours  de  la  colonne,  la  di- 
minution progressive  du  fût,  et  la  forme  des  bas-re- 
liefs en  hélice. 

Chaque  pièce  porte  dans  la  fonte,  sur  sa  lace  I"*'  , 
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rieure,  trois  tasseaux,  deux  à  la  partie  supérieure, 
et  un  à  la  partie  inférieure,  placés  horizûntaletnent. 

En  élevant  la  colonne,  des  tenons  en  cuivre,  de 
i5  pouces  de  longueur  sur  4  pouces  de  largeur,  et 
21  lignes  d'épaisseur,  ont  été  incrustés  dans  la  pierre, 
sur  chaque  assise ,  pour  recevoir  les  tasseaux  de  cha- 
que pièce  que  les  crampons  devaient  porter. 

Chaque  tasseau  est  percé  d'un  trou  vertical  pour 
correspondre  à  un  trou,  également  vertical^  du  te- 
non ,  de  même  grandeur  que  celui  du  tasseau. 

Tous  les  tenons  aflleurent  la  colonne  j  mais  une 
petite  gorge,  entaillée  dans  la  pierre,  met  à  découvert 
le  trou    au-dessus  duquel  doit  être  placé  le  trou  du 


La  colonne,  ainsi  élevée  tout  entière,  étiiit  disposée 
pour  recevoir  les  pièces  de  bronze ,  quelles  que  fus- 
lentleur  forme  et  leur  dimension,  sans  aucun  scelle- 
ment. 

Chaque  pièce  de  bronze ,  à  commencer  par  le  pîé- 
liestal ,  a  pris  sa  place  suivant  le  numéro  porté  sur  le 


Au  moyen  de  la  petite  gorge ,  chaque  trou  du  tas- 
I  seau  et  du  tenon  correspondant  a  reçu  un  boulon  libre 
*  «le  cuivre,  de  même  dimension. 

Ainsi ,  quoique  la  dilatation  peut  être  de  8  à  9  pou- 
r  une  révolution  de  8i3  pieds,  si  toutes  les  piè- 
ce* étaient  liées  pnlre  elles,  et  si  le  soleil  pouvait  frap- 
I  V"  la  colonne  en  même  temps  sur  toutes  ses  faces, 
I  chaque  pièce  du  fût,  de  il  pieds  environ  de  hauteur 
t  d«  largeur,  ne  pouvant  se  dilater  que  d'une  très 
AacH.  DKs  DÉcouv.  nr  iSî5.  10  . 
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faible  fraclion  do  ligne  sur  chacun  de  ses  quatre  cil- 
lés, cetlc  augmenlalion  de  surface  est  rendue  insen- 
sible par  la  disposition  de  chaque  piràe,  pour  passer 
l'une  sons  l'autre  sans  déranger  celle  qui  l'itvoisine. 

Par  une  précaution  qui  prouve  avec  quel  art  tonl 
a  été  prévu,  chaque  trou,  dans  les  tenons,  est  légè- 
rement ovale,  pour  se  prêter  au  mouvement  qnC 
pourrait  occasionner  an  boulon  la  dilatation  (le  h 
pièce. 

On  peut  se  convaincre,  en  montant  dans  la  co- 
lonne par  l'escalier  intérieur  établi  dans  son  noyiUi 
qu'aucune  rupture,  aucun  tassement  ne  s'est  mani- 
festé; qu'aucune  réparation  n'a  été  faitedepuisqu'i'lls 
est  construitr. 

L'équilibre  en  est  si  paifaït,  plie  est  tellementbien 
appareillée  ,  que  M.  Lepère  a  plusieurs  fois  effrayé  les 
artistes  qui  sont  veiuis  visiter  son  travail  lorsqu'il* 
été  terminé,  el  pendant  ((ue  iéchafaud  était  encore 
en  place,  en  imprimant  à  la  colonne,  avec  t m  fort 
levier,  nti  mouvement  d'oscitbtîon  sensible  qui  « 
terminait  pai'  un  mouvement  circulaire  avant  d'arrJ- 
ver  au  repos. 

Ceux  qui  ont  vu  de  [{uelle  manière,  à  la  fois  stu- 
pide  et  barbare,  on  a  voulu  abattre  la  Statue,  en  aie!- 
lant  un  grand  nombre  de  personnes  à  une  corde  Eïée 
à  la  partie  supérieure,  ont  pu  remarquer  qu'à  chaquo 
effort  la  colonne  pliait  très  sensiblement,  puisrepi** 
liait  son  équilibre  sans  perdre  son  aplomb. 

Il  résulte  de  ce  beau  travail  que  l'architecture  ite 
la  colonne,  malgré  sa  parfaite  exécution  ,  n'est  qu'un 
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ioessoire,  tandis  que  le  placement  des  bronzes  en 
i  devenu  lobjet  principal,  par  le  calcul  qu*il  a  fallu 
ire  pour  arriver  à  un  résultat  tel  qu  en  rexaihinaut 
ir  toutes  ses  faces,  on  est  disposé  à  croire  que  les 
76  parties  de  bronze  qui  couvrent  le  fflt  ne  forment 
aune  seule  pièce. 

La  hauteur  totale  de  la  colonne  est  de  i34  pieds 

pouce  8  lignes;  savoir  : 

pieds,     ponces,     lignes. 

Marbre ,.  i  6 

Piédestal 17  3       8 

Base 5  8 

Fût 82  6 

Chapiteau 4  ^ 

Lanterne 1  a 

Figure 11 

Total i34  p.  I  p.  8  1. 

[^Revue  encyclopédique ^  mars  iBsS.) 

MUSIQUE. 

^ianojortè  organisé  et  inétagqfone  ;  par  M,  Tabbé 

Trentin  ,  de  Venise. 

Ce  piano  est  composé  de  deux  pianos  forte  posés 
un  sur  l'autre.  Celui  qui  est  supérieur  se  joue  avec 
es  mains  et  l'inférieur  avec  les  pieds.  Le  pi^emier 
âano  contient  six  octaves  ;  le  second  le  dépasse  seu- 
ement  en  longueur  d'environ  un  demi -pied,  est 
peu  élevé  de  terre  et  porté  par  des  roulettes;  ses 
touches  sont  au  nombre  de  a5  et  équivalentes  à 


> 


deux  octaves  chromatiques.  Chaque  pédale  a  trois 
cordes  de  métal ,  [larnii  lesquelles  deux  appartiennent 
à  la  eontre-basse,  et  celui  du  milieu  à  son  octave. 
L'on  sest  étudié  à  placer  à  gauche  l'instrument  a 
contre-hasse  qui  est  situé  au-dessous  ,  et  à  vae 
hauteur  égale  à  celle  de  l'instrument  supérieur  ,  nt 
disposant  les  xS  touches  de  manière  à  pouvoir  Vs 
faire  mouvoir  avec  les  mains  ,  sans  perdre  cependanl 
de  vue  l'objet  qu'on  s'est  proposé,  de  faire  sendi' 
l'effet  des  deux  instrumens  par  l'action  d'une  sente 
personne.  {Giorn.  di  Arti  e  Comrtiercin.  ,  juin  1 8a4-) 

DÉCORATION. 

Procède  pour  dorer,  peindre   et  graver  sur  levem^ 

le  cristal  et  la  porcelaine  ;  par  M.  Dbsvighes. 


Pour 


ippliqner  l'o 


r  le  cristal  ou  sur  le  vNKi 


on  mêle  ensemble  parties  égales  de  vernis  de  copal 
et  d'essence  de  térébenthine;  on  met  une  couche  de 
ce  mélange  sur  l'objet  à  décorer  qu'on  place  ensuite 
dans  un  four  approprié  et  chauffé  à  4o  Réaumm, 
afin  de  faire  sécher  le  mordant  à  un  degré  coinï- 
nable  pour  recevoir  l'or  ;  on  applique  ensuite  de  .l'or 
fin  en  feuilles,  et  on  polit  avec  de  la  ouate.  Pour 
graver  sur  cet  or  on  trace  les  dessins  avec  un  outil  de 
bois  qui  fait  disparaître  l'or  et  paraître  le  sujet. 

Pour  peindre  avec  toute  espèce  de  couleurs  v^é- 
lales  sur  l'or,  le  verre  et  la  porcf laine,  il  suffit d«le^ 
délayer  avec  le  vernis  de  copal ,  et  les  essences  (le 
térébenthine  grasse  et  maigre  ,  et  de  passer  ensuit* 
la  pièce  an  four.  (  Description  des  Brevets ,  t.  g.) 
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ARTS  MÉCANIQUES. 

ARMES  A  FEU. 

Hoyén  d* empêcher  les  armes  a  Jeu  de  partir  au  repos; 

par  M,  SoMM£RyiLi4B. 

Ce  moyen  consiste  à  faire  coopérer  la  main  gauche 
I  la  manœuvre.  Dans  le  fusil  ordinaire,  c'est  la  main 
iroite  seule  qui  fait  feu  :  dans  celui  de  Tauteur^  les 
leux  mains  y  concourent. 

La  main  gauche  pousse  un  arrêt  à  coulisse  qui 
ivaît  assujetti  le  chien  de  la  batterie  en  même  temps 
iue  la  main  droite  fait  partir  la  détente.  De  cette 
manière  la  coopération  de  deux  mains  est  nécessaire , 
3t  les  accidens  ne  peuvent  avoir  lieu ,  car  la  détente 
oe  peut  agir  sans  la  manœuvre  instantanée  de  Varrét 
à  coulisse  ;  et  si  un  accident  poussait  Tarrêt ,  il  fau- 
drait qu'au  même  instant  la  délente  fût  lâchée  pour 
que  l'arme  fît  feu  :  cette  coïncidence  est  peu  présu- 
mable.  (  London  Journal  of  Arts  ^  décembre  1825.) 

ARTILLERIE. 

Nouveau  canon  a  bombes;  par  M.  Paixhans. 

Nous  avons  annoncé  dans  les  Archwcs  de   1824, 
p.  3i5,  rinvention  d'une  nouvelle  bouche  à  feu  qu 
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a  de  grands  avantages  sur  les  mortiers  ordinaires,  en 
ce  que  le  tir  est  horizontal. 

Les  expériences  faites  à  Brest  ont  confirmé  ces 
avantages.  Képreuveaeu  lieu  avec  un  canon  à  bombes, 
du  calibre  de  80.  L'effet  surpassa  Tattente  de  l'auteur 
lui-même  :  un  boulet  massif,  du  poids  de  80  livres, 
fut  porté  à  plus  de  3,8oo  mètres  par  une  charge  de 
10  livres  de  poudre.  Le  but  était  un  vaisseau  de 
80  canons,  Le  Pacificateur;  on  tirait  à  la  distance 
de  600  mètres.  Une  première  bombe  hacha  en  mor* 
ceaux  1 5o  pieds  carrée  de  charpente ,  et  répandit  une 
fumée  insupportable  dans  l'intérieur  du  vaisseau  ;  les 
autres  eurent  de$  effets  encore  plus  destructeurs,  et 
les  précautions  piises  pour  la  sûreté  du  vaisseau  ne 
furent  que  suffisantes.  Le  résultat  de  cette  première 
épreuve  détermina  le  comité  consultatif  de  lanuorme 
à  poursuivre  les  recherches  et  à  les  varier.  :  Au  mois 
de  septembre  1824  )  deux  canons  à  bombes  de  80 
furent  essayés  comparativement  avec  des  projectiles 
creux  de  36  et  de. 24 ,  et  à  différentes  distances ,  jsS" 
qu'à  près  de  1 200  mètres  (  600  toises.  )  Le  tir  des 
nouveaux  canons  etTejfet  des  bombes  de  M«  PaixhaDS 
se  sont  constamment  montrés  tels  que  dans  la  première 
expérience  ,  en  ayant  égard  aux  inégalités  qui  dépen- 
daient de  la  distance  ou  des  chaiges  plus  ou  moins 
fortes,   [Rcifue  encyclopédique ^  mai  1825.) 


Bon  TONS. 

80LlTt>NS. 


te«j   métalliques  h  reflets   irisés ,-  par  MM.  La- 


5  boiiti 


LOti£L-PuissAif  et  Andhè  Colas. 
-l'a 


■) 


jiitoiis  (le  doublé  il'o 
présentés  à  la  Société  d'en  cou  r^ige  ment  par  les  au- 
teurs, sont  frappés  au  lialunciér  avec  des  puincous 
d'acier  à  surface  irisée  ;  effet  obtenu  par  une  graytire 
très  6ne  et  insensible  à  l'œil  comme  au  toucher,  au 
moyen  d'une  niac!aine  susceptible  de  tracer  plus  île 
10,000  lignes  par  pouce  carré  de  surface.  Les.dessins 
enson  t  très  variés  et  présen  tent  l'asseiriljlage  des  figures 
géoinéti  iques  les  plus  régulières,  et  les  fleurons,  les 
gutllochés  et  les  motiJ'i*  de  <lessins  les  plus  composés. 
A.  la  lueur  des  bougies  et  au  grand  soleil  ces  boutons 
décomposent  et  réfléchissent  la  lumière  avec  autant 
d'éclat  Cl  de  vivacité  que  les  pierres  précieuses  les 
plus  dures  et  ies  plus  éclatantes,  au  point  même 
que,  mis  en  opposition  avec  ces  pierres  ,  ils  en  pro- 
duisent les  plus  riéhes  et  les  plus  brillans  reflets/ 

Le  principe  de  la  fabrication  de  ces  bo'xtons  cjit 
fond«  sur  le  phénomène  des  iris  observés  par  les 
niinéra  logis  tes  sur  tes  cristaux  de  quartz,  les  dia- 
iiians  ,  etc.  ,  et  dû  k  des  interférences  de  rayons  1u-  ' 
mineux     (  Balletiti  de  la    Société  if  Encouragement , 


8^5.) 


Macliit 


BKiy  UES. 
«  fabriquer  les 


,,,A,ptoine  Tedesclii,  de  Viei 


'«t^  «rtûiV'ntV.  I 
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machine  qui ,  étant  adaptée  à  une  presse  hydrao- 
lique,  fournit  par  jour  i,ooo  à  i,aoo  briques  de  boonï 
qualité.  La  presse  pouvant  être  séparée  a  volonté  de 
la  machine,  peut  servir  aussi  à  d'autres  usages,  Li 
pression  équivaut  à  ^5  quintaux.  Un  autre  appa- 
reil ,  qui  peut  aussi  être  adapté  à  la  presse ,  nettoie 
et  épure  l'ai^lle  :  il  peut  être  également  appliquai 
la  fabrication  de  la  poterie,  de  la  faïence,  etc. 
{^Ug.  Hand/.  zeit.  i8a4.  ) 

CHAINES- 

Nouvelles  chaâtcs  <f  engrenage  ;  par  M.  Lehoinb. 

Ces  chaînes  qui  ploient  en  deux  sens  et  dont  U 
force,  suivant  l'auteur,  est  quadruple  des  cbaJnei 
dites  à  la  /^tmciinjonf  sont  composées  de  chaînons  car- 
rés au-dessus  et  arrondis  à  leur  base ,  réunis  par  des 
brides  au  moyen  d'une  broche  passant  à  travers  la 
partie  arrondie  et  rivée  de  chaque  côté.  Les  cbaînoiu 
étant  mobiles  sur  ces:  broches  dans  le  sens  latéral  et 
les  brides  tournant  seulement  dans  le  sens  vertical, 
il  en  résulte  que  la  chaîne  peut  prendre  tous  les  mou- 
vemens  dans  les  deux  directions  ,  sans  s'entortiller. 
(Bail,  de  laSoc.  d'Eneowag. ,  septembre  iSaS.) 

CHANVRE  ET  LIN. 

Machine    pour    préparer  le  lin  et  le     chanvre;  par 
1\J.  Geiistker. 

Cette  machine  consiste  en  une  plate-forme  de  6 
pieds  de  long  sur  4  de  large ,  montée  sur  un  bâti  et 


CHANVRE    KT    LIN.  i6I 

;ai'aie  de  barres  transversales  en  bois  ou  en  ter,  ilonr 
arête  un  peu  émoussée  est  en  dessus.  Le  lin  éieudu 
lar  couches  régulières  sur  cette  plate-forme  cannelée 
st  soumis  à  l'action  de  deux  runleaux  en  bois  et  en 
ar,  également  cannelés,  qui  supportent  un  chariot 
lU  caisse  chargée  de  pierres,  et  qu'où  fait  aller  et  vê- 
tir au  moyen  d'un  manche.  Comme  les  cannelures 
les  rouieaus  entrent  exactement  dans  ceux  de  la 
ilate-forme,  le  lin  se  trouve  brisé  en  peu  de  temps 
t  débarrassé  de  sa  matière  corticale;  ensuite  on 
espadonne  a  la  manière  ordinaire,  mais  au  lieu  de 
e  passer  sur  le  peigne  pour  l'affiner,  on  l'étend  sur 
tne  table  et  on  le  brosse  à  la  main  ;  enfin  on  le  fait 
lasser  sous  un  cylindre  nommé  polissoir,  qu'on 
ourue  au  moyen  d'une  manivelle,  et  dont  la  ciroon- 
érence  est  garnie  de  poils  de  sanglier  courts  et 
udes.  L'auteur  assure  que  ce  moyen  ménage  bien 
ilus  la  filasse  et  la  rend  plus  fine  et  plus  brillante 
[ue  le  peigne  qui  la  déchire;  le  déchet  est  aussi 
uoins  considérable  et  les  étoupes  sont  plus  belles; 
l'opération  se  fait  promptement  et  sans  l'emploi  de 
lieaucoup  de  bras.  (  Même  Jnitrnal ,  juin  igaS.) 


t^ws  h  clairei-'Voies  propres  a  résister  a  lajureur  a 
vagues  en  les  divisant  ;  par  M.  Howeli.. 


L'expérience  ayant  prOiivé  que  des  murs  coritirius 
r  Wnt  insuffisans  pour  résister  à  ta  violence  d'une  mer 
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La  seconde  machine  pour  brosser  à  sec  ou  mouilla 
est  plus  simple,  et  occupe  peu  de  place.  Elle  n"a  iju'un 
seul  cylindre  garni  de  brosses,  au-dessus  du^el 
est  plucé  un  tube  purcë  de  petits  trous  ijuî  font  jaillir 
t' eau  sur  l'étofTe  à  son  passage.  Deux  rouleaux  atti- 
rans  la  reçoivent  et  en  expriment  l'humidité  ;  en  sup- 
primant le  tuyau  de  la  conduite  d'eau ,  on  brosse  à 
sec.  (^Bulletin  des  Sciences  technologiques j  juin'iSaS.) 

ÉCLUSES. 

Nouveau  iiioyen  d'emplir  et  de  vider  les  écluses. 

Le  moyen  imaginé  par  l'auteur  pour  les  manceiiTm 
d'eau  dansles  écluses  est  une  nouvelle  disposition  du 
siphon  déjà  mis  en  œuvre  par  M.  Gauthey,  pour  les 
écluses  du  canal  du  centre  ,  mais  auquel  les  ingénieurs 
ont  reconnu  plusieurs  inconvéniens  qui  ont  empËCM 
d'adopter  cette  innovation.  En  employant  le  siphon 
renversé  ,  l'auteur  est  parvenu  à  faire  disparaître  «t 
défauts  de  la  construction  de  M.  Gauthey,  à  préveDÎt 
autant  qu'il  est  possible  leseftétsdu  mouvement  dts 
eiius  introduites  dans  les  écluses,  à  rendre  les  répa- 
rations faciles ,  3  prolonger,  même  au-delà  du  be^ 
soin ,  la  durée  des  siphons  et  des  maçonneries  qui  l« 
renferment. 

En  s'ocGupant  du  mouvement  des  liquides  tlioi 
les  siphons,  l'auteur  a  été  conduit  à  des  expériences 
sur  l'écoulement  d'une  colonne  d'eau  divisée  par  des 
bulles  d'air  dont  la  quanlilé  diminue  jusqu'à  leur 
entier  épuisement.  Ces  expériences  ont  fait  obserïBt 
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lenonitiiie  que  I  auteur 
nr  comme  moteur  p^ 


i  propo) 


.le  fal; 


lever  de  l'e; 


eau,  ou  pour 
tout  auire  effet  ;  c'est  une  pression  négative  enercée 
contre  les  parois  du  siphon  par  le  liquide  en  mouve- 
ment. M.  Gaulhey  emploie  pour  la  mesure  île  cette 
pression  un  appareil  analogue  à  V anémomètre  des  fae- 
îeurs  d'orgues,  quoique  cet  instrument  mesure  une 
ictioD  qui  s'exerce  du  dedans  aii-deliors,  nu  lieu  que 
l'autre  est  appliqué  à  une  force  dirigée  du  dehors 
lu-deilans.  {Revue  encyclopédique,  juin  iSaS.  ) 


Écluses  à  deux  portes  accouplée 
n  tout  ou  en  partie,  et  refcrnu 


que  Von  peut  ouvrir 


Kt< 
'■ 
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On  peut  considérer  ces  portes  comme  deux  portes 
ordinaires  dont  la  porte  intérieure  se  trouveiaii  pla- 
cée à  une  certaine  distance  de  la  porte  extérieure. 
Elles  .sont  fixées  comme  à  l'ordinaire,  et  appuyées 
par-derrière  à  des  bouioir.s  arrondis,  en  ayant  soin 
^ue  l'encadrement  des  portes  extérieures ,  k  cause  de 
l'épaisseur  des  cadres,  soit  de  3o  à  4°  ponces  plus 
bas  que  celui  des  portes  intérieures.  Dans  les  côtés 
des  murs  latéraux  de  l'écluse  sont  pratiqués  des 
trous  à  limaçon  qui  en  suivent  toute  la  longueur,  et 
communiquent  par  une  tige  transversale  suffisam- 
ment distante  des  portes  intérieure  et  extérieure. 
Ces  deux  tious  à  limaçon  peuvent  aux  deux  extré- 
mités .se  fermer  on  s'ouvrir  par  des  couloirs. 

On  conçoit  que  si  l'on  veut  fermer  les  portes  su- 
périeures contre  le  niveau  de  l'eau  le  plus  élevé,  on 
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n'aura  qu'à  fermer  les  couloirs  supérieurs ,  et  hissR 
ensuite  les  inférieurs,  pour  que  l'eau  renfermée  dans 
le  bassin  que  comprennent  les  deux  portes  se  ra- 
baisse au  niveau  de  l'eau  inférieure.  Il  arrive  alors 
dans  le  luême  moment  que  l'eau  exerce  deux  pres- 
sions ,  dont  l'une  agit  contre  la  porte  supérieure,  et 
l'autre  contre  l'inférieure ,  et  tend  à  l'ouvrir  ;  le 
meut  de  la  seconde  pression  peut  surpasser  celui  de 
la  première,  et  l'excès  qui  en  résulte  contre  la  porte 
supérieure  pour  la  faire  ouvrir;  dans  ce  ras,  si  I'od 
vent  de  nouveau  fermer  les  portes,  il  suffit  de  bali- 
ser les  couloirs  inférieurs ,  et  d'ouvrir  au  contraire  lei 
supérieurs;  il  arrive  alors  que  l'eau  extérieure  a^l 
contre  le  bassin  compris  entre  les  deux  porteS; 
que  son  action  combinée  avec  celle  de  l'eau  counnte 
lend  à  faire  fermer  les  portes.  Si  au  contraire  l'eau 
intérieure  se  trouve  la  plus  élevée,  et  que  l'on  veuille 
ouvrir  l'écluse  pour  donner  l'écoulement,  ouencort 
l'arrosement,  on  obtient  les  mêmes  résultats  en  1^ 
vaut  et  baissant  les  couloirs  dans  le  sens  opposa 
{Konsten  Letteihode ,  ma\  iSaS.) 

ÉPINGLES. 

Macliine  a  fabriquer  les  épingles  ,-  par  M.  Tatloi. 

La  mécanique  de  M.  Tajlor  pi'end  le  lil  de  laitOD 
en  hotte,  sortant  de  la  tréBleric;  elle  l'attire  du 
<léviOoir  sous  des  cisailles  qui  le  coupent  aux  diEfé< 
rentes  longueurs  requises.  A  chaque  longueur  ainsi 
détaciiée ,  une  pince  mécanique  s'en  empare ,  poui 
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le  porter  à  une  première  meule  (l\icier  qui  forme  In 
pointe  bniie  ;  là  ,  une  autre  pince  le  saisit  pour  le 
saiiipeltre  à  l'aiguisage  de  la  seconde  meule  qui  ter- 
mine et  polit  la  pointe.  Une  troisième  pince  trans- 
porte l'épingle  appointée  à  un  refouloir  qui  forme  la 
lèle  d'une  portion  de  la  partie  supérieure  de  la  tige. 
L'épingle  ainsi  achevée,  tombe  dans  un  récipient 
JViii  elle  est  retirée  en  masse  pour  ^tre  blanchie, 
mise  en  paquet  ou  autrement ,  suivant  le  moyen  de  la 
vente.  On  fait  ainsi  6a  épingles  à  la  minute,  sans 
1-ipplic.ition  d'aucune  main  il'œMvre.  {  Lnntion  Jnur- 
Wo/^,/ï,- avril  i8a5.  ) 

ÉTOFFES. 

fibricatinit  d'une  étoffe  tle  soie  dite  Crèçe  Ap  la  Chine; 
par  M.  Ddgas. 

Pour  fabriquer  l'étoffe  appelée  crêpe  de  la  Chine 
1  f.iul  employer  pour  chaîne  une  soie  grège ,  et  pour 
iinieileu^  fils  de  soie  grège  à  un  seul  bout,  et 
'^ii'^lement  de  la  même  grosseur.  L'un  de  ces  fils  doit 
èire  apprêté  et  tordu  à  droite  et  l'antre  à  gauche  ; 
lt>D  donne  deux  coups  de  navette  sur  chacun  de  ces 
Itlsi  ce  qui  produit  une  étoffe  grège  qui,  étant  dé- 
creiisée,  fait  exactement  le  crêpe  de  la  Chine.  {  De^- 
tription  des  Brevets ,  t.  <).  ) 

ÏNSTRUMF.NS  DE  PRÉCISION. 

être,    ou  numérateur  du  chemin  parcouru.;  par 
M.  Thcrston. 
instrument  est  compose  d'une  grande  roue 
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fort  légère,  dont  la  circonférence  a  esactemeal  iO. 
pieds  ei  est  divisée  en  six  rayons  disiaiis  chacun  d'un 
pied  ;  une  poignée  emmanchée  au  bout  d'un  lon^ 
double  bras  fixé  au  centre  de  la  roue,  permet  de  le 
pousser  devant  soi  en  le  faisant  rouler;  à  ce  cenlfe 
est  placé  un  cercle  gvadué,  communiquant  parnn 
engrenage  à  la  vis  centrale ,  en  sorte  que  chaque  loui 
de  roue  fait  avancer  le  cercle  gradué  d'un  cran,  et 
marque  ainsi  l'espace  parcouru.  Au  moyen  d'un  let- 
nier ,  ce  premier  effet  est  centuplé ,  le  cercle  portant 
d'abord  loo  divisions,  en  sorte  que  la  machine peul 
compter  jusqu'à  4  lieues,  sans  qu'on  ait  besoin  i!e 
s'en  inquiéter  ^  il  sufCt  de  la  pousser  selon  la  direction 
dont  on  veut  avoir  la  mesure.  (  Trans.  oftke  H^hr 
land  Society  of  Scotîand ,  vol,  6.) 

MACHINES  A  VAPEUR.  , 

Appareil  qui  indique  le  niveau  dp.  Veau  dans  les  chair 
dières  des  machines  a  vapeur  et  sert  à  les  alimentw 
sans  le  secours  des  ouvriers  ;  par  M.  Frakklhi. 

L'emploi  d'un  flotteur  pour  iufliquer  le  niveau  de 
l'eau  dans  les  chaudières ,  présente ,  dans  son  appli- 
cation, plusieurs  inconvénieris  auxquels  l'auteur  s 
remédié  en  remplaçant  la  longue  lige  du  flotteui',  pu 
une  soupape  fortementcliarj>ée,  et  la  boîte  à  étoupeSi 
dans  lesquelles  passe  cette  lige,  par  un  balancier  agis 
sant  dans  l'intérieur  de  la  chaudière;  ce  balancier 
porte  il  l'une  de  ses  extrémités  le  Holtcur,  et  * 
l'autre  un  contrepoids   qui    le   fait  osciller;  vers  1^ 
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lîlieu  de  sa  longueur,  U  est  muni  d'une  tringle,  an 
out  de  laquelle  est  attachée  nue  plaque  circulaire 
ai  s'applique  contre  l'orifice  inférieur  du  tu^au  ali- 
lenlaîrede  ta  chaudière,  lequel  plonge  constamment 
ans  l'eau  ;  à  mesure  que  celle-ci  baisse  ,  par  l'effet 
e  la  vaporisation  ,  le  bras  de  levier  portant  le  flot- 
eur,  descend  et  lève  la  tringle  fixée  au  bras  opposéj 
ilors  la  plaque  circulaire,  dans  son  mouvement 
iscensionnel ,  rencontrant  le  bout  de  la  lige  de  la 
soupape  qui  ferme  l'orifice  supérieur  du  tuyau  ali- 
mentaire,  ouvre  celle-ci;  aussitôt  l'eau,  contenue 
(ians  un  réservoir  supérieur,  se  précipite  dans  la 
cliauiiière,  fait  lever  le  flotteur,  et,  par  le  mouve- 
ment contraire ,  opère  la  clôture  du  tuyau  alimen- 
taire. Une  soupape  de  sûreté,  placée  au-dessus  de 
Itppareil ,  prévient  tout  danger  d'explosion.  (  Trans- 
latons de  la  Société  d'EncnurngÉtnent  de  Londres  pour 
faïuiée  iSii.  )  ' 

^V   Esseù  d'une  machine  a  vapeur  roulante. 


1  A  fait, 


17  janvier  i8a5 , 


r  la  force  des  machin 


fapet 


-ande  expé- 
r  roulantes, 


àUnitne  de  houille  de  Killingswortb  près  de  New- 
Casile,  en  présence  de  plusieurs  membres  des  com- 
pagnies qui  vont  entreprendre  des  routes  à  ornières 
en  fer  entre  les  villes  de  Birmingham,  Manchester 
*l  Liverpool. 

La  machine  mobile  était  de  la  force  de  huit  che- 
wuï;  elle  pesait,  avec  son  char  additionnel  renfsr- 
"Wntla  provision  d'eau  et  de  houille,  iio  quintaux. 

A«cn  nEsDfccoiiviiE  i8i5  '9 
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On  l'éubtit  sur  une  porlion  de  route  à  orDières,  Jonl 
l'inclinaison  était  d'une  partie  sur  792  de  longueur; 
on  disposa,  à  la  suite  les  uns  des  autres  sur  cène 
route,  douze  chars,  dont  chacun  contenait  de  53  à 
54  quintaux,  de  houille,  faisant  ensemble  un  poids 
total  de  648  quintaux  de  marchandises  brutes.  On  fil 
traîner  par  la  machine  les  douze  chars  attachés  en- 
semble, dans  l'espace  d'un  mille  et  un  quart,  alter- 
nativement dans  les  deux  sens  de  montée  et  de  de^ 
cente,  pour  qu'il  y  eût  compensation.  L'espace  total 
ainsi  parcouru  fut  de  deux  milles  et  demi  en  qua- 
rante minutes,  ce  qui  aurait  donné  trois  milles  troit 
quarts,  c'est-à-dire  plus  d'une  lieue  à  l'heure.  Lacan- 
sommation  tut  de  6  \ pecks  (mesure  de  544  fpftBW 
cubes  anglais)  de  houille. 

Dans  un  second  essai,  on  iît  parcourir  la  mène 
route  avec  la  même  machine,  à  huit  chars,  en  trente- 
six  minutes,  en  brûlant  4 pecks  de  houille;  et,  (i«ni 
un  troisième,  six  chars  furent  traînés  sur  la  iiiênie 
route,  par  la  même  machine,  en  trente-deux  minuieii 
avec  consommation  de  5  pecks  de  houille.  Deux  cents 
gallons  d'eau  (8oolitres)  suffisent  à  la  machine  pour 
faire  quatoi-ze  milles  de  chemin.  {Pfiil.  Mag.,  jan- 
vier i8a5.) 

Etat  des  machines  a  vapeur  actuellement  employiez  ^ 
Glasgow  et  dans  les  environs. 

On  peut  se  former  une  idée  du  développeiaeiit  re- 
marquable que  l'emploi  des  machines  à  vapeur  a  jpfl* 
pendant  les  trente  dernières  années  dans  les  wH** 
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icturières  de  TAngleterre,  ainsi  que  de  la  grande 
des  fabrications  auxquelles  elles  sont  mainte- 
ppliquées,  en  prenant  connaissance  du  tableau 
tdes  machines  à  vapeur  actuellement  employées 
yow.  Birmingham,  Manchester, Leeds,  etc.  of- 
Dt  les  mêmes  résultats  que  Glasgow  ;  lexeipple 
te  dernière  ville  fera  juger  des  autr^. 
première  machine  à  vapeur,  destinée  à  filer  le 
,  fut  établie  à  Glasgow  ^n  T792,  chcx  MM*  Wil- 
icott  et  compagnie,  sept  ans  après  que  MM.  Pout- 
ît  Watt    en   eurent  établi  une  pareille   chez 
Robinson ,  à  Papplewick. 
ra  actuellement,  dans  Glasgow  même,  176  ma- 
5  à  vapeur,  réparties  dans   149  manufactures 
entes,   et   formant  l'équivalent  dû"  travail,  de 
!chevaux.  La  force  des  machinies  varie  dé  3  à 
levaux:  la  moyenne  est  de  i6,q32  chevaux, 
force  est  répartie  de  la  manière  suivante ,  ^p.tre 
vers  genres  de  travaux  et  d.e  fabrications. . , 

nombre  des  macliines.      force  de  chevanx« 

ires  de  coton 44  ^9^ 

»e  au  moyen  de  métiers  mé- 

liques 24  665 

Jtîon  de  Teau ,...  9  26a 

htment ,  teinture ,  impression  1 6  206 

idre» î3  iH 

Lare  des  grains 10  . .'  i43 

e^eviétaux 9  •124 

nation 7  i*^    • 


TT" 


i3i  2,576 
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nombre  dct  mAchinei.     force  4e  chnm* 

Report i3i  2,576 

fabrication  de  pompes  et  macllines 

hydrauliques 9  72 

—  de  produits  chimiques B  Sg 

—  de  machines  et  mécaniques. ...       3  87 

—  de  tabac 3  ss 

—  de  briques 3  19 

Raffinage  du  sucre .  •  •. •       2  18 

Fabrication  du  noir  de  fumée.  • . .        1  18 

Filage  de  la  laine. i  18 

Forges 2  18 

Mouture  des  drogues. 3  i4 

Fabrication  des  voitures i  la 

Polissage  du  verre 1  12 

Mouture  de  la  drèche 3  20 

Trituration  des  couleurs i  14 

Sciage  des  bois  de  placage 2  20 

Sciage  du  bois i  18 

Cârdage  de  là  laine 1  8 

Fabrication  de  la  poterie i  7 

Flamber  les  mousselines i  6 

Fabrication  du  gaz 1  4 

Chaudronnerie i  4 

Tannage i  4 

Total 1 76  29980 

La  liste  qui  précède  ne  comprend  que  les  ma- 
chines employées  à  Glasgow  et  dans  la  banlieue, 
mais  non  celles  établies  dans  les  Blatures  qui  ^ 
trouvent  à  quelque  distance  de  la  ville,  telles  que 
celles  de  M.  Rob.  Owen  à  New-Lanark,  de  M.  Finlaj 


MACHINBS    A    VÀPEDR.  tgi 

aaston,  Ballandalloch  et  Catrint:,  de  M.  Dun 
i  Paîsley  et  Milton,  dans  lesquelles  on  file  avec  pins 
le  236,000  broches. 

Les  machines  à  vapeur,  en  activité  immédiatement 
lutour  de  la  ville  dans  les  houillères,  les  carrières,  les 
lateaux  à  vapeur,  et  dans  une  raine  de  fer  sur  la  Clyde, 
lODt  au  nombre  de  i34)  savoir  : 

Dans  i5  bouillîèrea 5S  'i/ii  i 

3ans  7  carrièrea 7                   Sg 

iar68  bateaui  à  vapeur 6S  '1336 

K  la  m'me  de  fer  sur  la  Clyile 1                 60 

Ijoutant  à   ce    nombre    te    résultat 

trouvé  ci- des  sus 176  3>9Sa 

Onapourleiionibre  totalJesinacliines  3io  G,/|i6 

Dont  la  force  moyenne  de  chacune  est  de  20,697 
;hevaux.  {Technical Repositorj,  juin  1823. ) 

MACHINES  HYDRAULIQUES. 
Appareil  mis  en  mouvement  par  la  pression,  de  r atmo- 
sphère sur  le  vide  imparfait  occasionné  par  les  ex- 
plosions du  gaz  hydrogène  mêlé  d'air  atmosphéri- 
que; par  M.  Cecii,. 

Le  but  de  l'auteur  de  cet  appareil ,  dans  lequel  on 
a  employé  le  gaz  hydrogène  comme  force  mouvante, 
était  de  réunir  les  deux  principaux  avantages  de  l'eau 
et  lie  la  vapeur,  de  manière  qu'on  put  le  mettre  en 
^'tion  dans  un  lieu  quelconque,  sans  délai  ni  prépa.- 
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ration.  Son  principe  repose  sur  la  propriété  que  pos- 
sède le  goï  liydrogène  mêlé  d'air  atmosphérique,  (le 
faire  explosion  lorsqu'on  l'allume,  de  manière  à  pro- 
duire un  vide  imparfait  dans  un  espace  plus  ou  inoini 
grand.  Si  l'on  mêle  deux  mesures  et  demie  (en  vo- 
lume) d'air  commun  avec  une  de  gaz  hydrogène,  ei 
qu'on  allume  le  tout,  la  combustion  le  dîlale  dans 
un  espace  plus  que  triple  de  son  volume  primitif.  Le 
résidu  est,  d'une  part ,  une  petite  quantité  d'eau  for- 
mée par  la  combinaison  de  l'hydrogène  avec  l'oïigèiie 
de  l'air,  et  de  l'autre  certaine  proportion  d'azote  qui, 
dans  son  état  naturel  de  densité,  occupait  o,5S6  du 
volume' du  gaz  mélangé.  La  même  quantité  d'azoïe 
est  dilatée  jusqu'à  occuper  un  espace  un  peu  plQ) 
grand  que  trois  fois  le  volume  primitif  du  gaz  mé- 
langé ,  c'est-à-dire  environ  six  fois  celui  qu'il  occu- 
pait avant  la  combustion;  ainsi  sa  densité  est  réduite 
à  environ  un  sixième  de  celle  de  l'air  atmosph^ipe 
représentée  par  l'unité. 

Si,  par  une  précaution  convenable,  on  empêche 
l'air  extérieur  de  rentrer  dans  ce  vide  imparfait,  la 
pression  par  laquelle  l'atmosphère  tend  à  s'y  intro- 
duire peut  être  employée  comme  force  mouvante, à 
peu  près  comme  dans  le  vide  ordinaire  de  la  macnine 
à  vapeur;  la  différence  essentielle  entre  les  deux  pro- 
cédés consiste  dans  la  manière  d'obtenir  le  vide.  L'au- 
teur estime  la  puissance  de  ce  vide,  en  comparant  1<> 
effets  de  volumes  égaus  de  vapeur  aqueuse  et  de  gaï 
hydrogène,  et  qu'il  tr.oHve  être  dans  la  proportion 
de  3  à  iti. 
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■•Ainsi,  d'après  cette  proportion,  une  quantité  don- 
née de  gaz  hydrogène  produirait  plus  de  cinq  fois 
Vetfel  d'un  volume  égal  de  vapeur;  et  l'auteur  trouve 
par  l'expérience  une  disproportion  encore  plus  grande 
entre  les  deux  résultats.  Car  on  suppose  en  théorie 
que  la  condensation  de  la  vapeur  procure  un  vide 
parfait  dans  tout  l'espace  qu'elle  occupait,  mais  il  s'en 
faut  bien  que  l'effet  soit  produit  a  ce  degré;  il  se  perd 
Ijeaucoup  de  force  par  une  condensation  supérieure, 
par  l'imperfection  du  contact  du  piston,  indépendam- 
ment de  ce  qui  est  employé  à  mouvoir  une  pompe  à 
air,  et  deux  pompes  à  eau  nécessaires  au  jeu  de  la 
machine. 

La  pièce  centrale  et  principale  de  la  machine  de 
M.  Cecil  est  un  tube  creux  à  trois  faces,  savoir  deux 
latérales  opposées  et  une  horizontale  inférieure,  aux- 
quelles sont  adaptés  autant  de  tubes  métalliques;  les 
deux  premiers  sont  horizontaux,  le  troisième  vertical 
au-dessous  du  tube.  Ce  dernier  renferme  un  piston 
dont  la  lige  descend  plus  bas,  et  est  en  communica- 
tion avec  le  va  et  vient  ordinaire,  que  le  mouvement 
alternatif  d'ascension  et  de  descente  du  piston  met 
ainsi  en  jeu  ;  le  tout  est  lié  avec  un  système  de  volant 
tel  qu'il  en  faut  toujours  aux  mouvemens  circulaires 
résultant  d'actions  alternantes  rectilignes. 

Dans  le  tube  central  est  un  gros  robinet  à  axe  ver- 
tical, dont  les  mouvemens  ouvrent  et  ferment  les 
communications  encre  les  trois  cylindres  liés  an  tube, 
selon  les  événemens  successifs  des  dilatations  et  con- 
nections j  les  cylindres  latéraux  servent  de  rés'ervoirs 
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au  dévfiloppeinent  exercé  dans  la  combustion  instan- 
tanée du  mélange. 

L'hjdrogène,  arrivant  d'un  gazomètre  voisin,  a 
lair  atmosphérique  sont  introduits  dans  leurs  pro- 
portions relatives,  qu'on  peut  varier  à  Tolonté,  dans 
le  système  combiné  des  trois  cylindres  et  du  tube 
central ,  et  de  là  le  mélange  est  allumé  par  une  petite 
flamme  ou  bec  de  lampe  ordinaire  à  gaz,  toujours 
brûlante,  et  mise  instantanément  en  communication 
par  un  trou  percé  dans  le  robinet,  avec  le  mélange 
explosif;  il  en  résulte  une  condensation  subséquente, 
et  un  vide  partiel  qui  soumet  le  piston  à  l'influence 
de  la  pression  atmosphérique.  Le  volant  adapté  à  1'^ 
pareil  procure  au  piston,  par  sa  vitesse  acquise,  le 
mouvement  en  sens  inverse  du  premier,  et  régulariie 
toutes  les  actions  de  la  machine.  Le  temps  de  l'ouver- 
ture de  l'orifice  de  un  dixième  de  pouce  de  diamètre, 
qui  fait  fonction  de  lumiem  pour  allumer  le  mélange, 
est  diminué  indéfinimenlà  mesure  que  la  machine  va 
plus  vite;  si  la  vitesse  est  trop  grande,  la  (lamine du 
bec  n'a  pas  le  temps  de  s'introduire,  et  le  mélange 
ne  s'allume  plus;  mais  si  le  mouvement  est  réduit  à 
soixante  tours  du  volant  par  minute,  les  explosions  SG 
succèdent  avec  une  régularité  parfaite. 

Dans  le  modèle  fonctionnant  soumis  par  l'aiitetlt 
à  la  Société  de  Cambridge,  la  capacité  du  cylindre 
dans  lequel  joue  le  piston  est  d'environ  3o  pouces 
cubes ,  ce  qui,  sur  le  pied  de  60  tours  de  volant  pir 
minute,  exige  1800  pouces  cubes  de  gaz  explosif  ou 
/jSo  pouces  cubes  d'hydrogène  pur,  en  supposant  que 
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r  entre  pour  un  quarl  dans  le  volume  du 
mélange.  Cette  quantité  multipliée  par  60  donne  i5,6 
pieds  cubes  de  gaz  hydrogène  consommés  parhenre; 
à  quoi  ajoutant  a  pieds  cubes  de  gaz  liydrogène  put 
ou  carburé  pour  l'entretien  du  bec  qui  sert  de  mèche 
à  allumer  pendant  le  même  temps ,  on  a  en  tout  17,6 
pieds  cubes  par  heure.  Il  est  à  remarquer  que 
quelles  que  soient  les  dimensions  de  la  machine,  la 
consommation  d'hydrogène  pour  le  bec  de  la  lampe 
ne  s'augmente  point, 

La  fréquence  des  explosions  dans  ime  citerne 
donnée  de  la  machine,  fournît  un  moyen  de  recon- 
naître quelle  atiquote  de  sa  puissance  totale  est  em- 
ployée à  vaincre  les  frotlemeus.  Si ,  lorsque  le  volant 
a  acquis  son  maKÎmuni  de  vitesse,  les  explosions  ont 
lieu  à  chaque  second  tour,  il  s'ensuit  qu'à  ce  degré 
(ie  vitesse  la  force  absolue  de  la  machine  est  double 
de  la  résistance  due  au  frottement  ;  si  l'explosion  n'a 
lieu  qu'à  chaque  troisième  tour  la  force  est  ti-iple  de 
la  résistance  ;  si  enfin  les  explosions  se  font  alternati- 
vement après  deux  et  après  trois  tours ,  la  puissant^ 
est  au  frottement  comme  5  à  a,  etc. 

Quoique  par  suite  de  ces  compensations  la  machine 
serègleeJle-mèmcjiisqua  un  certain  point,  on  obtient 
S  effet  plus  régulièrement  par  un  moyen  analogue 
igulateurdes  machines  à  vapeur,  c'est-à-dire  par 
fivrobinet  qui  fait  varier  à  volonté  le  cours  de  l'hy- 
Jgène  fourni  par  le  gazomètre. 
Pour  réduire  beaucoup  les  frottemens  soit  du  pis- 
ton-dans  le  cylindre,  soit  du  grand  robinet  dans  la 
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cavité  où  il  joue,  on  dispose  les  choses  de  manière 
que  les  passages  du  gaz  soient  obstrués  par  un  peu 
d'eau  qui  remplit  les  joints  et  empêche  le  passage  trop 
libre  de  l'air. 

De  tous  les  mélanges  fulminans  qui  ont  un  même 
champ  d'expansion ,  ceux-là  sont  les  plus  daDgenax 
et  les  moins  propres  à  être  employés  comme  forces 
mouvantes  dont  l'explosion  est  la  plus  rapide.  C'est 
ainsi  que  le  mélange  d'oxigène  el  d'hydrogène,  dont 
l'igniiion  est  instantanée,  est  bien  moins  propre  à 
être  employé  comme  force  mouvante  que  ne  l'estcelui 
d'hydrogène  et  d'air  commun  qui  s'enflamme  taàm 
rapidement. 

Pour  rassurer  contre  le  danger  des  explosions,  l'au- 
teur cite  le  fait  suivant  :  Un  cylindre  creux  de  lO 
pouces  de  long  et  2  pouces  de  diamètre,  en  fer-blanc 
mince,  simplement  soudé  à  l'étain  et  bien  fermé  aux 
extrémités  ,  a  soutenu  sans  éclater  la  force  explosiK 
du  gaz  hydrogène,  c'est-à-dire  une  pression  intffne 
équivalente  à  environ  r8o  livres  par  pouce  carré  de 
surface  du  cyUndre,  ou  à  peu  près  12  atmosplièret' 
On  peut  inférer  de  cette  épreuve  qui!  o'est  pas 
nécessaire  de  donner  beaucoup  de  force  aux  paroîi 
du  cylindre  d'une  machine  à  gaz ,  pour  qu'elles  pois- 
sent résister  à  l'action  expansive  développée,  pre^non 
qui  est  fort  inférieure  à  la  force  explosive  inidaleqai 
est  de  12  atmosphères. 

Dans  les  grands  vases  qui  contiennent  le  gaz  hydro- 
gène il  n'y  a  que  peu  ou  point  de  danger  à  craindra  du 
mélange  inévitable  d'air  commun  en  petite  fovpor- 
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bon  j  dans  les  mélanges  île  ces  deus  gaz ,  si  l'hydro- 
gène est  en  excès,  la  force  expansive  est  très  peu 
considérable  ;  c'est  le  contraire  si  l'air  commun  l'em- 
porte dans  le  mélange.  S'il  n'y  entre  qne  pour  un  cin- 
quième, l'explosion  est  à  peine  sensible  et  souvent 
nuUej  mais  si  ce  cinquième  est  de  l'hydrogène  elle 
est  très  forte.  La  machine  à  gaz  travaillait  fort  bien 
lorsque  la  proportion  d'hydrogène  ne  surpassait  pas 
un  cinquième  du  volume  du  mélange;  mais  le  maxi-- 
mum  d'effet  ainsi  que  l'économie  se  trouveraient 
probablement  dans  l'emploi  d'une  proportion  d'hj- 
drogène  encore  moindre.  (  Tratisact.  dç  la  Soc,  Pkil. 
de  Cambrigâe ,  t,  i .  ) 

K  Nouvelle  roue  hjdrauUque  ;  par  M.  de  Thivili,e. 
lia  roue  de  M.  de  Thiville  est  de  cdles  qu'on  ap- 
pelle a  augets,  et  qui  sont  frappées  de  côté.  L'eau  y 
est  introduite  par  la  périphérie  intérieure  au  moyen 
d'une  disposition  particulière;  elle  est  retenue  dans 
les  augets  par  des  contre-cloisons ,  aussi  long-temps 
qu'il  est  nécessaire  pour  que  l'effet  soit  complet  ;  de 
celte  manière  il  n'y  a  presque  pas  d'eau  de  perdue, 

It  résulte  de  cette  disposition  :  1°,  Que  l'eau  ne  com- 
mence à  quitter  les  augets  que  vers  le  dernier  ;  2"  que 
le  centre  d'impression  se  trouve  placé  à  une  dislance 
plus  grande  du  centre  de  la  roue  que  dans  les  roues 
actuelles;  S",  que  la  forme  des  augets  peiiiiet  de  les 
tremper  d'une  certaine  quantité  dans  l'eau  du  bief 
inférieur.  {^Bulletin  de  la  Société  d'Encouragement, 
iuillet  i8a5.  ) 
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Houe  hydraulique  à  aubes  courbes ,  frappée  en  dessaUf 
par  M.  PoHCEtET. 

Les  aubes  courbes  de  cette  roue  sont  eucasuéa 
par  leurs  extrémités  dans  deux  anneaux  circulaires, 
comnie  les  planchettes  des  augets  dans  les  roues  en 
dessous;  mais  les  deux  anneaux  ne  s'appuient  poini 
sur  un  tambour,  et  les  aubes  sont  séparées  par  des 
espaces  sans  fond  ;  elles  peuvent  être  composées  de 
planchettes  étroites  en  bols ,  ou  bien  on  peut  les  faire 
en  fonte,  en  tôle,  et  d'une  seule  pièce,  Daus  ce  der- 
nier cas  elles  n'ont  pas  besoin  d'être  encastrées;  oa 
y  adapte  des  oreilles  qu'on  boulonne  ou  que  l'on 
clone  sur  les  anneaux.  Les  plateaux  annulaires  doi- 
vent avoir  une  largeur  telle ,  que  l'eau  mette  à  re- 
monter les  surfaces  courbes  au  moins  tout  le  temps 
qu'il  faut  pour  perdre  sa  vitesse  relative.  La  forme 
de  la  courbe  génératrice  des  aubes  est  assez  indiSa- 
rente.  Il  faut  donc  préférer  celle  d'un  arc  de  cercle 
qui  est  le  plus  facile  â  exécuter.  L'écartemem  -des 
aubes  étant  relatif  au  diamètre  de  la  roue  doit  et» 
réglé  d'après  les  principes  suivis  pour  les  roues  en 
dessous  ordinaires.  Si  donc  le  diamètre  est  de  4'i>  ^ 
mètres,  on  prendra  de  3o  à  3(>  pour  le  nombre  des 
aubes,  et  l'écarienient  sera  facile  à  déterminer. 

Le  fond  du  coursier  ne  doit  pas  être  tangent  à  la 
roue  i  il  faut  mettre  une  distance  de  6  à  S  centimètres 
entre  le  prolongement  de  ce  fond ,  et  l'extrémité  du 
rayon  vertical ,  mesure  prise  sur  ce  rayon.  La  diffé- 
rence de  hauienr  qui  en  résulte  pour  les  extrémités 
des  deux  parties  du  coursier  est  rachetée  par  ime 


HACHIKES    HYDR 


3oi 


portion  cylindrique  concentrique  à  la  roue.  A  la 
suite  de  la  portion  circulaire ,  on  établit  un  seuil  for- 
mant ressaut ,  et  destiné  à  favoriser  l'écoulement  de 
l'eau  qui  tombe  des  aubes  ;  il  doit  être  placé  au-des- 
sous du  point  oii  commence  la  descente  du  liquide. 

L'eau  devant  s'étendre  en  nappe  fort  mince  dans 
le  canal  de  décharge,  il  s'ensuit  que  ce  canal  a  besoin 
de  toute  la  largeur  que  les  localités  permettent  de 
lui  donner.  Les  joues  du  coursier  se  terminent  donc 
au  seuil;  leur  écartement  est  un  peu  moindre  que  la 
longueur  des  aubes  cylindriques,  aEn  qu'une  plus 
grande  portion  de  l'eau  qui  s'écoule  par  le  pertuîs 
soit  utilisée.  Il  en  résulte  que  les  parties  latérales  du 
coursier  doivent  avoir  des  renfoncemens  circulaires 
propres  à  recevoir  les  plateaux  annulaires  ou  les 
jantes,  et  même  une  petite  partie  des  aubes  ;  il  faut 
laisser  le  moins  de  jeu  possible  entre  le  fond  de  ces 
cavités  et  la  roue. 

La  roue  à  aubes  courbes  appliquée  aux  chutes 
qui  ne  surpassent  guère  deux  mètres,  produira  des 
effets  égaux  à  ceux  des  meilleurs  roues  hydrauliques 
connues ,  et  doubles  de  ceux  des  roues  en  dessous 
ordinaires  placées  dans  les  mêmes  circonstances.  Sa 
supériorité  d'effet,  sa  simplicité  et  fa  grande  vitesse 
[Ion t  elle  est  susceptible,  jointes  à  ce  qu'elle  peut 
être  substituée  immédiatement  aux  anciennes  roues  à 
aubes  planes,  doivent  la  faire  préférer  même  aux  roues 
;le  côté,  dans  la  plupart  des  cas,  et  surtout  dans  ceux 
où  la  chute  sera  au-dessous  de  deux  mètres.  (  Même 
Journal,  novembre  iSaS,  ) 
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Classeur ,  ou  moyen  sûr  etjacile  pour  classer  tous  sa 
papiers; par  M.  MoRBt, 

L'auteur  a  donné  le  nom  de  classeur  à  une  sorte 
de  serre-papier  fort  ingénieux  dont  il  est  Vînventear. 
Le  classeur  se  compose  d'un  certain  nombre  de  porte- 
feuilles rénnis  en  un  même  volume,  et  destinés  cba- 
cun  à  recevoir  des  papiers  de  différentes  natures 
qu'indiquent  des  étiquettes  saillantes  dont  on  peut 
embrasser  l'ensemble  d'un  seul  coup  d'œil.  Ce  re- 
gistre d'ordre  convient  aux  hommes  de  toutes  les 
professions,  au  magistrat,  au  militaire,  à  l'adminis- 
trateur, à  rhomme  de  lettres,  au  simple  particoliâr. 
Illeur  offre  avec  l'avantage  de  débarasser  les  bivequi 
d'une  foule  de  papiers  qui  y  demeurent  entassés, 
confondus ,  et  le  plus  souvent  exposés  à  se  perdre  ou 
à  tomber  sous  des  yeux  indiscrets ,  l'infaillible  mojen 
de  les  conserver  toujours  en  ordre,  et  de  reiroiiTer 
à  tout  moment  ceux  dont  on  a  besoin,  quelque 
nombreux,  et  quelque  variés  qu'ils  puissent  êlre. 
Cette  utile  inv^tion  mérite  d'être  recommanda  ^ 
l'atteption  de  tous  les  hommes  très  occupés. 

Machine  destinée  'h  donner  de  jour  et  de  nuit  éeh 
publicité  aux  proclamations ,  notices ,  etc.  ;  p^ 
M.  Samubi., 

Cette  machine  a  la  forme  d'une  lanterne  ootossA» 


montée  sur  un  chaiiot ,  et  recouverte  par  un  toit  percé 
il'ouTertureii  qui  permettent  a  l'air  chaud  de  s'échap- 
per lorsque  la  lanterne  est  éclairée  intérieurement. 
La  lanterne  est  divisée  en  Sa  compartimeDS  qui  re- 
çoivent autant  de  cadres  mobiles  recouverts  d'une 
toile  métallique  ù  larges  mailles  ou  de  toute  autre 
matière  convenable  qui  puisse  permettre  le  libre  pas- 
sage de  l'air.  Ces  cadres  sont  disposés  de  manière  à 
recevoir  avec  de  la  colle  ou  autrement  les  proclama- 
tions et  annonces  imprimées  sur  papier,  sans  courir 
le  risque  d'être  endommagées  ou  déchirées  par  le 
vent,  en  cas  de  mauvais  temps.  Un  vernis  appliqué 

r,Ie  papier  le  garantit  de  la  pluie. 
Bcorps  de  la  machine  se  fixe  sur  une  plate-Forme, 
int  tourner  à  l'aide  d'un  certain  nombre  de  ga- 

À^ni  il  est  muni.  {Repertory  of  Arts ,  juin  iSaS.  ) 

Machine  destinée  a  indiquer  les  -variations  du  cours  des 

^  effets  publics  ;  proposée  par  M.  Pic*rd, 
tte  machine  a  pour  objet  d'afficher  à  tous  les 
,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur  du  bâtiment 
de  la  Bourse ,  les  nombres  qui  indiquent  l'état  ac- 
tuel du  cours  des  effels  pub'îcs.  Dans  la  partie  infé- 
rietu'e  on  voit  trois  cadrans;  l'un  pour  les  dîsaimes 
lie  francs,  l'autre  pour  les  unités,  et  le  troisième 
pour  les  centimes.  Un  homme  ,  spécialement  affecté 
à  ce  service  ,  serait  chargé  d'en  tourner  les  aiguilles, 
et  de  les  porter  sur  les  chiffres  qui  conviennent  à 
riation  que  te  crieur  public  aurait  fait  con- 
à  l'instant  où  l'une  de  ces  aiguilles  serait 


déplacée 

cation  et 

ménagée  à  l 'édifice  tant  en  dehors  qu'en  dedans,  le 

taux  actuel  du  cours. 

Le  mécanisme  de  M.  Picard  se  compose  de  trois 
roues  concentriques  placées  à  la  partie  supérieure, 
et  ayant  leur  surface  partagée  en  dix  cases  pour  chi- 
cane; dans  ces  cases  sont  inscrits  les  dix  chiffres  pour 
les  unités  6t  ihxaines  ,  et  des  nombres  croissant  de  S 
en  S  ,  jusqu'à  gS  pour  la  roue  des  centimes,  Deai 
poids  suspendus  à  l'arbre  de  ces  roues  tendent  à  les 
faire  tourner;  mais  elles  sont  retenues  par  des  gou- 


Ues  t[ui  butent  contre  1" 


éd'u 


levier  pour 


chaque  roue.  Les  chiflfres  écrits  dans  le  sens  des 
rayons  des  roues  ,  sont  cachés  par  une  devanture,  à 
l'exception  de  ceux  qui  sont  présentés  i  une  fepétre 
ménagée  à  la  devanture.  Lorsqu'on  agit  sur  une  des 
aiguilles  placées  à  la  partie  inférieure,  on  fait  mou- 
voir le  levier  correspondant ,  lequel  cesse  alors  de 
buter  contre  la  goupille  de  sa  roue  :  cette  roue,  pres- 
sée par  son  poids  moteur  ,  entre  donc  en  mouve- 
ment jusqu'à  ce  que  le  levier  dans  sa  nouvelle  posi- 
tion rencontre  et  arrête  une  autre  goupille.  Ces 
diverses  goupilles  sont  disposées  en  lîmaconj  la  roue 
ne  marche  que  d'un  pas  pour  passer  d'un  nombre  I 
au  suivant  ;  mais  pour  rétrograder  d'un  rang  elle  doit 
accomplir  im  totir  presque  entier.  { Bulletin  de  la  So- 
ciété d' Encouragement ,  janvier  iSaS.  ) 
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MONNOYAGE. 
,çeau  système  monétaire  ;  par  M,  Gbngembre* 

système  de  machines  se  compose  de  plusieurs 
s  très  importantes  ;  savoir  :  i  °.  de  deux  mou- 
lames,  à  Taide  desquels  on  obtient  des  lames 
3S  d'une  égale  épaisseur  dans  le  sens  de  leur 
ir,  quel  que  soit  d'ailleurs  réchauffement  ou 
"oidissement  du  moule  :  ces  lames  offrent  en- 
l'aTantage  d'avoir  leur  champ  perpendiculaire 
i  sùr&ces  ;  2*^.  d'un  égalisoir  en  forme  de  lami* 
éstiné  à  régulariser  l'épaisseur  des  lames  quand 
(ortent  du  laminoir  :  cette  machine  est  con- 
s  de  manière  qu'on  peut  obtenir  une  très  grande 
)  avec  un  très  petit  effet  ;  y.  d'un  découpoir 
e  corps  est  fondu  d'une  seule  pièce  en  bronze , 
me  combipaison  d'outils  à  découper  les  flans  : 
il  homme  peut  sans  peine  conduire  dix  dç  ces 
poirs  mus  par  un  seul  moteur  j  4''-  d'une  ma- 
à  ajuster  les  flaps  dans  les  limites  légales  du 
,  ou  à  enlever  sur  les  flans  trop  lourds  un  co- 
)lus  ou  moins  épais ,  afin  de  les  réduire  à  leur 
légal  ;  S"",  d'une  machine  particulière  à  niar- 
lur  tranche  ;  &" •  enfin ,  d'un  balancier  dans  le- 
m  remarque ,  entre  autres  perfectionncmens , 
yen  par  lequel  la  pression  est  augmentée  sans 
uer  la  vitesse  du  relevé  après  le  choc.  Tous  les 
de  ce  laminoir  sont  successifs  et  s'exécutent 
l'intervalle  d'un  coup  de  balancier  à  l'autre  > 

CH.  DES  DÉcouv.  DE  i8a5-  20 
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c'est-à-dire  d'une  seconde.  (^  Description  des  Brevets, 

MOULAGE. 
Procède  de  moulage  à  moule  perdu.  ;  par  M.  Lscodb. 

Ce  procédé  consiste  à  substituer  an  moulage  en 
cire  perdue  un  métal  moins  fusible  que  la  cire,  pré- 
sentant assez  de  solidité  pour  battre  dessus  le  salle 
ou  la  terre  4  mais  étant  assez  fusible  pour  le  couler 
dans  des  moules  de  plâtre  et  de  terre  sans  les  endom- 
mager ,  et  former  le  modèle  des  bas~reliefs  ou  sta- 
tues qui  offrent  aasez  de  ductilité  au  sculpteur  pour 
être  réparés  par  lui  avant  d'ôtre  moulés,  et  qui  ne 
peut  s'attacher  à  la  terre  ou  potée  en  pénétrant  dans 
leurs  pores  comme  le  fait  la  cire. 

Les  avantages  résultant  de  ce  procédé,  sont: 

1°.  Economie  des  ~  du  temps  esiployé  pour  le 
moulage  eu  cire  ,  puisqu'on  peut  mettre  les  couches 
de  potée  avec  iine  grande  promptitude. 

a°.  Possibilité  dans  le  moulage  des  grandes  pièces 
de  pouvoir  y  battre  un  noyau  en  sable ,  sans  craindre 
de  déformer  le  modèle. 

3°.  Absence  des  coutures  ou  fentes  qui  gâtent  lei 
formes  du  modèle. 

4"-  Substitution  d'une  préparation  de  plâtre  et  de 
terre  h  la  mise  en  potée  ,  et  moyen  de  la  battre  en 
dedans  et  en  dehors  pour  lui  faire  prendre  les 
contours. 

5°.  En£n ,  possibilité  de  fondre  et  couler  une  pièce 
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■ôt  moulée,  sans  craindre  l'humidité  qui  occa- 
tionne  de  fréquens  accidens. 

Divers  perfectionnemens  ont  été  ajoutés  par  l'au- 
teur à  ce  procédé;  ils  consistent,  i",  dans  l'appli- 
cation de  l'étain  ,  du  cuivre  ,  de  l'argent  et  de  l'or 
sur  la  fonte  blanche  et  grise  ,  ce  qui  donne  le  moyen 
de  la  patiner  comme  le  cuivre;  »".  dans  l'application 
de  ce  procédé  à  la  fonte  des  bouches  ù  feu  et  des 
projectiles. 

Pour  étamer  les  objets  en  fonte,  on  commence  par 
bien  récurer  le  métal  au  moyen  du  grès,  du  sable, 
des  battitures  de  ier ,  etc.  On  décape  ,  au  moyen  de 
l'acide  muriatique,  les  fontes  blanches  qui  prennent 
parfaitement  l'étamage.  A  l'égard  de  la  fonte  grise , 
on  est  obligé  pour  les  vases  destinés  à  la  préparation 
des  alimens,  de  lui  enlever  nue  grande  partie  du 
charbon  qu'elle  eonlieut,  eu  la  cbaulfant  h  un  degré 
<le  température  convenable ,  et  en  la  mettant  en  c'on- 
lact  avee-la  manganèse  de  la  limaille  de  fer,  oii  en 
jetant  dessus  du  nitre,  ou  même  en  soufflant  dessns 
hda  gaz  oxigène. 

land  les  pièces  sont  ainsi  décapées ,  on  y  passe 
Sr  couche  de  muriaie  de  cuivre ,  que  l'on  avive 
avec  une  couche  d'acétate  de-c«ivre  ;  ces  pièces  dans 
retétat,  et  même  avant  d'être  cuivrées,  a'étament  avec 
la  plus  grande  facilité  dans  un  bain  d'étain  ,  où  on 
les  place  en  les  chauffant  toutefois  à  la  température 
wtivenable. 
La  fonte  blanche  étant  cémentée  avec  du  charbon 
le  bois  acquiert  iin  degré  de  ductilité  qui  permet 


jetant  de 
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de  la  limer  et  tourner.  Dans  cet  état,  l'étain  adhère 
parfaitement  à  la  fonte ,  et  s'y  incorpore  comme  dans 
le  fer. 

Comme  la  fonte  ainsi  etamée  n'aurait  pas  un  coup 
(l'œil  agréable  pour  les  monumens ,  on  la  revèt  d'une 
nouvelle  oouclie  d'acétate  ou  de  sulfate  de  cuivre, 
qu'on  recouvre  de  patine  ou  vert  antique. 

En  plongeant  la  fonte  dans  du  cuivre  jaune  fonda, 
elle  en  sort  recouverte  d'une  couche  de  ce  méut, 
snv  laquelle  on  peut  appliquer  de  l'étain  par  les  pro- 
oédés  de  l'étatnage  ;  on  peut  aussi  cuivrer  les  pièces 
étainées  par  le  même  moyen. 

On  recouvre  aussi  la  fonte  d'une  couche  de  cuivre, 
en  enduisant  la  surface  avec  une  sauce  de  limaille  de 
cuivre  et  de  Loras ,  que  l'on  recouvre  d'une  couche 
de  charbon  pilé  et  d'une  seconde  couche  «l'argile 
avaut  de  l'exposer  au  feu  ;  et  si  l'on  saupoudre  l'in- 
térieui'  du  moide  avec  de  l'oxide  de  cuivre ,  la  fonte 
eu  sort  avec  l'aspect  cuivreux,  et,  dans  tous  les  cas, 
on  pourra  t'élanier  avec  la  plus  grande  facilité. 

Dans  le  nouveau  procédé  de  moulage  des  bouches 
à  feu  ,  le  modèle  étant  composé  d'un  métal  qui  réu- 
nil  une  dureté  suilisunte  à  la  propriété  de  fondre 
à  un  degré  de  température  que  peut  prendre  1«  moulu 
sans  se  déformer  ni  épiouver  aucune  dégradation, 
offrti  la  facilité  de  mouler  les  noyaux  des  mortiers 
avec  des  tei'res  presque  sèches,  au  moyen  d'une 
presse  qui  en  consoh<1e  toutes  les  parties  en  les  com* 
primant  fortement.  Le  moule  ainsi  formé  sèclie 
prouiptement,  ne  prend  que  peu  de  retraite,  eiper- 


met  (te  foudre  des  pièces  sans  les  alléser,  opération 
qui  enlève  In  croûte  toujours  plus  dure  que  le  reste 
ilu  métal ,  et  met  à  découvert  les  soufflures  et  les 
piqûres  qui    se  trouvent    dessous.   (  Description   des 

Brevets  cCiiiyentiott ,  t.  vu.) 

MOULINS. 
Mouàa  a  vent   h   luiit   ailes   verticales  ;  par  M-  oe 

g  LA  MOLKRE. 

Les  ailes  de  ce  moulin  ,  qui  peut  se  placer  sur  tunt 
bStinient  d'exploitation,  sont  planes  et  inclinées  de 
td  degrés  et  d^ii  sur  le  plan  général  des  flèches  qui 
sont  droites.  Elles  sont  rectangulaires,  de  4  ■>>■  f^°  <'c 
longueur ,  à  partir  du  centre,  et  de  i  m.  3o  de  lar- 
geur, (^onime  vers  le  centre  elles  se  recouvrent  en 
parrie ,  quatre  d'entre  elles  ont  4  ")■  cfenioUiire  ,  a 
partir  de  l'extrémifé  ,  et  les  quatre  autres  ont  seule- 
ment 3  ai.  4o;  Les  voiles  sont  les  mêmes  qu^  dans  les 
moulins  ordinaires  ,  mais  au  lieu  de  les  serrer  et  de 
les  tendre  à  la  main  ,  suivant  la  force  du  vent ,  des 
«hâssis  à  charnières,  dans  un  de  leurs  longs  côtés, 
s'ouvrent  et  se  ferment  à  volonté,  par  un  mécanisme 
particulier  et  fort»ingénieux.  Tant  que  le  vent  n'ex- 
cède pas  la  vitesse  ordinaire,  ces  châssis  restent  fer- 
més} aussitôt  qu'il  devient  trop  violent  et  qu'on  veut 
iliminuer  l'entoilure  des  ailes,  on  tire,  de  l'intérieur 
du  moulin,  un  cordon  qui  fait  ouvrir  les  châssis.     * 

Les  ailes  reçoivent  le  vent  par  deirière,  et  sont 
liabillées  en  conséquence  ;  elles  se  rangent  dans  leur 
liosition  d'équilibre  stable  ,  c'eat-à-dire  sous  ie  »eiit-,- 
'-1  le  moulin  s'oriente  ainsi  de  lui-même.  Ces  ailes 
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sont  montées  sur  un  châssis  à  claire  voie  qui  n'inter- 
cepte qu'une  portion  inappréciable  du  vent. 

I.e  moulin  est  muni  d'un  freîn  composé  d'un 
grand  plateau  circulaire  embrassé  par  une  bande  de 
tôle  ,  fixée  d'un  bout  à  la  charpente ,  et  de  l'autre  à 
une  corde  passant  sur  une  poulie  et  communiquant 
avec  un  modérateur  semblable  à  celui  des  machines 
à  ïapeur.  A  mesure  que  la  vitesse  augmente ,  ce  frein 
est  serré  plus  fort ,  el  le  li'Ottement  qui  en  résulte 
ralentit  le  mouvements  de  rotation  de  l'arbre  TO'tical 
des  meules. 

La  quantité  de  farine  obtenue  par  ce  moulin  est 
d'un  hectolitre  par  heure;  elle  est,  en  général,  de 
bonne  qualité.  Le  moulin  avec  ses  accessoires,  tl'i 
un  tournant  seulement,  coûte  aSoo  francs.  SaCOD* 
struction  e*t  à  la  fois  légère  et  solide. 

La  Société  d'Encouragement  a  décerné  àM.iJeta 
Molère  le  prix  de  4ooo  francs  qu'elle  avait  proposé 
pour  la  construction  des  moulins  à  vent  économiques. 
(Bitiktin  de  la  Société  i{ Encouragement,  février  i8a5.} 

Moulin  a  vent  a  ailes  horizontales  ;  par  M.  NApM- 

Ce  moulin  est  composé  de  deux  &iles<  donbln, 
placées  en  croix  l'une  au-dessus  de  l'autre,  et  tra- 
versant un  même  arbre  vertical  dont  le  bout  inférieur 
en  fer  taillé  en  pointe  ,  roule  dans  une  crapaudine  ; 
une  autre  pointe  de  cet  arbre  roule  dans  une  charpente 
établie  au-dessous. 

Chacune  de  ces  ailes  doubles,  formant  une  ail* 
simple  horizontale,  de  chaque  côté  du  moulin,  est 
roni()usée  au  centre,  d'une  petite  verge  cyliadrique» 
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trarersant  l'arbre  vertical ,  et  dont  chacjue  bout  est 
reçu  dans  une  petite  planche  d assemblage;  placée 
verticalement  à  l'extrémité  de  chacune  des  ailes  du 
moulin.  A  droite  et  à  gauche  de  cette  verge ,  sur  la- 
quelle s'enroule  la  toile  des  ailes  qui  se  ferment,  et 
sur  la  même  ligne  horizontale,  sont  disposées  deux 
pièces  de  bois  de  forme  rectangulaire,  traversant  cha- 
cune une  moriaise  pratiquée  pour  les  recevoir  dans 
]'arbre  vertical  qu'elles  dépassent  un  peu,  et  allant 
at«si  se  réunir,  chacune  à  mortaises  ,  à  l'une  des 
petites  planches  verticales  de»  extrémités  des  ailes. 

Au-dessous  et  au-dessusdestroispièces  mentionnées, 
don  t  les  lignes  decentresontsurun  même  plan  horizon- 
tal, sont  percés,  dans  le  milieu  de  la  largeur  de  l'arbre 
vertical,  deux  trous  cylindriques,  recevant  chacun  une 
verge  demêmeforme,de  la  même  longueur  et  un  peu 
plus  grosse  que  celle  dont  on  vient  de  parler,  reçues 
aussi  dans  les  planches  verticales  des  extrémités  des 
ailes  dans  lesquelles  ces  verges  font  leur  mouvement 
circulaire.  Ces  deux  dernières  verges  sont  terminées 
à  chaque  bout,  au  sortir  des  petites  planches  verii- 
ca,les  qui  leur  sei-vent  de  collets ,  par  un  carré  portant 
une  roue  dentée;  ces  roues,  engrenant  l'une  avec 
l'autre  ,  font  tourner  en  sens  contraire  les  deux 
dernières  verges  dont  oik  vient  de  parler.  Il  résulte  de 
ces  mouvemens  contraires  qu'une  aile  ne  peut  s'ouvrir 
mu  que  son  opposée  se  ferme ,  et  réciproquement. 

La  toile  des  ailes  est  attachée  de  ilistance  en  dislance 
t  de  petites  tringles  liorizontales  qui  la  portent  et  qui 
wnt  fixées  chacune  à  deux-  sangles  attachées  sur  des 
poulies  dont  les  chapes  sont  fixées  aux  extrémités  de 
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bras  de  leviers  en  buis ,  retenus  aux  deux  demièrei 
verges  horizontales  dont  nous  venons  de  parler. 

Jl  résulte  (le  cette  disposition  qae  quand  ces  verges 
font  une  portion  de  révolution  dans  un  sens,  elles  en- 
traînent les  bras  de  leviers  dans  leur  mouvemenl;alon 
une  des  ailes  se  reploie  pendant  que  l'autre  se  déploie, 
et  réciproquement. 

A  la  verge  cylindrique  du  centre  est  attachée  et 
roulée  comme  sur  un  treuil  ,  de  chaque  COt£  àt 
l'arbre  vertical  du  moulin,  une  corde  qui  desceml 
veriicalemeiii,  et  qui  sert  à  voiler  et  dévoiler  à  vo- 
lonté. Les  deux  cordes  étant  enroulées  en  sens  con- 
traire, et  l'une  étant  développée  quand  l'autre  est 
roylée  „il  s'ensuit  qu'en  tirant  d'en  bas  avec  la  main 
la  corde  enveloppée,  on.  voile  une  des  ailes  simples, 
'tandis  qu'on  dévoile  son  opposée.  (Descrcpt.  des  Bre- 
vets ,  t.  IX.  } 

Moulin  il  vent  à  ailes  horizontales; par  M.  Macqcart. 

Ce  moulin  est  composé  d'un  arbre  vertical  portant 
quatre  ailes  horizontales,  entourées  d'un  encaisse- 
ment semi-circulaire  porté  sur  quatre  tiges  cintrées, 
solidement  assemblées  sur  une  couronne  qui  toame 
sur  une  autre  couronne  montée  sur  le  bâtis  du  mou- 
lÎD.  La  couronne  supérieure  est  munie  d'une  queue, 
au  uiojeu  de  laquelle  on  met  le  moulin  au  vent,  et 
qu'on'ârrâte  au  moyen  d'une  cheville  sur  un  pUteatl 
inférieur. 

Un  autre  encaissement  semi- circulaire  et  mobile 
munie  autour  du  premier,  et  sert  à  diminuer  la  force 
^M^fit-aMi"  airÉier  le  mouvement  des  ailes;  dans 
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ce  dernier  cas ,  la  caisse  se  trouve  entièrement  fer- 
mée. Cette  seconde  enveloppe  tourne  autour  du  pre- 
mier encaissement ,  à  l'aide  d'une  queue  semblable  à 
la  première ,  et  qui  s'arrête  également  sur  le  plateau. 
Ce  moulin,  très  simple,  se  placerait  sans  beaucoup 
Je  frais  sur  toute  habitation  rurale.  (  Bulletin  de  la 
Société d' Encouragement,  &&^l.  iSaS.) 

Régulateur  des  vannas  de  moulins  établi  dans  une  fila- 
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^■p  vanne  des  roues  du  moulin  a  18  pieds  de  large, 
^n«au  passe  par  dessous  ;  son  poids  est  considérable 
et  la  butée  de  l'eau  très  forte.  M.  Laborde  a  eu  l'idée 
d'y  adapter  une  contre-vanne  de  i5  pouces  de  hau- 
teur qui  descend  sur  la  vanne  principale  et  se  man- 
œuvre facilement. 

Le  régulateur  appliqué  à  cette  coutre-vaçne  con- 
siste en  un  îolant  dont  les  forces  centrifuge  et  centri- 
pète sont  en  équilibre,  et  qui  fait  un  certain  nombre 
de  révolutions  dans  un  temps  donné.  Sur  l'axe  de  ce 
tolant  est  montée  une  poulie  motrice  qui  reçoit  le 
mouvement  de  rotation  d'un  des  points  du  moteur  le 
plus  à  proximité  ,  par  l'intermédiaire  d'une  courroie 
dont  elle  est  enveloppée.  Pai  t'éffet  de  ce  mouvement 
un  modérateur  à  ho'  ets  centr/fuges  fait  monter  et 
descendre  un  arbre  Horizontal ,  muni  d'un  pignon 
qui  engrène  alternativement  dans  deux  roues  por- 
tant un  nombre  de  dents  déterminé.  Au  moyeu  de 
ce  mécanisme  la  contre-vantie  se  manœuvre  très  fa- 
cilement. [Bulletin  de  la  Société  d'Eretouragement , 
iuillel  1825.) 
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Pompe  foulante  susceptible  de  foire  monter  Veau  a  de 
grandes  hauteurs  ;  par  M.  Lebotts* 

Un  réservoir  d'air,  dont  le  fond  inférieur  est  taxai 
d'une  soupape  à  boulet,  est  fixé  nu  niveau  de  l'eau; 
au-dessous  de  ce  réservoir  est  attaché  le  corps  de 
pompe  dans  lequel  se  meut  un  piston  formé  d'une 
rondelle  de  métal  pleine  et  sans  soupape,  au-dessoset 
au-dessous  de  laquelle  sont  fixées  des  plaques  d^cuir 
fort  embouties  et  formant  godets.  La  tige  du  piston 
sort  au-dessous  du  corps  de  pompe  et  passe  daos  un 
trou  assez  large  pour  ne  pas  frotter  contre  ses  parois. 
Lorsque  le  piston  est  au  bas  du  corps  de  pompe,  l'eaa 
entre  librement  par  des  irous  pratiqués  au-dessus  du 
piston. 

Voici  comment  s'opère  le  jeu  de  la  machioa  :  Une 
manivelle  placée  au-dessus  du  puits  iiinehauteor 
convenable  est  fixée  .i  l'extrémité  d'un  arbre horiuiD^ 
tal  coudé ,  qui  imprime  un  mouvement  de  v«et^eni 
à  une  tige  de  fer  combinée  à  un  châssis  qui  embrasw 
toute  la  machine  et  reçoit  la  tige  du  piston.  Xiorsqu'on 
tourne  la  manivelle-,  le  piston  s'élève  et  force  l'eaui 
entrer  dans  le  réservoir  d'air,  et  celui-ci ,  par  le  re? 
sort  qu'il  acquiert,  pousse  l'eau  dans  un  tuyau  latéral 
qui  la  porte  à  la  hauteur  qu'on  désire. 

L'auteur  tait  arriver  l'air  extérieur  dans  le  corps  i^ 
pompe  par  un  tuyau  latéral  qui  communique  aTK 
l'atmosphère  et  rapporte  de  l'air  que  le  piston  à  chaque 
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coup  iotroduit  dans  le  réservoir  avec  l'eau  qu'elle  y 
pousse.  Le  tuyau  à  air  est  muni  d'une  soupape  près 
du  corps  de  pompe;  lorsqu'on  baisse  le  piston  il  se 
fait  un  Tide  avant  que  les  troifs  soient  ouverts  pour 
le  passage  de  l'eau  ;  alors  l'air  extérieur  vient  se  lo- 
ger dans  ce  vide,  et  lorsque  l'eau  remplit  cet  espace, 
elle  vient  fermer  la  soupape,  et  l'air  ne  peut  plus  s'é- 
chapper, de  sorte  qu'il  est  forcé  d'entrer  avec  l'eau 
dans  le  rései-voir  supérieur.  (,tfn«(i&î  (^e 

^0 
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B  saspendu  en  chaîne  et  fil  de  fer,  construit  a  Passy, 
près  Paris. 

pont  a  été  construit  eni  824  par  M.  fi.  Delessert, 

de  ses  fabriques ,  à  Passy ,  près  Paris. 
a  160  pieds  (52  mètres)  de  longueur  entre  les 
Jeux  extrémités  du  plancher,  et  4  p'eds  (i  m.  3o  c.) 
[le  laideur. 

est  soutenu  de  chaque  côté  : 

,  Par4eàbles  de  fil  de  fer,  formés  chacun  de 
fils  de  fer  n"  1 3  ; 
Par  2  chaînes  de  fer,  composées  de  16  chaînons 
;les  de  la  pieds  (4  mètres)  de  longueur,  sur 
(a  c.)  de  diamètre, 
chaînons  sont  liés  les  uns  aux  autres  par  des 
!S  boulonnés  et  garnis  de  clavettes. 
longueur  totale  des  câbles  et  des  chaînes  est  de 
pieds  (72  mètres)  entre  les  points  d'attache. 
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La  flèche  est  de  lo  pieds  (3.  m.  aS  c.)  ou  A'na 
i6"  de  la  loDguAir. 

Les  chaÎDes  et  les  câbles  de  âl  de  fer  sont  arrêtéa, 
à  chaque  bout,  à  huit  forts  poteaux  de  7  pieds  (a  m. 
26c.)delongueur,sur  10 pouces (37  c.)  d'équairîssage, 
qui  sont  fixés  en  terre  par  une  maçonnerie;  ces  po- 
teaux sont  liés  entre  4:ux  par  des  barres  de  fer;  et, 
pour  plus  de  sûreté,  deux  tirans  de  fer  les  retiennent 
encore  à  deux  poteaux  placés  à  12  pieds  (4  mètre) 
en  arrière. 

L'extrémité  de  chaque  chaîne  et  câble  est  fixée  aa 
poteau  d'arrêt  par  une  barre  de  fer  taraudée,  d'un 
pouce^  (4  c.)  de  diamètre,  muni  d'un  écrou  pour  la 
tendre  à  volonté. 

Les  câbles  et  chaînes  passent  s 
12  pieds  (4  ipètres)  de  hauteur 
l'entrée  du  pont  et  scellés  solidei 

Les  câbles  sont  placés ,  sur  les  deux  côtés  du  pMK, 
deux  à  deux  sur  trois  rangs,  à  6  pouces  (t6«ç.):  d6 
distance  l'un  de  l'autre. 

Le  plancher  du  pont  est  suspendu  aux  câbles  et 
chaînes  de  suspension,  par  deux  rangs  d&  tiges  de  fer 
placées  à  3  pieds  (j  mètre)  de  distance  chaque  ;  ces 
tiges  en  fer,  de  6  lignes  (i3  miU.)  de  diamètre,  sont 
au  nombre  de  53  de  chaque  côté;  elles  sont  accro- 
chées par  des  doubles  crochets  aux  câbles  de  fil  de 
fer,  et  par  des  tètes  aux  moufles  qui  unissent  les 
chaînons. 

Ces  tiges  traversent  les  extrémités  des  poutres  qui 


rdeux  chevalets  dt 
ur  le  sol,  placés  1 
lent  dans  la  terre. 
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iupporlent  le  plancher,  ei  au  moyen  d'écrous  à  vis, 
an  les  tend  plus  ou  moins,  '   ^ 

I.e  plancher  est  composé  de  53  traverses  sur  les- 
ijnelies  reposent  deux  rangées  de  poutres  assemblées 
ï  trait  de  Jupiter,  sur  lesquelles  est  cloué  le  plan* 
cher,  composé  de  planches  de  sapin  d'un  ponce 
I27  mill.) 

La  baj-rière  est  formée  de  losanges  et  d'une  suite  de 
cercles  surmontés  d'une  maJn-coui'ante.  {^Bulletin  de 
il  Société  d' Encouragement ,  février  iSaS.) 


Comparaison  entre  les  routes  ordinaires ,  les  routes  à 
ornteres  enfer,  et  les  canaux. 

Sur  une  roate  bien  faite,  un  cheval  traîne  aisé- 
ment un  char  pesant  7  quint&ux,  et  chargé  en  outre 
de  2u  quintaus  de  marchandises^  en  conséquence, 
la  force  d'un  cheval,  représentée  par  100  livres,  met 
en  mouvement  un  poids  de  3ooo  livres  avec  une  vi- 
tesse de  2  milles  à  l'heure,  et  le  frottement  que  cette 
force  de  100  livres  est  employée  à  vaincre  peut  èire 
estimé  à  un  trentième  du  poids  total. 

Sur  une  route  à  ornières  enferh'wn  établie,  un  che- 
val parcourant  3  mijles  à  l'heure  peut  tirer  i9  ton- 
neaux (  le  tonneau  de  aooo  livres  pesant)  j  compris 
le  poids  des  chars.  Dans  ce  cas  une  puissance  de  100 
Iwres  met  en  mouvement  une  charge  de  33,6oo  livres, 
el'e  l'rottemenl  surmonté  est  de  ~  du  poids  total. 
Àir  un  canal,  un  cheval  traîne,  avec  une  vitesse 
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de  2  milles  à  l'heure,  un  poitls  de  3o  tonneauxsnr 
un  bateau  qui  en  pèse  lui-même  environ  i5.  Le  poi(b 
du  tonneau  étant  de  a,ooo  livres  pesant,  on  trouTe 
une  masse  de  90,000  livres  traînée  par  une  puissance 
de  100  livres;  le  frottement  surmonté  est  doofl*^ 
de  la  charge  totale. 

Mais  la  différence  des  vitesses  en  apporte*  une  très 
grande  dans  le  frottement  ou  la  résistance.  Dans  l'eau 
la  résistance  augmente  en  raison  du  carré  des  vitesses 
Nous  avons  vu  que  sur  un  canal ,  100  livres  mettent 
en  mouvement  90,000  livres  avec  une  vitesse  de  3 
milles  à  l'heure  ;  par  conséquent  : 

100  liv.  Tnettraient  en  mouvement  2a,5oo  lîv.     I^  milles. 

id 5,620  8     id. 

id. 2,5oo  l  î     id. 

Pour  mettre  en  mouvement  go, 000  lîv.  ,  il  faudra^ 
donc  pour  ane  vitesse  de     4  milles  une  force  de     l^aa  liv» 

id. 6 ^o   id. 

id..\ 8 i,-6oo   id. 

id. ta 3 ,600    id. 

Ainsi  quand  il  s'agit  de  lutter  contre  la  résistance 
de  l'eau,  une  grande  augmentation  de  force  n'en 
produit  qu'une  petite  dans  la  vitesse,  et  pour  taire 
avancer  un  bâtiment  trois  fois  plus  vite,  il  faut  une 
force  neuf  fois  plus  grande;  lorsqu'on  veut  seictopler 
la  vitesse,  il  faut  augmenter  la  force  jusqu'à  trente- 
six  kàa. 

Sur  les  routes  à  ornières  enfer,  le  frottement  est 
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,  dîiférent ,  et  Ton  estime  qu'il  augmente  dans  la 
;>ortion  de  la  vitesse.  Ainsi  : 

00  livres  sont  mises  en  mouvement 

avec  une  vitesse  de     2  milles  à  Thénre  par  une 

"*  force  de  100  livres. 

'. id 4     ^^ ^00 

•  •  • id. 6     id, .......    3oo 

'. id, 8     id, /|00 

'. id, 12     id. 600 

éciproquement ,  une  puissance  de 
liv.  meut  3o,ooo  liv.  avec  une  vitesse  de  2  milles  à 

l'heure. 

1 5,000 4 

10,000 6 

7,5oo 8 

5,000 12 

[  résulte  de  là  que,  quoiqu'une  force  motrice  de 
livres  produise  un  ^ffet  trois  fois  plus  grand  sur 
canal  que  sur  une  route  à  ornières  en  fer ,  avec 
vitesse  de  2  milles  à  Theure,  la  supériorité  de 
sse  est  perdue  dans  le  transport  par  eau ,  lors- 

1  s'agit  d'obtenir  une  vitesse  de  6  milles  à  l'heure, 
[ue  la  même  force  produit  plus  d'effet  sur  une 
te  à  ornières  que  sur  un  canal,  une  rivière,  et 
ne  sur  la  mer.  {^Revue encyclopédique^  mai  iS^S.) 

Sur  le  passage  a  pratiquer  sous  la  Tamise, 

fous  avons  rendu  compte  dans  les  Archis^es  de 
.4,  p.  373,  de  la  gigantesque  entreprise  d'un  pas- 
9  àpratiquer  sous  la^Tamiie ,  au-dessous  du  pont  de 
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Londres.  M.  Brunel,  auteur  de  ce  hardi  projet,  a 
coifimencé  le  a  mars  i8a5,  les  travaux  pour  établi 
sur  les  deux  rives  les  descentes  (fes  piétons. 

L'eni placement  sur  lequel  on  travaille  est  un  peir 
à  lest  de  l'église  de  Rotherhithe ,  sur  le  côté  sud  de 
la  rue  de  ce  nom.  On  a  déjà  établi  un  cylindre  de  fer 
de  2  à  3  pieds-dehauieursur  lequel  repose  uu  assem- 
blage.circulaire  d'énormes  pièces  de  bois  renforcées 
avec  du  fer.  Cet  assemblage  a  3  pieds  6  pouces  di 
large,  el;aa  circonférence  intérieure  a  5o  pieds  dï 
diamètre;  il  forme  la  base  sur  laquelle  repose  une 
construction  en  briques  de  trois  pieds  d'épaisseur,el 
de  4o  pieds  d'élévation.  Cette  maçonnerie  cylin- 
drique est  liée  par  un  mortier  romain  ;  elle  est  reo- 
forcée  horizontalement  par  l'insertion  de  bandes  de 
fer  circulaires  placées  à  des  distances  verticales  asseï 
rapprochées  entre  les  assises  de  briques,  et  verticale- 
ment par48  vergée  de  fer  traversant  sa  masse  selon  les 
généra  iricesducyliudrejlaforcedecBs  verges  seraîtsuf- 
fisante  pour  qu'elles  supportassent  seules  la  construc- 
tion entière  dont  le  poids  excédera  20, oou  quintaux. 

Le  tranchant  du  cylindre  de  fer  découpe  leterrain 
comme  le  ferait  un  vaste  emporte-pièce. 

Une  machine  à  vapeur  de  la  force  de  3o  chevaux, 
placée  au  sommet  de  cette  construction  met  en  mou- 
vement une  chaîne  de  seaux  qui  descend  dans  l'in- 
térieur, et  jouant  le  rôle  d'une  machine  à  draguer,  y 
puise  la  terre  creusée  par  des  ouvriers,  et  l'enlève 
pour  faire  place  au  cyliudi'e  de  maçonnerie. 

C'est  ds  cette  manière <{ue  IK-  Brune!  a  commencé 
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i  pénétrer  au  travers  d'un  terrain  dont  la  couche  su- 
périeure oflre^  sur  une  profondeur  de  28  pieds,  du 
gravier,  du  sable  et^de  Veau.  Le  revêtement  cylin- 
drique dont  nous  avons  parlé ,  comme  ceux  qui  se 
construisent  ordins^irement  lorsqu'on  creuse  un  puits, 
s'enfonce  chaque  jour  d'un  pied  dans  le  banc  d'ar- 
gile qui  doit  recevoir  la  galerie;  le  2 5  mai,  il  n'en 
restait  guère  plus  que  10  à  12  pieds  à  découvert.  La 
galerie  se  trouvera  entre  4^  ^^  ^^  pieds  au-dessous 
delà  ligne  des  hautes  eaux;  il  7  aura  toujours  une 
épaisseur  de  10  à  i4  pieds  d'argile  au-dessus  de  la 
vAte,  dans  la  partie  la  plus  profonde  de  la  rivière. 
Maintenant  on  s'enfonce  dans  le  banc  d'argile ,  et  le 
nombre  des  bras  nécessaires  pour  creuser  un  terrain 
aussi  compact  a  beaucoup  augmenté.  La  maçonne- 
rie de  briques  est  parfaitement  saine,  et  ne  paraît 
ayoir  souffert  aucune  rupture  pendant  l'opération. 
La  construction  dont  il  s'agit  doit  revêtir  la  des- 
cente des  piétons  ;  la  descente  des  voitures ,  qui  doit 
avoir  environ  200  pieds  de  diamètre,  ne  se  commen- 
cera que  lorsque  la  galerie  sera  percée  jusqu'à  une 
certaine  distance  sous  la  rivière.  {BibL  univ.y  avril 
et  juin  i8a5.) 

Vowfeau  système  de  routes  enfer;  par  M.  Palmer. 

Le  système  des  routes  en  fer  à  ornière  unique  et 
wr  pilotis,  proposé  par  M.  Palmer,  ingénieur  civil, 
^ient  d'être  mis  à  l'essai  en  AngleteiTe,  et  paraît 
avoir  réussi. 

Dans  ce  système,  la  route  est  réduite  à  une  seule 

Arqh.  des  Découv.  de  i8a5.  21 
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bande  ou  ornière,  large  de  4  pouces,  supportée  par 
des  poteaux  en  fer  espacés  d'environ  lo  pieds,  et  va- 
riant de  hauteur  suivant  les  ondulations  du  sol,  i 
partir  de  deux  pieds  et  demi  au  minimum  ,  de  mi- 
nière à  maintenir  la  route  autant  que  possible  sui 
une  même  ligne  horizontale.  Le  véhicule  propre  à 
cheminer  sur  une  semblable  rouie,  est  porté  sur  deui 
roues  placées  l'une  au-devant  de  l'autre,  liées  solide- 
ment pai'  leurs  essieux,  et  creusées  sur  leurpourtouc 
d'une  gorge  qui  embrasse  la  banda  ou  ornière  unique. 
La  barre  qui  unit  les  deux  roues  porte  deux  c 
longues  de  7  ou  8  pieds ,  larges  et  hautes  de  a  pieds 
OH  a  pieds  j,  suspendues  symétriquement  par  ies 
pièces  rigides ,  des  deux  côtés  de  l'ornière ,  de  nu- 
nière  que  leur  partie  supérieure  se  trouve  à  peu  prêJ 
au  niveau  de  la  route  ou  du  bas  des  roues ,  et  que  le 
centre  de  gravité  de  la  voiture  est  au-dessus  de  ce  ni- 
veau ;  ce  sont  ces  caisses  qui  reçoivent  les  marchan- 
dises à  transporter.  Le  chemin  de  halage  n'est  qu'un 
sentier  que  suit  un  seul  cheval,  en  tirant,  au  moyen 
d'une  corde,  plusieurs  de  ces  voitures  attachées  à  la 
suite  les  unes  des  autres.  Comme  le  cheval  se  trou- 
verait souvent  en  dessous  de  la  barre,  et  agirait  soui 
un  angle  très  aigu  j  on  doit  employer  de  longues 
des  (de  20  à  3o  pieds),  à  laide  desquelles  le  halige 
est  plus  régulier,  l'angle  de  la  force  variant  alors 
beaucoup  moins. 

I^es  avantages  de  ce  système  de  route  sont  les  sui- 
vans  :  D'abord ,  un  tel  roulage  peut  Être  établi  s 
accotemens  des  routes   ordinaires,   en   ne  preDaol 


1  portion  très  faible  et  inutile  de  leur  largeur; 
>  peut  de  même  le  construire  sur  les  bords  irrégu- 
liers et  informes  des  grandes  rivières,  où  le  grand 
nombre  d'aquéducs  et  l'e  ponts  à  construire  rendrait 
tout  autre  chemin  de  fer  inexécutable.  De  plus,  comme 
il  faiit  peu  de  terrain,  et  que  la  surface  nen  est  pas  al- 
térée comme  par  les  terrassemens  nécessaires  aux  au- 
tres routes,  les  propriétaires  doivent  opposer  moins 
de  résistance  à  l'étibUssenient  de  ces  ornières  qu'à 
celui  des  chemins  à  double  bande.  L'ornière  se  trou- 
Tant  à  a  pieds  {  au-dessus  du  sol,  elle  n'est  pas  ex- 
posée, comme  celles  qui  reposent  sur  le  sol  même,  à 
se  couvrir  de  neige,  de  boue,  et  d'autres  corps  qiû 
gênent  le  mouvement  de  la  voiture.  Les  caisses  por- 
lant  la  charge  étant  peu  élevées,  le  chargement  peut 
ie  faire  facilement  et  à  la  main;  elles  se  détachent 
sans  peine  du  véhicule,  et  se  placent  sur  d'autres 
voitures  ou  sur  des  bateaux  sans  décharger  ou  re- 
charger les  marchandises.  Les  charge»  étant  suspen- 
ilues,  et  roulant  sur  des  surfaces  très  unies,  les  ma- 
lières  transportées  ne  sont  point  brisées  ou  altérées, 
et  l'on  pourrait  même  charrier  des  vases  remplis 
il'eau,  ouveris.dans  le  haut,  sans  la  répandr^  Enfin, 
te  qui  est  très  important ,  le  frottement  est  encore 
moindre  avec  une  seule  ornière  qu'avec  deux. 

L'essai  de  ce  nouveau  système  a  eu  lieu  le  a5  juin 
ilernier,  en  présence  d'un  grand  nombre  do  specta- 
leuis ,  à  Chesnut  dans  le  Hertfordshire.  La  bande 
blîe  s'étend  sur  un  espace  d'environ  un  mille 
î  toises);  les  poteaux  qui  la  soutiennent  sont  en 
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bois,  soli'lenieii'  ^ibl?s  (Uns  le  solj  ils  ne  s' élevant 
pas  déplus  d»!  5  [ni-i^^  au-Jessus  iln  terrain. 

Sept  chars  aitai,!i-  *  'os  '  ;is  ■  la  suite  des  autres,  et 
contenatit  dans  cha  !im.-  d'->  leurs  caisses  trois  per- 
sonnes et  une  certaine  <jiiji;':]u  de  briques  comme 
lest ,  en  tout  quarante-di^kx  personnes  et  un  poids  ad- 
ditionnel  considérable,  o-iL  •,!'  ^nii^inés  très  leste- 
ment par  un  seul  cheval,  à  ■  ^r  t!  itisfactioa  des 
assistans.  Les  caisses  portaient  .'t  ^^"lve^t,  et  avaient 
été  arrangées  pour  que  les  voyait  ni  y  fussent  com- 
modément assis.  {Bibliothèque  universelle,  septembre 

SCIERIES. 

Perfectionnemens  ajoutés   aux    scicrids    alternatàtai 
par  MM.  Bauwe>s  frères. 

Dans  ce  nouveau  perfectionnement ,  le  devant  des 
lames  de  scie  reste  d'aplomb,  et,  pour  tenir  Ueude 
leur  sur-aptomb,  le  châssis  se  monte  entre  desgaletj 
excentriques,  qui  le  font  avancer  parallèlement  à  lui- 
même  pendant  qu'il  descend,  d'une  quantité  ^aleâ 
celle  du  bois  que  chaque  coup  doit  enlever.  Lechï- 
riot,  comme  dans  les  autres  scies,  amène  le  bois 
pendant  le  mouvement  ascensionnel  du  châssis  porte- 
scies. 

Cette  application  des  courbes  excentriques  unifor- 
mes, qu'on  appelle  cœur,  parce  qu'étant  doublef, 
elles  en  ont  la  figure,  ne  complique  point  le  mèa.' 
nisme ,  puisqu'il  ne  s'agit  que  de  remplacer  des  galets 
circulaires  pardes  galets  excentriques;  seulement  il  fiiUt 
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assujettircesgaleis  à  suivre  exactement  lemouvemenl 
du  châssis,  c'est-à-dire  que  leur  (leTeioppement  ctoit 
être  égal  à  l'amplitude  de  ce  mouvement,  de  sorte 
que  les  mêmes  points,  dans  l'une  et  l'autre,  se  cor- 
respondent toujours.  Les  auteurs  ont  satisfait  i)  cette 
condition  en  plantant  sur  les  faces  du  montant  du 
châssis,  des  dents  qui  engrènent  dans  des  trous  cor- 
respondans  pratiqués  sur  la  circonférence  des  galets. 
De  cette  disposition ,  il  résulte  non  seulement  le 
mouvement  simultané  et  alternatif  des  galets  et  du 
châssis,  mais  encore  que  celui-ci  se  trouve  guidé  dans 
le  sens  latéral.  (  Bulletin  de  la  Soc.  d'Encourag. ,  sep- 
tembre iSsS.) 

SELLES. 

Nouvelle  selle; par  M.  Hartmann. 

Cette  selle,  qui  réunit  plusieurs  avantages  sur  les 
selles  ordinaires,  contient,  dans  la  cavité  du  pan- 
neau ,  une  horloge  qui  marque  les  heures  et  les 
minâtes ,  et  au  besoin  sonne  l'heure.  Les  fontes  sont 
iimement  fixées  au  moyen  d'un  report ,  et  on  les 
détache  à  l'aide  d'une  gâchette,  sans  qu'il  reste  de 
traces  de  leur  absence;  en  sorte  qu'une  selle  militaire, 
avec  ses  accessoires ,  peut  être  convertie  en  une  selle 
il  l'anglaise.  En  outre  ,  à  l'aide  d'un  ressort  caché  et 
de  sa  gâchette,  on  s'épargne  la  peine  et  les  embarras 
I      résultant,  surtout  dans  les   cas  urgens,  du   mode 
il' allonger  et  de  raccourcir  les  étriers  ;  au  point  que 
lune  et  l'autre  de  ces  deux  opérations  peuvent  s'ef- 
■    fecluerpar  le  cavalier ,  sans  qu'il  soit  besoin  de  mettre 


326  ARTS    MECANIQUES. 

pied  ù  terre ,  et  Russi  sans  qu'on  aperçoive  des  bouts 
detrivières;  enfin  on  peut  adapter  aus  étriers  de  fn* 
tties  lanternes  pour  les  voyages  de  nuit.  Quant  au 
mors,  il  n'est  pas  nécessaire  de  débrider  pour  faire 
manger  le  cheval  ;  cnr  ,  par  de  certains  ressorts,  les 
branches  et  le  filet  se  trouvent  retenus  et  fixés  avec 
la  plus  grande  solidité  ,  et  de  manière  à  empêcher 
que  le  mors  ne  vienne  à  tomber ,  sans  que  le  jeu  s'en 
trouve  aucunement  gêné.  (  Laruiiv.  Zeit,  nov.  i8a4<) 

SOIK 

Noweau  dévidoir  pour  îa  soie;  par  M,  Bahbiek. 

L'objet  particulier  de  ce  nouveau  dévidoir  est  d'em- 
pêcher le  mariage  des  fils  de  soie  à  mesure  qu'ils  s'en- 
veloppent sur  l'asple  du  dévidoir ,  et  de  donner  à  la 
fdeuse  une  grande  facilité  pour  rattacher  les  fils  qui 
cassent.  Pour  atteindre  ce  but,  un  va  et  vient  très 
prompt  fait  croiser  les  fils  comme  dans  les  dévidoirs 
ordinaires ,  sous  un  angle  très  onrert ,  mais  U  donne 
on  même  temj^  aus  fils  un  certain  degré  de  torsion 
qui  les  isole  entièrement  des  fils  précédons,  sur  les- 
quels ils  s'enveloppent  h  leur  tour.  Le  mécanisme  qui 
produit  cet  effet  est  très  simple;  ce  sont  de  petites 
poulies  au  centre  desquelles  passent  les  fils  de  soie 
qui  reçoivent  un  mouvement  de  rotation  par  l'effet 
d'autant  de  ficelles  sans  fin  qui  circulent  dans 
gorges  pratiquées  à  leur  circonférence. 

Le  dévidoir,  par  une  disposition  particulière,  vieirt 
se  placer  à  la  portée  lîe  la  âleuse  quand  le  61  c 
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qui  est  une  combinaison  heureuse  pour  l'économie 
do  temps  et  <Ie  la  foice  employée  à  tourner  le  mou- 
lin. {^Bulletin  de  la  Société  d'Encouragement ,  juillet 
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■Ue  tarière  pour  percer  le  dois.  ;  par  M.  Chithch. 

êtte  nouvelle  tarière  ,  construite  sur  le  principe 
I  tarières  américaines ,  réunit  plusieurs  avantages 
împorUnsi  elle  opère  avec  une  étonnante  rapidité, 
et  perce  les  planches  les  plus  épaisses  et  te  bois  le 
plus  dur  avec  une  grande  facilité.  Le  trou  qu  elle  fait 
esl  uniforme  et  d'une  surface  polie;  les  copeaux  se 
dégagent  au  fur  et  à  mesure  qu'elle  pénètre  dans  le 
bois,  sans  que  l'ouvrier  soit  obligé  de  la  retirer  pour 
la  vider.  Une  de  ses  qualités  principales  est  qu'on 
peut  l'aiguiser  avec  toute  faoilité  et  sur  telle  meule 
que  ce  soit,  sans  déranger  sa  forme  ni  son  diamètre, 
et  cela  presque  jusqu'à  la  tige  du  manche.  Dans  ses 
effets ,  l'expérience  a  prouvé  que  l'usage  de  celte 
nouvelle  tarière  peut  remplacer  six  tarières  ordinaires , 
qu'elle  opère  avec  beaucoup  de  précision  sans  varier 
de  centre  ,  et  que  l'aiguisage  est  à  la  portée  de  tous 
les  ouvriers.  (  Bulletin  des  Sciences  teclmologiques , 
avril  i8a5.) 

TISSUS. 

^incelage  mécanique  des  tissus  ;  par  MM,   Westeb- 
MKT:i/réres. 

[•'épincetage  est  une  opération   manuelle  qui  a  lieu 
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dans  la  fabrication  des  cachemires,  mérinos ,  alépines, 
prunelles  et  autres  étoffes  de  ce  genre.  Des  femmes 
sont  occupées  à  enlever'  avec  de  petites  pinces  d'acier 
)es  bouclions,  les  nœuds,  les  vrilles  et  autres  aspé- 
rités fjui  se  trouvent  sur  la  surface  des  étoffes  de  laine 
peignée,  des  cachemires,  etc.  Cette  opération  est 
longue,  vélilleuse,  difficile  même  et  par  conséquent 
dispendieuse;  elle  exige  un  grand  nombre  de  bras, 
et  souvent  l'Inattention -des  ouvrières  occasionne  des 
entailles  et  d'autres  tares  et  défauts  au  détrim^it  de 
la  marchandise. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  MM.  Wester- 
man  ont  imaginé  un  mécanisme  qui  remplace  le  tra- 
vail manuel  des  épinceieuses.  La  combioaison  de 
celte  mécanique  est  à  la  fois  simple  et  d'un  efSsi  con- 
stant et  invariable;  la  surveillance  en  est  facile.  L'é- 
toffe étant  enveloppée  sur  le  rouleau  passe  lentement 
et  dans  un  plan  horizontal  au-dessous  de  deux  ran> 
gées  de  pinces  métalliques  alternées  et  disposées  sur 
toute  la  longueur  de  l'étoffe,  de  manière  à  ne  laisser 
aucun  vide  entre  elles  ;  par  un  mouvement  très  sim- 
ple, elles  descendent  ouvertes  sur  l'étoffe  pour  saisît' 
les  aspérités,  se  ferment  ensuite  et  se  relèvent  après 
les  avoir  détachées  du  tissu  pour  s'ouvrir  de  nouveau 
et  ainsi  continuer  l'opération  au  fur  et  à  mesure  qu» 
rètoiïe,  attirée  par  un  autre  rouleau,  s'avance.  Au- 
dessus  des  pinces  est  un  ventilateur  qui  chasse  touUl 
les  ordures  enlevées  par  les  pinces. 

Il  résidte  de  l'emploi  de  cette  mécanique  une  éco- 
nomie de  main-d'œuvre  telle  qu'une  seule   mafi] 
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&it  dans  un  jour  ce  que  le  travail  assidu  de  deux 
ft^mmes  ne  peut  produire  dans  une  semaine,  et  le 
danger  «les  entailles  et  des  tares  est  écarté.  (  Même 
Bulletin,  A\r\\  iSïS.) 

Machine  pour  Jaciliter  Fétendage  des  étoffes  sur  le  sé- 
choir ;  par  M.  SOETHWORTH. 

Le  bâtiment  du  séchoir  est  disposé  pour  être 
échauffé  par  des  tuyaux  de  vapeur  qui  régnent  sous 
la  surface  du  plancher  inférieur.  Vers  les  deux,  tiers 
de  la  hauteur  sont  placées  deux  fortes  poutres  dans 
le  sens  de  la  longueur  du  bâtiment;  elles  supportent 
Je  chaque  côté  les  traverses  sur  lesquelles  l'étoffe  est 
mspendue  pour  sécher.  Les  poutres  sont  munies  à 
leur  partie  supérieure  d'une  créniaillière  en  fer  dans 
laquelle  engrènent  les  dents  de  la  roue  d'un  chariot 
composé  d'un  cylindre  de  bois  sur  lequel  on  enroule 
l'étoffe  humide  qui  doit  être  séchée;  ses  axes  posent 
wxv  un  plan  incliné  et  il  s'appuie  sur  un  tambour  qui 
dirige  le  développement  de  la  toile.  Ce  tambour,  par 
le  mouvement  de  rotation  qui  lui  est  imprimé  par 
un  ruban  sans  fin,  fait  mouvoir  plusieurs  rouages 
dont  le  dernier  engrenant  dans  la  crémaillère  fait 
avancer  le  chariot  à  n>esure  que  la  toile  se  développe; 
sUe  tombe  de  son  propre  poids  entre  les  traverses 
d'une  longueur  déterminée  par  l'avancement  de  la 
machine;  bientôt  il  se  rencontre  une  seconde  tra- 
verse; la  toile  y  est  retenue  momentanément  par 
un  rouleati  de  fi'ottement  qui  porte  le  chariot  et  qui 
Qierce  son  action  jusqu'à  ce  qu'il  l'ait  dépassé  et  que 
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la  toile  développée  de  l'autre  côté  de  cette  Iraverie 
ait  acquis  assez  de  poids  pour  s'y  maintenir.  Elle 
descend  donc  encore  en  un  double  pli ,  et  cet  effet 
se  continue  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  de  toile  nu 
le  cylindre.  Cette  machine  sert  encore  après  que  le 
séchage  de  l'étoffe  est  termina  à  la  reprendre  ;  pour 
cela  on  attache  un  bout  de  la  toile  sur  le  cylindre, et 
en  faisant  marcher  le  chariot  dans  le  sens  inverse, 
elle  s'y  enroule  par  le  même  moyen  qu'elle  s'estdéïfr 
loppée.  (  London  Journal of  Arts,  décembre  i8a4') 

Appareil  pour Jlamber  les  tissus  réticidaires  et  lesjtli  tt 
étoffes  de  coton;  par  M.  S,  Hall. 

L'auteur,  au  lieu  d'employer  la  Û^mme  produite 
par  la  combustion  de  l'huile  ou  de  l'esprit  de  lin 
pour  flamber  les  tissus ,  se  sert  de  gaz  hydrogène,  le 
briMeur  est  un  tuyau  horizontal  percé  à  sa  partis  Si- 
périeure  d'un  grand  nombre  de  petits  trous ,  à  traver» 
lesquels  passent  des  jets  de  gaz.  Lorsque  ce  gaz  e)I 
enflammé,  le  tissu  qu'on  se  propose  de  flamber  e^t 
étendu  à  cet  effet,  et  on  le  fait  passer  rapidement  sui 
la  flamme  par  le  moyen  de  rouleaux.  Cette  âammi 
est  alimentée  par  un  courant  d'air  rapide  qui  la  force 
à  passer  avec  une  grande  vivacité  à  travers  le  bssu 
et  en  brfile  le  duvet  sans  endommager  le  tissu.  Les 
tubes  sont  munis  de  robinets  pour  ajuster  le  tirage 
des  becs.  On  peut  employer  une  double  rang[ée  de 
brûleurs ,  et  la  flamme  peut  se  diriger  en  Itaut ,  en 
bas  ou  de  côté ,  suivant  la  position  de  l'orifice  (tans 
le  tube  à  courant  dair;  à  l'aide  de  cette  disposition. 


bsu  peut  se  flamber  îles  deux  côlés 


par 


e  seule 


opération. 

L'appareil  de  M.  Hall  est  propre  non  seiilemeni  à 
perfectionner  la  dentelle,  en  brûlant  le  duTei  qui 
entoure  le  El  ;  il  est  encore  applicable  à  flamber  une 
Foule  d'autres  tissus,  te\s  que  des  étoffes  en  coton  et 
particulièrement  des  bas  de  coton.  Dans  ce  cas  on 
met  le  bas  sur  un  filet  formé  de  petites  cordes  éten- 
does  sur  des  rouleaux ,  et  on  imprime  un  mouvement 
rotatif  à  ces  rouleaux  j  les  bas  et  autres  objets  sont 
amenés  sur  le  bec  à  gaz ,  et  la  flamme  passe  à  travers. 
On  améliore  de  cette  manière  le  simple  fil  en  plaçant 
des  brosses  dans  les  endroits  convenables  du  châssis 
qui  relèvent  le  duvet  sur  le  fiL  avant  de  le  passer  à 
la  Jlamme.  L'appareil  à  courant  d'air  est  applicable 
lorsque  le  duvet  est  brillé  par  l'air  échauffé  ou  par 
Jutfe  autre  flamme  que  celle  du  gaz.  (Même  Journal, 


TOILES. 


âe/àire  avec  économie  des  toiles  a  voiles , 
res  de  qualité  inférieure  ;  par  MM.  Fohest 
père  et  fils. 

La  matière  qui  entre  dans  la  fabrication  de  ces 
toiles  est  une  filasse  provenant  des  écorces  de  tilleul^ 
bouleau  ,  merisier  ,  hêtre ,  mûrier  et  châtaignier ,  qu'il 
s'agit  d'amalgamer  avec  de  la  filasse  de  chanvre- 
La  préparation  pour  obtenir  de  la  filasse  des  écorces 
(le  tous  ces  végétaux  consiste  à  faire  ronir  les  écorces 
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tanierne  qui,  de  cetti!  manière,  engrène  tantàtdans 
la  couronne  inférieure  et  tantôt  dans  la  couronne 
supérieure,  selon  qu'on  veut  faire  tourner  dans  1' 
ou  dans  l'autre  sens. 

Au  pied  du  grand  cylindre  vertical  est  fixée  u 
barre,  à  laquelle  s'atelle  le  cheval  qui  metletou' 
en  mouvement. 

Les  cylindres  lamineurs  sont  au  nombre  de  deux, 
placés  parallèlement  l'un  au-dessus  de  l'autre^  C« 
cylindres  sont  en  fer  forgé  d'un  grand  poli  ;  les  filières 
circulaires  sont  creusées,  au  moyen  du  tour,  de  di- 
stance en  distance  ;  leurs  diamètres  décroissent  pro- 
gressivement ,  et  doivent  être  proportionnées  i  li 
grosseur  des  tuyaux  qu'on  veut  fabriquer. 

Les  laminoirs  tournent  dans  quatre  coussinetsde 
cuivre  fondu ,  tixés  deux  à  deux  entre  des  monians 
de  bois  réunis  par  une  traverse.  Les  coussinets  infé- 
rieurs sont  immobiles;  les  supérieurs  glissent  au 
moyen  d'une  coulisse ,  le  long  de  deux  fortes  barKS 
de  fer;  ces  barres  passent  par  la  traverse  qui  rénoit 
les  montans,  et  sont  Qxées  au  moyen  d'écrous. 

Au-dessus  des  cylindres  lamineurs  est  disposé  un 
mécanisme  en  fer;  une  verge  porte  à  ses  extrémité) 
deux  vis  sans  fin  ,  qui  engrènent  dans  deux  roues  Oe 
cuivre  ûxées  à  deux  autres  vis  ordinaires  qui  passent 
par  les  traverses ,  et  vont  aboutir  contre  les  coussi- 
nets supérieurs.  Une  plaque  de  ter  appliquée  surdeJ 
traverses  sert  d'écrou  à  ces  vis,  lorsqu'on  met  enJMi 
les  via  sans  fin ,  au  moyen  d'une  manivelle  fix^  » 
l'extrémité  de  la  verge  qui  les  porte.  Ces  vis  comniu- 
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niquent  le  nioiivement  aux  roues  île  cuÎTre  qui)  à 
leur  lour,  font  mouvoir  dans  leura  écrous  les  vis  à 
rCTtrémiîé  desquelles  elles  sont  attachées;  ce  mouve- 
ment fait  soulever  la  machine  i^pî ,  au  moyen  de  deux 
collets  ,  embrasse  les  exirémîtés  du  laminoir  supé- 
rieur,  et  l'oblige  ainsi  à  suivre  les  mouvemens.  De 
cette  manière  on  soulève  et  abaisse  à  volonté  les  la- 
minoirs sans  Heu  changer  à  leur  parallélisme ,  et  on 
les  écarte  et  les  rapproche  selon  que  l'on  veut  plus 
ou  moins  comprimer  le  plomb. 

Pour  former  les  tuyaux  on  procède  de  la  manière 
suivante  :  Le  plomb  étant  fondu  d'après  les  procédés 
ordinaires,  on  le  coule  dans  des  moules  cylindriques 
de  cuivre  ou  de  fer  fondu.  Au  centre  de  ces  moules  , 
on  place  des  broches  de  fer  dont  la  grosseur  déter- 
mine la  capacité  des  tuyaux;  il  faut  cependant  obser- 
ver que  ces  broches  doivent  être  un  peu  plus  minces 
que  celles  dont  il  va  être  parlé. 
f^s  tuyaux  ainsi  coulés ,  on  les  porte  au  laminoir; 
on  les  dispose  sur  d'autres  broches  de  fer  dont  le 
diamètre  est  un  peu  plus  petit  que  celui  des  tuyaux; 
ces  broches  ont  une  longueur  proportionnelle  à  celle 
qn'acquerra  le  tuyau  par  le  laminoir  ;  il  faut  même 
que  la  broche  déborde  le  tuyau,  afin  de  pouvoir  l'en 
retirer. 

Le  tuyau  coulé  disposé  sur  la  broche,  est  pré- 
senté à  la  filière  des  laminoirs  ;  on  le  fait  d'abord 
passer  par  la  plus  grande  ,  et  successivement  par  les 
autres ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  la  grosseur  qu'on 
veut  Ini  donner.  On  sent,  d'après  ce  qu'on  vient  de 
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dire ,  qu'on  peut  laminer  des  tuyaux  d'une  longueur 
considérable ,  et  qu'il  ne  faut  pour  cela  qu'avoir  des 
broches  et  des  moules  proportionnés  à  la  longueur 
qu'on  veut  obtenir.  (  Descript.  des  BreçetSy  t.  ix.  ) 

TYPOGRAPHIE. 

Instrument  destiné  a  abréger  les  opérations  tjrpogror 

phiques  ;  par  M.  Souquet. 

Cet  instrument,  composé  de  plusieurs  règles  en 
cuivre,  se  repliant  sur  elles-mêmes^  et  divisées  en 
quadratins  et  demi-quadratins ,  a  pour  objet  d'abréger, 
dans  les  imprimeries ,  le  travail  de  la  composition.  11 
suffit  de  le  placer  sur  les  pièces  k  justifier  pour  con- 
naître par  l'intervalle  qu'elles  embrassent  le  nombre 
de  quadratins  dont  elles  se  composent,  et  de  lignes 
de  garnitures  propres  à  former  les  blancs  à  réserver 
autour  des  pages.  Il  est  surtout  utile  pour  la  réim- 
pression des  ouvrages  imprimés^  offre  une  grai)|^ 
économie  de  temps,  et  simplifie  le  travail.  {Extrai 
dun  Rapport  du  Comité  consultatif  des  arts  et  manU' 
factures,  ) 

VELOURS. 

Procédé  de  teinture  et  ^impression  du   velours  ;  par 

M.  ScHUTTE ,  de  Cologne. 

Lorsqu'on  veut  fabriquer  du  velours ,  dans  l'inten- 
tion de  l'imprimer  ensuite ,  il  faut  d'abord  blanchir 
la  soie  qu'on  se  propose  d'employer  à  cette  fabrica- 
tion ,  en  la  faisant  bouillir  dans  de  l'eau  oii  l'on  a  fait 


V-.  .Ml 
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tlissoiidre  du  savon  blanc  de  Marseille,  Le  velours  se 
l'ait  ensuite  par  les  procédés  ordinaires ,  et  on  le  met 
encore  cuire  une  fois  de  la  même  manière ,  pour  qu'il 
n'y  reste  aucune  malpropreté. 

Lorsque  1«  velours  est  bien  sec  on  t'étend  sur  des 
tables  et  on  en  couche  le  poil  à  l'aide  d'un  simple 
cylindre;  dans  cet  état  il  est  prêt  à  recevoir  l'impres- 
sion qui  se  fait  de  la  manière  suivante  : 

Soit  qu'on  veuille  donner  au  velours  tme  couleur 
unie,  soie  qu'on  préfère  y  imprimer  fin  dessin  quel- 
conque ,  on  commencepar  y  appliquer  des  planches  ou 
desdessinsremplisd'un  mordant  et  doublés  de  feutre, 
pour  que  la  couleur  du  mordant  puisse  percer.  Ce  mor- 
dant se  compose  d'une  dissolution  de  3o  kilogrammes 
d'alun  de  Rome  dans  i36  litres  d'eau,  et  à  laquelle 
on  ajoute  7  kilogrammes  de  sucre  de  saturne  (  acétate 
de  plomb  ) ,  deux  de  sel  ammoniac ,  un  de  craie  mou- 
lue, pareille  quantité  d'acétate  de  cuivre,  un  demi- 
litre  de  dissolution  d'étain  saturé,  et  un  demi-kilo- 
gramme d'arsenic  détonné  avec  du  salpêtre. 

Après  avoir  laissé  reposer  cette  composition  pen- 
dant 4^  heures,  on  y  mêle  de  l'amidon,  à  raison 
d'un  8°  de  kilogramme  par  litre,  afin  de  lui  donner 
la  consistance  nécessaire  pour  l'impression. 

Le  velours  sur  lequel  00  a  appliqué  ce  mordant 
est  mis  à  sécher;  ensuite  on  le  débarrasse  de  ce  même 
mordant  en  le  faisant  bouillir  avec  du  son  de  froment 
jusqu'à  la  température  de  ^o  degrés,  puis  on  le  lave  _ 
à  l'eau  courante;  alors  il  ne  s'agît  plus  que  de  lui 
iaire  prendre  les  couleurs  qu'on  désire  lui  donner. 

B.  AftCH.   UE9  DÉCOUV.   11E    l8l5.  22 


.i38  AHTS  KEC&iriQUBS. 

Veut-on  par  exemple  le  teindre  en  rouge,  noir  et 
jaune  :  les  parties  destinées  à  devenir  rouges  étani 
déjà  imbibées  du  mordant  ci-dessus ,  on  imprime  le 
petit  dessin  noir  an  moyen  d'un  autre  mordant  qui 
n'est  que  tle  la  dissolution  de  fer  ordinaire;  puis  on 
fait  passer  le  velours  par  un  bain  composé  de  U  ma- 
nière suivante  : 

On  prend  a  kilogrammes  de  garance  de  Zélande, 
et  3  kilogrammes  de  son  de  froment  par  chaque 
kilogramme  di^  velours;  on  fait  tiédir  cet  amaigim 
dans  ime  chaudière ,  on  y  met  le  velours ,  et  on  l'y 
fait  passer  et  repasser  sur  un  moulinet,  jusqu'à  ce 
que  la  couleur  devienne  foncée;  on  le  rince^  OB  Ig 
lave  dnns  l'eau  courante,  puis  on  le  fait  passée  par 
un  bain  composé  de  son  de  froment  et  de  savoa ,  M 
l'on  tennine  par  le  laver  à  l'eau  pure  pour  en  diu- 
ser  toute  impureté. 

Ce  bain  de  garance  sert  à  donner  le  lustre  néces- 
saire aux  couleurs  rouge  et  noire  ;  il  n'attaque  )tu 
les  parties  destinées  à  devenir  jaunes,  qui  dans  toute 
cette  opération  sont  restées  blanches,  pares  qne 
n'ayant  pas  reçu  <le  mordant  elles  n'ont  pu  {Vendre 
aucune  couleur. 

Pour  rendre  ensuite  ces  parties  jaunes ,  on  preud 
du  curcuma ,  à  raison  d'un  quart  de  kilogramme  p>r 
chaque  kilogramme  de  velours;  on  le  fait  bouillir 
danj  de  l'eau,  on  y  plonge  le  velours  jusqu'à  ce  qu'il 
devienne  aussi  jaune  qu'on  veut  qui!  soit  ;  on  le  la« 
ensuite,  dans  de  l'eau  pure ,  ec  après  l'avoir  fait  passer 
par  un  bain  liède  d'huile  de  vitriol,  on  le  lave  encore 
une  fois  à  l'eau. 
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Ce  bain  de  curcuma  n  attaque  pas  non  plus  les 
Doulews  rouge  et  noire  qui  sont  déjà  imprimées  sur 
le  Telours. 

Pour  donner  au  velours  des  couleurs  autres  que 
celles  ci*dessus,  il  s*agit  d'ajouter  quelques  autres 
ingrédiens  au  mordant; 

Pour  obtenir  la  couleur  brune,  on  ajoute  au  mor- 
dant le  quart,  la  moitié,  ou  les  trois  quarts  de  la  disso- 
lution de  fer,  selon  le  plus  ou  le  moins  de  nuances 
qu'on  veut  donner  à  la  couleur. 

Pour  la  couleur  bleue,  on  ajoute  par  chaque  litre 
de  mordant  un  quart  de  litre  deau,  et  29  grammes 
de  vitriol  de  cuivre  dissous  dans  du  vinaigre  ;  la  tein- 
ture s'achève  avec  du  bois  de  Brésil. 

On  obtient  la  couleur  cramoisie  en  ajoutant  à 
chaque  litre  du  mordant  3o  grammes  de  dissolution 
d'étain,  et  on  finit  par  teindre  le  velours  avec  du 
iemambouc  ou  avec  de  la  cochenille. 

Quelle  que  soit  la  couleur,  il  faut  suivre  le  pro- 
cédé ci-dessus  ;  on  doit  seulement  observer  qu'il  ne 
£iut  pas  faire  UvSage  de  savon ,  lorsqu'on  emploie  des 
bois  dans  la  teinture. 

Si  IVmi  veut  avoir  un  velours  de  plus  de  trois  cou- 
leurs, il  feut  y  appliquer  les  couleurs  accessoires  avec 
un  pinceau ,  après  que  le  velours  a  déjà  reçu  les  trois 
couleurs  principales. 

Avant  que  le  velours  soit  sec,  on  letend  sur  les 
cadres  à  gomme,  ori  lechauffe. fortement  en  dessous, 
au  moyen  d'un  feu  de  charbon,  et  on. relève  le  poil 
en  faisant  passer  rapidement  la  brosse  par«dessujf«  Si 
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l'on  veut  lui  dot  nier  un  certaÎD  degré  tle  roideiir,il 
suffit  (le  frotter  l'envers  avec  une  mi&tioii  composée 
de  graine  de  lin  ,  de  colle  de  poisson  et  d'eau-de-vie. 
(  Description  des  Brevets,  t.  ix,  ) 

VOITURKS. 

Pahnniers  a  ressort  polir Jimariser  T  effet  de  la  £ra£b'on 
des  cheçaux  attelés  aux  voitures  ;  par  M.  Dslii.e. 

Un  ressort,  en  forme  de  croissant,  composé  île 
lames  de  fer  et  d'acier  proportionnées  quant  au 
nombre  et  à  la  force,  à  la  pesanteur  de  l'équipage, 
est  invariablement  uni  à  la  volée  au-dessus  de  I'm- 
mon;  les  extrémités  de  ce  ressort  sont  engagées  àaK 
des  anneaux  allongés  de  cuir  ou  de  métal  qui  embras- 
sent la  volée  sans  l'empêcher  de  glisser ,  de  manière  à 
permettre  même  au  ressort  de  s'appliquer  exactemeDi 
sur  elle;  des  crampons  maintiennent  les  anneaux  sur 
la  volée  en  leur  laissant  un  peu  de  jeu  ;  à  ces  anneaux 
sont  attachés  des  palonniers  comme  à  l'ordinaire. 

Ces  palonniers  élastiques  présentent  l'avantage  de 
favoriser  la  traction  dus  chevaux,  et  de  leur  épai^ev 
la  fatigue  lorsqu'ils  ont  à  surmonter  un  obstacle. 
(^Bulletin  de  la  Soc.  d^Enc,  septembre  iSaS.) 

Avantage  des  wues  et  des  ressorts  pour  les  véhimltt; 
par  M.  Gilbert.  '         ' 

Les  roues  procurent,  lorsqu'il  s'agit  de  surmonter 
un  obstacle,  un  avantage  mécanique  proportionné 
aux  racines  carrées  de  leurs  diamètres,  lorsque  res 


tac  les  sont  relati 


peu 


Liilérablea 
t  le  I 


ppoi't  le  temps  pen- 
;  de  plus  elles  passent  an 
transversales  et  de  toutes 
:  lin  avantage  de  ne  pas 
k  leurs  rliamètres.  Sous  ce 


quelles  augmentent  c 
dant  lequel  la  roue  s' 
travers  des  petites  o 
les  petites  dépres 
s'y  enfoneer,  proportionm 
point  de  vue ,  les  roues  ne  pourraient  ôlre  trop  gran- 
des; cependant  elles  sont  limitées  dans  la  pratique 
par  le  poids,  par  la  dépense  qu'elles  exigeraient,  et 
par  la  commodité  dans  l'usage. 

La  disposition  la  plus  avantageuse  des  traits  a  lien 
(mécaniquement  parlant)  lorsqu,'ils  sont  parallèles  à 
la  direction  du  mouvement,  et  toute  inclinaison  de 
de  ces  mêmes  traits  à  cette  direction  diminue  l'action 

tia  puissance  dans  la  proportion  du  cosinus  de 
■de  d'inclinaison. 
II«8t  probable  que  dans  l'origine  on  n'a  eu  pour 
t,  dans  l'application  des  ressorts  à  la  suspension 
des  voitures,  que  le  mieux-être  des  voyageurs  ;  mais 
on  a  découvert  ensuite  que  cette  disposition  avait 
plusieurs  résultats  importans. 

La  présence  des  ressorts  intermédiaires  entre  la 
puissance  et  l'obstacle  convertit  toutes  \es percussions 
en  une  simple  augmentationdepresiion.;  car,  parcette  ' 
disposition ,  le  choc  de  deux  corps  plus  ou  moins 
durs  est  changé,  si  l'un  des  deux  est  élastique,  en  une 
simple  augmentation  de  poids;  il  en  résulte  moins  de 
céaction  préjudiciable  au  véhicule ,  et  moins  d'action 
i  briser  les  matériaux  de  la  route:  ces  avau- 


i  sont  d'à 


t  plu; 


sensibles  que  le  mouveiseot 
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(les  véhicules  est  plus  rapide;  car  les  obstacles, 
lorsque  i' effet  de  leur  présence  n'est  pas  modifié  pu 
l'interposition  des  ressorts,  esigent  l'eniplot  d'une 
l'orce  adililionnelle  au  tirage  régulier,  égale  au  poids 
de  la  charge  multipliée  par  le  sinus  de  l'angle  que 
mesure,  sur  la  circonférence  de  la  roue,  la  distance 
entre  les  deux  points  de  cette  circonférence  en  con- 
tact, l'nn  avec  le  sol,  l'autre  avec  l'obstacle,  et  pro- 
portionnelle par  conséquent  au  carré  de  la  hauteur  (le 
ce  dernier;  il  faut  encore  une  auti-e  force  qui  dépasM 
lie  beaucoup  la  première,  quand  la  vitesse  est  consi- 
dérable, pour  vaincre  l'inertie,  et  celte  seconde  force 
croît  (.-omme  le  carié  delà  hauteur  de  l'obstacle  el^e 
la  vitesse  du  mouvement;  lorsqu'on  emploie  desre!- 
soris,  celte  dernière  partie  disparaît  presque  en  tolo- 
lilé,(ft'i/.  MntWr, ,  janvier  iSaS.)  , 

ARTS   CHIMIQUES. 


Procédé  propre    h /aire  de  l'ackr  fondu;  par 
MM.  Salmon  et    Busine. 

Placez,  dans  urr  crenset  blane  d'Allemagne,  an 
morceaux  d'acier  de  cémentation  coupés  de  manière 
à  ne  pas  remplir  le  creuset.  Celui-ci  se  remplit  aver 
de  la  poudre  de  hriqne,  qui  le  ferme  exactement, de 
manière  à  empêcher  l'évaporation  du  carbone.  L> 
brique,  (composée  d'argile  et  de  silex,  favorise  la  fonte 
et  fournit,  en  se  vitrifiant,  le  verre  nécessaire  â  \* 
composition  de  l'acier. 


Î43 
H  fiuioD  s'opère  en  trois  heures  de  temps  dans  les 
:l  autres  ;  après  ce  temps , 
OD  laisse  refroidir  le  creuset,  et  l'on  a  de  l'acier  pro- 
pre nux  ouvrnges  les  plus  fins  et  susceptible  de  pren- 
^. le  plus  beau  poli-  {Description,  des  Brevets ,  t.ix..) 

éthode  perfectionnée  pour  Jbndre   l'ader  ;  par 
M.  NcEnnui. 

ïes  perfectionnemens  consistent  à  fondre  l'acier  en 
raùde  masse  dans  des  pots,  creusets  et  autres  vases 
convenables  de  grande  capacité ,  lesquels  doivent  êti'e 
fiïés  dans  les  fourneaux.  L'acier  étant  fondu  (le  cette 
manière,  il  faut  le  faire  couler  des  creusets  jusqu'au 
moule,  a  travers  des  tubes  placés  latéralement,  au 
lieu  de  retirer  le  creuset  hors  du  fourneau  et  d'en 
verser  le  métal  à  la  manière  ordinaire  des  fondeurs. 
Les  creusets,  qu'on  fixe  dans  le  fourneau  sur  des 
supports  en  briques  ou  en  pierre,  feont  faits  avec  du 
silex  et  de  l'argile  de  Stourbridge,  ou  de  toute  autre 
matière  réfractaire;  on  leur  donne  la  forme  de  cuves 
ou  de  vases  profonds  avec  des  couveroles  mobiles, 
et  on  les  place  sur  des  supports  qui  ont  une  légère 
inclinaison  par  rapport  au  plan  horizontal.  A  la  partie 
inférieure  du  creuset,  on  tait  une  ouverture  de  la- 
quelle sort  un  tube  qui  s'étend  à  l'extérieur  du  four- 
neau, et,  lorsque  l'acier  est  parfaitement  fondu,  on 
débouche  lexirémité  extérieure  du  tube,  et  on  en 
lais*e  couler  le  liquide  métallique,  écoulement  que 
facilitera  la  position  inclinée  du  creuset.  De  celte  ma- 
nière ,  on  peut  fixer  dans  un  fourneau  soit  un  seul  ou 


L 
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plusieurs  creusets,  pourvu  que  le  feu  exerce  son  ao 
lion  en  même  temps  snr  tous.  Par  ce  moyen ,  oti  peut 
fondre  une  plus  grande  quanlité  d'acier  pour  le 
mouler  que  dans  les  creusets  mobiles ,  et  conséquem- 
ment  on  peut  fondre  et  coiiler  des  objets  en  acier 
d'une  plus  grande  dimension.  Comme  différentes 
qualités  d'acier  exigent  divers  degrés  de  chaleur  pour 
entrer  en  fusion  ,  il  sera  nécessaire  que  l'acier  qui  est 
le  moins  fusible  soit  placé  dans  le  creuset  sur  lequel 
le  feu  exerce  l'action  la  plus  puissante ,  tandis  qu'on 
mettra  l'acier  le  plus  fusible  dans  les  creusa|s  supé- 
rieurs. Lorsqu'il  s'agi^a  de  couler  des  objets  de  grande 
ilimension,  tels  que  des  cylindres,  etc.,  on  poum 
employer  l'acier  de  la  meilleure  qualité  pour  jeteren 
moule  les  parties  de  l'objet  qui  exigent  cette  qualité 
supérieure .  et  réserver  l'acier  moins  fin  pour  ïaaUr 
très  objets.  {London  Journ,  of  ArU^  juillet  i8a5.) 

Nouvel  acier. 

M.  Fischer,  lieutenant-colonel,  et  propriétaire  d'osé 
fabrique  d'acier  fondu  à  Schafhouse,  a  combiné  une 
nouvelle  espèce  d'acier,qu"il  appelle  aciar  météoH^. 
et  qui,  de  toutes  les  espèces  connues  dans  le  commerce 
de  l'Europe,  se  rapproche  le  plus,  par  ses  propriétéî 
et  son  aspect,  du  célèbre  acier  de  Damas.  On  peutle 
souder  facilement,  et  lui  donner  le  degré  de  dureté 
que  l'on  veut  ;  par  le  moyen  de  certains  corrosifs,  on 
dessine  sur  la  surface  toutes  sortes  de  figures.  {Revue 
encrclopédifjuc  1  juin  iSaS.) 
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Alcoomètre  centésimal;  par  M.  GAY-Lussic. 

L'objet  de  ce  nouvel  alcoomètre  est  de  déterminer 
le  volume  d'alcool  pris  à  i5  degrés  du  iherniomètre 
centigrade,  qui  est  contenu  dans  un  volume  donné 
d'un  liquide  spiritueux  à  la  même  température^  ce 
.lemier  volume  étant  par  exemple  de  loo  litres,  on 
conçoit  un  volume  égal  d'alcool  à  iS",  dont  la  force 
est  i-epréseniée  par  le  nombre  loo,  et  on  convient 
d'exprimer  la  force  du  liquide  spiritueux  par  le  nom- 
bre de  centièmes  de  son  volume  total  en  alcool  pur, 
que  ce  volume  total  contient  j  autrement,  la  force 
d'un  liquide  spiritueux  est  le  nombre  de  litres  d'alcool, 
à  la  température  de  ta",  que  contiennent  lOO  litres 
de  ce  liquide  à  la  même  température,  [Bulletin  de  la 
Société  d'Encouragement ,  janvier  i8a5.} 

Moyen  de  séparer  Falcool  de  Peau  sans  aucune  addi- 
tion; par  M.  SoEHMEBinG. 


i: 


ti  moyen  consiste  dans  l'emploi  des  vessies  de 
f'  ou  de  veau  pour  rectifier  l'alcool  ou  la  plus 
faible  eau-de-vic,  séparer  par  conséquent  l'eau,  et 
obtenir  l'alcool  pur. 

Si  l'on  enferme  dans  une  vessie  de  veau  i6  onces 
d'esprit- de-vin  à  yû'  (33°  j  de  Bnumé),  et  qu'on  la 
suspende  au-dessus  d'un  baiu  de  sable  ou  derrière  un 
poêle,  de  manière  que  l'air  chaud  circule  tout  au- 
iQur,  au  bout  de  quelques  jours,  et  lorsqu'il  se  sera 
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évaporé  un  quart  de  la  masse,  c'est-ii-(tire  4  onces, 
l'es  prît-de-vin  sera  parvenu  au  too'  degré;  il  seraen- 
tièremeat  dépouillé  deau. 

Il  n'est  pas  pécessnire,  pour  obtenir  ce  résultai, 
que  l'alcool  soit  immédiatement  placé  dans  la  vessie; 
il  suffit  de  recouvrir  exactement  avec  celle-ci  le  vaie 
qui  renferme  le  liquide.  [Bulletin  des  Sciences  techno- 
logiques, octiAre  iSsS.) 

Rectification    à  froid    du    l'alcool  i    par    M.     Pjjoi 

Desoi 


On  verse  d'une  pari  dans  un  vase  à  fond  plat  une 
quantité  donnée  de  l'alcool  que  l'on  veut  rectifier; 
d'autre  part  on  fait  dessédier  un  des  sels  les  plus  dè- 
liquescens,  soit  muriate  de  cliauTi ,  soit  muriate  de 
manganèse;  le  premier  est  préférable;  on  met  dans 
un  autre  vase  à  large  surface  et  posé  sur  des  pieds 
dans  le  vase  qui  contient  l'alcool ,  une  quantité  don- 
née de  muriate  calcaire  sec  et  pîW. 

Cette  disposition  taite,  le  vase  qui  contient  l'alcool 
est  fermé  herméliquement ,  ou  ses  bords  sont  collés 
avec  des  bandes  de  papier;  on  l'abandonne  ainii  à 
lui-même  pendant  quatre  ou  cinq  jours;  après  ee 
temps  on  le  débouche  et  on  enlève  le  vase  it  moriaie 
dechaus.  Ce  sel  se  trouvera  Fondu  plus  ou  moin»  sui- 
vant la  quantité  d'eau  qu'il  a  attirée.  On  reconnaît  le 
degré  do  l'alcool;  m»  le  trouve  augmenté  de  5,  6,8 
degrés  selon  le  degré  de  (inesaedu  grain  du  maruV 
seu;  il  ne  doit  pas  l'être  trop  afin  de  ne  pas  s'empdlâr 
et  <le  piéaenter  plus  de  surface  ;  on  nettoie  le  vase 
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à  niuriate,  on  y  étend  une  nouvelle  close  de  niunate 
sec,  on  le  remet  en  place  et  on  ferme  de  même  le  Tase 
à  alcool ,  coninie  on  l'a  fait  avant  de  mettre  celle  se- 
conde do»e  de  sel  déliquescent. 

C'est  en  opérant  successivement  de  la  même  ma- 
nière qu'on  obtient  de  l'alcool  très  rectifié,  et  qu'on 
amène  t\e petites  eaux  de  10  à  a5  degrés  Bauraé  à  4° 
ou  42  degrés. 

Ce  procédé  présente  les  avanîages  suivans  :  1°,  Une 
({uaniité  donnée  de  muriate  de  cliaux  peut  servir  tn- 
(léSniment  en  ayant  soin  de  calciner  cette  matière 
après  chaque  emploi;  a*",  un  demi-gros  de  murîate  de 


chau: 


^alcir 


)  blar 


ufËt  I 


■  rectiâer  jusqu'à 


40°  tin  demi-litre  d'alcool ,  en  opérant  s 
plusieurs  fois ,  et  le  calcinant  après  chaque  opération  ; 
3°.  l'élévation  des  degrés  de  l'alcool  est  en  raison  di- 
recte de  la  faiblesse  de  cette  liqueur;  4"-  '^  ^"t  *^^  six 
à  huit  exposilions  de  la  même  liqueur  à  l'action  du 
muriate  du  poids  indiqué  ci-dessus  ,  pour  qu'elle  ob- 
tienne 40°  i  '^  première  exposition  ,  si  la  liqueur  est 
!  i5  degrés,  prend  d'abord  de  7  à  8  degrés  d'éléva- 


tion ,  et  le  nombre  de  ces  degrés  diminue  à  chaeune 
des  expositions  suivantes,  de  telle  sorte  qu'arrivé  à 
la  concentration  de  38° ,  le  degré  de  son  élévation 
n'est  que  de  1°  à  i"  ^  au  plus  ^  5°.  l'agitation  de  la  li- 
[)ueur  opérée  mécaniquement  el  aussi  l'application 
Ju  vide  dans  les  vaisseaux  qui  la  renferment,  accélè- 
rent singulièrement  l'élévation  des  degrés  tan t  de  l'ai- 
tool  que  des  liqueurs  évaporables  et  salines  sur  les- 
iioelles  on  opère,  au  point   d'en  amener  quelques 
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iines  à  la  ciistalUsation  ;  6°.  un  quart  (ie  litre  de  dis- 
solution tie  muriate  de  chaux  concentré  à  Sa" ,  «m- 
tient  à  peu  près  6  onces  de  muriate  calciné  à  blanc, 
et  celui-ci  peut  être  obteuu  à  i  o  francs  le  qiiïnul  ou 
les  5o  kilogrammes. 

M.  Pajol  Descharmes  considère  ce  procédé  comine 
très  susceptible  d'applications  à  un  travail  en  granil, 
non  seulement  pour  la  rectification  des  alcoolsàfroid) 
mais  aussi  pour  la  concentration  de  toutes  autres  sub- 
stances évaporables.  (  BuU,  de  la  Soc.  d'Êncowag. 
novembre  iSaS.) 

ALLIAGES    MÉTALLIQUES. 

Alliage  lainine propre  à  recouvrir  les  èd^ces  et  a  doit- 

hier  la  vaisseaux  ;  par  M.  Popb. 

L'alliage  proposé  par  l'auteur  se  compose  de  xÏdû 
et  d'étain  ;  ou  de  plomb,  de  zinc  et  d'étain.  Pour  opé- 
rer l'alliage  du  zinc  avec  l'ëlaîn,  on  fait  fondre  le 
premier  dans  un  creuset  de  fonte  placé  sur  un  four- 
neau ordinaire;  on  y  ajoute,  lorsque  la  fusioD  est 
complète  ,  une  égale  quantité  en  poids  d'étain  ;  puisj 
dès  qu'il  est  fondu ,  on  mêle  le  tout  ensemble,  et  on 
coule  l'alliage  dans  des  moules. 

Pour  allier  le. plomb,  l'étain  et  le  zinc,  l'auteur 
fait  fondre  à  la  manière  accoutumée  le  plomb 
un  creuset  de  fer;  il  y  ajoute  deux  fois  son  poids 
d'étain  et  coule  cet  alliage  en  lingots;  il  fait  alors 
fondre  dans  un  creuset  de  fer  une  quantité  de  zino 
égale  à  trois  fois  le  poids  du  plomb  d'abord  employé 
puis  il  ajoute  dan.s  le  baîn   de  zinc  des  lingots  d'al- 
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iage  pr(>paré.  Lorsque  tout  est  fluide  et  bien  mélangé 
m  coule  en  plaque. 

L'auteur  recommande  de  ne  pas  porter  la  tempe* 
ature  dans  ces  opérations  au-delà  du  degré  néces- 
aïre  pour  opérer  la  fusion  des  métaux. 

Le  laminage  de  ces  feuilles  d'alliage  se  fait  comme 
eluî  des  feuilles  de  cuivre,  seulement  il  faut  échauf- 
er  les  plaques  à  la  température  de  l'eau  bouillante, 
:t  rendre  ainsi  l'alliage  plus  ductile. 

Les  feuilles  de  l'alliage  ainsi  préparées  présentent 
ilusieurs  avantages  sur  le  cuivre,  le  zinc  et  le  plomb 

Jployés  isolément.    (^  Montk  Magaz.  ,  avril  1825.  } 

ASSAINISSEMENT. 


fédès  d'assainissement  des  matières  animales, 
rovenant  de  Pécarrissage  des  chevaux  ;  par 
MJH.  Patkh  et  Pluvinet. 

Les  procédés  consistent  à  convertir  le  sang,  les 
chairs  ,  les  intestins  et  les  autres  parties  molles  des 
animaux  en  une  ni^ièresèclie,  solide  et  inodore. 

On  fait  cuire  ces  matières  dans  une  chaudière ,  avec 
une  quantité  d'eau  suffisante  pour  empêcher  qu'elles 
ne  s'attachent  au  fond  ou  a.iix  parois  de  la  chaudière; 
le  sang  y  perd  sa  Huidité  et  se  convertit  en  une  ma- 
tière compacte  et  d'autant  plus  solide  que  l'on  en 
prolonge  la  cuisson  plus  long-temps;  les  chairs  et  les 
intestins  se  convertissent  aussi  en  matières  plus  fermes, 
puisque  ce  ne  sont  plus  quedes  viandes  cuiteset  pres- 
que desséchées  par  l'action  d'une  forte  chaleur  à  l'eau. 
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ComiDâ  dans  cet  état  ces  matières  ont  encore  trop 
irhumidité  pour  qn'on  n'en  coirige  pas  la  comip- 
lion,  il  faut  achever  de  les  dessécher.  Leté  on  peui 
obtenir  le  dessèchement  au  soleil,  mais  rhivaril&ut 
avoir  recours ,  si  on  le  juge  à  propos ,  à  la  ten^érature 
artificielle  d'une  éuive  légèrement  chauffée.  Aupara- 
vant on  a  dû  après  la  cuisson  enfermer  les  matièrei 
dans  un  canevas  de  toile  ou  un  tamis  vertical  de 
tôle  ou  de  fil  de  fer,  et  les  soumettre  dans  cet  êCBt 
à  l'action  d'une  presse  que  l'on  fait  tourner  par  in- 
tervalles pour  faire  sortir  l'eau. 

Après  ce  travail ,  les  os  entièrement  décharnés  se- 
ront exposés  pour  y  être  sèches  complètement  dans 
un  endroit  couvert  où  on  peut  les  casser  sans  danger 
lies  mauvaises  odeurs.  (  Description  des  Breveti^  t.  n.) 

CARBONATE  D'A  MMOM  AQnE. 

Appareil  pour  la  fabrication  du  soiis-carbonate  d!tm- 
maniaque. 

Le  sou  s -carbonate  pur  ne  peut  s'obtenir  qu'en  sou- 
mettantàla distillation  un  sel  ammoniacal, et  ordinai- 
rement le  muriate  avec  un  sons-carbonaie  fixe,  ceini 
de  chaus  par  exemple.  Cette  distillation  peui  M 
faire  indifféremment  soit  dans  une  cornue  de.teiTBi 
à  laquelle  on  adapte  un  récipient  égalemenlea  tene, 
ou  bien  dans  un  alambic  de  fonte  auquel  on  aiUpK 
\m  récipient  en  plomb  exactement  luté,  laquri  cH 
placé  dans  une  cuve,  où  un  courant  d'eau  liroide 
sans  cesse  renouvelée  ,  condense  les  vapeurs  de  c»r 
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rate  d'ammoniaque.  Un  tube  est  placé  à  l'estrémité 
L  récipient,  pour  porter  dans  un  autre  récipient 
qui  ne  se  sont  pas  condensées  dans  le 
nier.  On  se  contente  quelquefois  d'un  trou  dans 
lel  entre  un  tampon  en  forme  de  soupape ,  que  les 
S  peuvent  soulever  quand  elles  sont  assez 
,  mais  qui  retombe  ensuite  par  son  propre 
ids;  c'est  m^me  un  moyen  de  voir  si  l'on  doit  dioii- 
rle  feu,  et  de  régler  ropéralion.  (  Technical  Rapo- 
terr»  oct.  i8a.,.  ) 

CARBONISATION. 

appareil  pour  carboniser  le  bois;  par  M.  Moi.l£bai. 

Cet  appareil  consiste  en  une  longue  cuve  reclan- 
gnlaire  en  béton  appuyée  contre  une  maçonnerie 
iaite  de  cbaux  et  de  sable ,  et  dans  laquelle  on  place 
le  bois  à  carboniser.  Sur  le  fond  de  cette  cuve  sont 
disposées  deax  eouches  de  charbon  pilé  ,  séparées  par 
une  épaisseur  de  briques  posées  à  plat.  On  a ,  de  cette 
manière ,  \m  socle  composé  de  quatre  couches  capables 
d'empêcher  l'humidité  de  la  teiTC  de  pénétrer  dans 
l'intérieur  de  la  charbonnière,  et  sti!"  lequel  est 
élevé  le  massif  intérieur  du  fourneau  qii't  est  une 
maçonnerie  en  briques  bien  fermée.  Les  côtés  iaté- 
raux  de  la  cuve  ,  composés  de  mastic  ,  d'argile  et  de 
briques  pilées  grossièrement,  s'élèvent  obliquement 
s'écartant.  Ces  côtés  sont  divisés  dans  leur  largeur 
tMir  des  cloisons  formant  des  cloisons  en  talus.  La 
arrivant  par  quatre  foyers  en  tonte,  placés 
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deus  à  deux  à  chaque  angle,  pénètre  pai-  un  conduit 
dans  tous  les  canaux  à  la  fois.  L'appareil  se  cliarge 
et  se  décharge  par  deux  portes  en  fer  fondu ,  que  l'on 
ferme  bien  hermétiAément  pendant  tout  le  lemps 
de  l'opération.  DeÉf  Ib^aiix  en  tôle  avec  soupapes, 
întercepient  et  rétablissent  à  volonté ,  et  dans  divers 
endroits  convenables ,  la  communication  de  Veïlé- 
rieur  avec  l'intérieur. 

Un  condenseur  rectangulaire  en  voûtes  cODtiaues 
ou  en  voûtes  adossées ,  construit  en  matériaux  indé- 
composables par  l'acide  pyro-ligneux,  soit  à  chauil, 
soit  à  froid,  et  disposé  moitié  au-<les'sus  et  moitié  au- 
dessous  du  soi ,  sert  à  condenser  les  produits  "de  la 
charbonnière.  (  Descript.  des  Brevets  ,  l,  vu.  ] 

CHALUMEAU. 

Chalumeau  à  mouvement  spontané; par  M.  Lb^oI'. 

On  sait  que  les  bouteilles  de  caoutchouc  (gomme 
élastique)  peuvent  être  gonflées  considérablement  en 
y  Boniprimant  intérieurement  de  l'air.  L'auteur  ap- 
plique cette  propriété  à  un  nouveau  chalumeau. 
Pour  préparer  les  bouteilles ,  il  les  fait  bouillir  tlani 
l'eau  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  complètement  amollies, 
ce  qui  ne  demande  que  lo  minutes  ou  un  quart 
d'heure.  Alors  il  les  tire  de  l'eau,  les  fait  refroidir, 
et  applique  au  col  un  lube  de  cuivre  garni  d'un  an- 
neau circulaire  ,  servant  à  attacher  plus  fortement 
la  bouteille.  A  l'extrémité  de  ce  tuhe,  est  adapté 
un  robinet  disposé  de  manière  à   recevoir  ou  une 
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pe  foulante  on  les  différens  tubes  du  chalumeau. 
Oij  remplit  alors  la  bouteille  tl'air  nompriraé.  Après 
(]uel({ues  coups  de  piston  ,  on  observe  une  sorte  de 
vessie  qui  va  toujours  en  augmentant  jusqu'à  ce  que 
la  bouteille  soit  étemlue  tout  entière.  Pour  en  faire 
usage  il  ne  s'agit  plus  que  dotef  la  pompe  et  de  la 
remplacer  par  un  tube  à  jet ,  de  la  dimension  néces- 
saire. En  ouvrant  le  robinet ,  l'air  comprimé  est 
chassé  par  réinsticité  du  caoutchouc  et  par  sa  propre 
force  de  compression  eu  un  jet  fort  et  égal  qui  dure 
de  aS  minutes  à  une  heure,  suivant  le  diamètre  du 

s  principauK  avantagea  de  ce  chaliuiieau  sont 
i  très  portatif,  d'avoir  une  action  très  forte  et 
res  constante,  et  de  laisser  à  l'opérateur  l'entière 
liberté  de  ses  mains.  Il  peut  s'appliquer  à  tous 
les  gaz  ,  et  même  contenir  le  mélange  explosif 
d'oitjgène  et  d'hydrogène,  sans  aucun  autre  inconvé- 
nient ,  en  cas  d'explosion ,  que  la  perte  de  la  bou- 
teille. (  Reperto  ry  oJ'Arts ,  aoftt  1 8a4.) 

CHAPELLERIE. 

Nouveau  procédé  de  sécrétage  des  poils  destinés  à  la 
fabrication  des  cliapeaux  ;  par  MM.  M  «lard  et 
Dbsfossbs. 

La  liqueur  que  les  auteurs  proposent  pouf  rem- 
placer !e  nitrate  de  mercure  ,  est  composée  de  la  ma- 
nière suivante  :  à  a5o  gi'ammes  de  soude  brute  dite 
il'Alicantc,  on  ajoute   laS  giammes  de  chaux  vive 
AHr,>[.  av.f.  DÉcouv.  ue  iSiS.  3^ 
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qu  on  éteint  en  la  plongeant  dans  l'eau  avapi  d  opérer 
le  mélange  ,  et  qu  on  filtre  après  avoir  mis  assez.d'ea» 
pour  que  la  liqueur  marque  lo  degrés  à  Tàréo- 
mètre  d*Assier-Péricat;  la  liqueur  qu  on  obtient  donne 
19 à  20  degrés  à lalçalimètre de  M.  Decroisilles. 

Ou  imprègne  de  cette  liqueur  les  poils  des  peaux 
à  sécréter ,  à  l'aide  d'une  brosse  de  soie  de  porc, 
comme  cela  se  pratique  ordinairement  pour  les  disso- 
lutions de  sels  mercuriels. 

Ce  mode  de  sécrélage  convient  également  posr 
les  chapeaux  jockey  et  pour  les  chapeaux  gnmde 
taille. 

lies  chapeaux  ainsi  sécrétés  sont  mis  à  Tétuve. 

lie  chapeau  jockey  est  composé  de  4  onces  de  poib, 
dont  trois  parties  de  poils  sécrétés  et  une  partie  de 
poils  veules.  Le  poil ,  soit  sécrété,  soit  veule,  est 
formé  de  six  parties  de  poil  de  lièvre ,  pour  une 
partie  de  ()oil  de  lapin.  . 

Le  chapeau  grande  taille  est  fait,  avec  9  onces 
de  même  mélange  ^  le  poil  veule  s  y  trouve  dans  les 
mêmes  proportions  que  ci-dessus.  (  Description  des 
Bres^ets  dHrwention ,  t.  ix.  )  (i) 

(i)  La  Société  d*£nconragcincnt  a  accordé ,  en  1818, 
une  médaille  d*or  aux  auteurs  de  ce  procédé  qui  avaient 
concouru  pour  le  prix  proposé  pour  le  remplacement  du 
nitrate  de  mercure  dans  le  sérrétofije  des  poils. 


ycédédefabrication  de  chapeaux  de peaiix  de  mouton 
tannées;par  M.  I.bbuec. 

i  tremper  à  l'eau  tiède  une  peau  de  mouton 
tanaée,  de  la  force  nécessaire  à  l'objet;  pitea  cette 
peau  dans  un  mortier  pendant  huit  à  dix  miniiies; 
dressez-ia  sur  une  forme  en  tôle  disposée  à  cet  effet, 
passez  dessus  une  coucVie  d'huile  de  lin  rendue  sicca- 
tive, daos  laquelle  on  a  fait  dissoudre  du  copal,  à 
raison  d'une  once  par  pinte;  faites  boire  cette  quan* 
tité  d'apprêt  à  une  chaleur  modérée  dans  une  étuve; 
répétez  trois  fois  cette  opér.'ktion,  et  après  chacune, 
poncez  à  sec  votre  chapeau  qu'on  peint  ensuite  avec 
deux  couches  d'une  couleur  noire  composée  de  l'ap- 
prèt  d'huile  de  tin  ci-dessus  et  de  noir  d'ivoire;  res 
dispositions  faites,  poncez  tout  au  tour  le  chapeau 
avec  la  ponce  pilée,  tamisée  et  mouillée,  et  appli- 
quez deux  couches  de  vernis ,  ayant  soin  de  poncer 
la  première  couche,  (  Mrme  ouvrage ,  même  volume.  ) 


Sur  les  fumigations  par  lu    moyen  dit  chlore  j  par 
Ht  m.  Faraday. 

^p^It'-iiuteur  a  employé ,  pour  assainir  les  salues  ,  les 
cbaiobres  eb  corridors  de  hi  maison  de  détention  de 
Miibank,  les  vapeurs  de  chlore  recommandées  déjà 
pour  le  même  usage  par  Guyton  Morveau  ;  mah  il  a 
pensé  qu'im  dégagement  successif  du  gaz  produirait 
un  effet  plus  certain  qu  un  développement  général  et 
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inslaiiiané,  ut  agirait  mieux  sur  les  lits,  les  l)abiU«' 
mens  cl  les  meubles  renfermés  dans  les  chambres, 

U  a  préparé  un  mélange  d'une  partie  de  sel,  une 
tl'oxide  de  manganèse,  el  detix  partios  d'acide  suUu- 
rique,  mêlé  auparavant  avec  une  partie  d'eau  el  re- 
froidi. 

Ce  mélange  fait  à  la  température  de  60°  Fahren- 
heit, après  quelques  minutes  commence  à  donner 
le  chlore,  et  continue  pendant  quatre  jours  j  chailflï 
le  cinquième  jour,  on  n'en  obtient  plus  qu'une  feible 
proportion;  il  produit  donc  son  chlore  par  degrà, 
et  presque  totalement ,  el  peut  être  considéré  coftiriK 
très  convenable  pour  îles  fumigations  étendues. 

Les  vaisseaux  à  employer  doivent  être  plat5,  en 
grès,  comme  phis  économiques,  et  résîslant nuevi 
au  chlore  et  à  l'acide;  chaque  vase  devra  pOUToir 
contenir  environ  4  quarts.  (3  litres.) 

I,e  sel  et  le  manganèse  étant  pulvérisés  et  mélangés 
par  parties  égales,  on  fait  le  mélange  d'eau  et  d'acide 
ilans  un  vase  de  bois,  en  ne  mettant  d'abon)  qne  la 
moitié  de  l'acide,  et  laissant  refroidir  avant  d'ajouter 
l'autre.  L'auteur  a  mis  dans  chaque  vase  enviroitS 
livres  \  de  sel  et  de  manganèse  mi^angés,  et  il  leso 
distribués  à  intervalles  convenables  le  long  des  gale- 
ries,etc.,  ayant  eu  soin  auparavant  de  faire  fermer 
exnctement  les  portes  et  croisées,  de  garnir  de  nattes 
et  de  couvertures  toute  espèce  d'ouvertures  ;  aloMil 
a  versé  dans  chaque  vase  environ  4  livres  ■;  d'aâJe 
mélangé  et  refroidi;  cette  opération  »; 'est  faite  sans 
aucun  inconvénient,  et  a   tais'ié  aux  opérateurs  l<^ 
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nécessaire  pour  aller  ^l'un  vase  à  l'aulie,  et 
fermer  toutes  les  portes  successivement. 

Quelques  minutes  après  ,  le  chlore  se  répandit  viai- 
blëment  dans  l'atmosphèri.-,  et  au  bout  d'une  demi- 
heure  il  eiit  été  presque  impossible  d'entrer  dans  les 
pièces;  pendant  cinq  jours  l'odeur  du  chlore  resta 
marquée  dans  tout  le  bâtiment;  le  sixième  jour  les 
vases  furent  emportés  et  les  portes  et  fenêtres  ou- 
vertes. 

M.  Faraday  a  e.nimé  que  ebaque  vase  avait  produit 
environ  i  livre  ou  S  pieds  {  cubes  de  chlore.  Les 
matières  employées  consistaient  en  700  livres  de  sel 
commun,  700  d'oxide  de  manganèse  et  i4oo  d'acide 
sulfurique.  L'espace  assaini  était  de  près  de  a,ooo,ooo 
de  pieds  cubes,  et  la  surface  des  murs,  planchers, 
plafonds,  etc.  sans  les  meubles,  lits,  etc.  d'environ 
1,200,000  pieds  cairés.  Cette  surface  était  principale- 
ment en  pierres  et  briques  pour  la  phipart  enduites 
(le  chaux.  L'espace  était  divisé  en  7a  galeries  de  i5o 
pieds  de  longueur ,  et  de  tours ,  passages ,  cIm- 
pelles,  etc.,  équivalant  à  plus  de  1 3  galeries.  Le  nom- 
bre des  chambres ,  cellules ,  etc. ,  était  de  près  de  1 200. 

Il  fallait  que  la  prison  de  Milbank  fut  assainie  de 
la  manière  la  plus  complète,  et  dès-lors  on  a  dfi 
donner  à  l'opéiation  une  extension  plus  que  sulifi- 
sante  pour  détruire  les  miasmes.  Aussi  la  quantité 
de  chlore  employée  est-elle  sufllsanie  pour  tous  les 
cas  sans  exception,  et  quoiqu'on  puisse  plutôt  devi- 
ner ijuappréciei'  exactement  la  quantité  nécessaire, 
cependant  l'auteur  pense  qu'il  suflirait  pour  les  cas 
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ordinaiies  d'employer  depuis  la  moitié  jusqu'au  quart 
de  celle  qui  a  été  indiquée  ci-dessus.  [Quarterh 
Journal  (^ Science ,  n"  35.  ) 

C0NGÉLA.T1OH  DE  L'EAU.  1 

Procédé  pour  obtenir  de  la  glace  en  toute  saison. 

M.  Courdémanche,  pharmaciec  à  Gaen,  ainveitté 
un  procédé  pour  produire  de  la  glace,  qui  consistei 
mêler  ei;isemble  dans  un  pebt  baril  5  livres  de  suliaie 
de  aoude  pulvérisé  avec  4  livres  d'acide  sulfurique  à 
Sti  degrés.  Le  mélange  qui  en  l'ésulte  est  capable 
d'opérer  subitement  la  congélation  de  l'eau.  Cwe 
congélation  aurait  infailliblement  lieu  à  l'instant 
même,  si  on  opérait  sur  de  grandes  masses;  Dait 
dans  le  cas  oii  on  n'emploie  que  les  quantités  indi- 
quées ci-dessus,  les  vases  pris  à  la  température  ordi- 
naire cédant  une  grande  quantité  de  chaleur  ani 
corps  qu'ils  contiennent ,  il  faut  avoir  recours  à  trois 
mélanges  avant  d'obtenir  de  la  glace.  Ce  procédé 
fondé  sur  les  lois  bien  connues  de  la  physique  est 
précieux  en  ce  qu'il  fournit  un  moyen  facile  de  se 
procurer  facilement  de  la  glace,  en  cas  de  besoin. 
{  Journal  des  Débats,  du  ^i  septembre  i8a5,  )  ■     i 

Moyen  de  congeler   Veau   dans  le  vide;  par 
M.  J.  Vallancb. 

Ce  moyen  consiste  à  faire  passer  un  courant  d'air 
sec  et  raréfié  sous  l'eau  contenue  dans  un  vase  qui 
présente  une  surface  étendue.  L'air,  en  choquant  ainsi 


^liquide,  se  charge  de  vapeurs  aqueuses  et  les  em- 
porte avec  lui;  et,  éunt  évacué  à  l'aide  d'une  puis- 
sante pompe  à  air,  il  enlève  ù  l'eau  son  calorique,  et 
en  produit  la  congélation.  Pour  ([uo  cet  air  soit  suffi- 
samment sec,  on  le  fait  passer  préalablement  dans 
un  vase  contenant:  de  l'acido  siilfurique. 
_--    Une  couche  d'eau  d'un  demi-pouce  de  profondeur 
HMpmt  ainsi  convertie  en  glace,  on  en  introduit  une 
^BlIKiblable  dans  le  récipient  ;  cetti;  cotictie  d'enu  s  e- 
\ève  sur  la  couche  de  glace  à  lit  même  lipaisseurj  on 
Id  convertit  en  glace  par  les  mêmes  opérations,  ei  on 
obtient  ainsi  une  masse  de  glace  assez  conàdt'rahli^ 
en  peu  de  temps.  Au  heii  d'acide  snlfiirifjue,  on  peut 
employer  d'autres  matières  pour  absorber  l'humidité 
ï  l'air.  (London  Jmirn.  of  Arts,  novembre  i8ft4.) 
CORNE.  "f"\' 


r  faOriquer ,  avec  lu  veau  ilu.  ventre  de  la    - 
elui,  de&  JeiiUl^  tratiipaieHi ,   ûnîta/H   veun\  en 
,  propres  a  la  confectUin  .ilti  Janttirnçs  cjtj'ff- 
:  ,aauxij/atHJ.  Boiv m.  ,,       ^^ 

Apvts  avoir  enlevé  la  peau  du  ventre  del4«jwlie, 
poisson  très  connue  sur  les  càtesdo'ii'nmtiè,:  o»  lave 
les  morceaux  obtenus  d'abord  dans  de  l'eau  de  mer, 
puis  on  les  laisse  égoutter;  dans  cet  étal ,  ils  sont  leu 
dres  au  toucher,  excepté  l'intérieur  (£ui  .a  ,ph\9'dc 
consistance,  et  i]ui  doit  tbrtnei  le  teuillet;  au  bouc 
de  (jueltjuea  jours ,  t]unnd  il  fuit  ch;md  ,  ils  s'anTOllis- 
sent;  alurs  on  les  entasse  dans  des  biirHqlU^''dii'fh 
peuvent  se  conserver  <|uel(|nc  temps.  i^  .1;  ■ 
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Pour  Jes  façonner,  it  faut  avoir  plusieurs  cuves  daos 
lesquelles  on  les  lave  à  l'eau  <louce,  ijue  l'on  a  soin 
de  renouveler  jusqu'à  ce  qu'elle  sorte  claire;  ce  n'asi 
qu'après  un  parfait  lavage  qu'on  parvient  à  rendre  les 
feuillets  iranaparens. 

Lorsqu'ils  sont  bien  propres,  on  les  étend  danxune 
«tuve,oii  ils  sont  maintenus  très  tendus  par  des  cro- 
chets en  bois  ou  en  fer ,  puis  on  chauffe  vivement 
l'étuve  poiu-  faire  fondre  la  graisse  ;  à  mesure  que 
cette  graisse  diminue,  le  feuillet  s'amincit  et  devient 
transparent. 

Les  feuillets  ainsi  dégraissés  sont  mis  à  tremper 
dans  l'eau  claire  pendant  quelques  jours  ;  itss'amolU^ 
sent,  et,  s'ils  contiennent  encore  un  peu  de  graiss^ 
on  les  remet  à  l'étuve;  on  répète  cette  opération  jus- 
qu'à ce  que  les  feuillets  soient  assez  minces  et  qu'ils 
ne  soient  pas  cassans;  ce  qui  s'obtient  par  la  fuson 
Ot  l'enlèvement  complet  de  la  graisse. 

Pour  &ire  cartonner  les  feuillets,  on  leur  donne 
un  beau  poli,  on  les  presse  entre  des  plaques  de  cui- 
vre bien  polies  après  les  avoir  enduits  d'un  vernis 
composé  d'essence  de  térébenthine  préparée  à  l'écrit- 
de-vin.  (  Descript.  ,/es  Brevets,  t.  i\.) 

CRAYONS. 

PabHcation  des  vmyons  rouges  ù  /"usage  du  dessSi.' 

On  broie  de  l'héniatite  d'un  grain  très  fin  sur  un 
porphyre,  avec  de  l'eau  filtrée ,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
extrêmement'  divisée ,  et  forme  une  poudre  impalpa- 
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t»le.  Cette  poudre  est  de  nouveau  étendue  d'une 
^nantité  d'eau  suffisante  pour  que  le  mélange  puisse 
aasser  à  travers  un  tamis  fin  placé  au-dessus  d'un 
^and  vase  rempli  d'eau.  On  agite  alors  te  liquide, 
:enant  en  suspension  l'hématite^  on  le  laisse  reposer 
rendant  vingt-quatre  heures;  au  bout  de  ce  temps , 
3n  trouve  au  fond  du  vase  un  dépôt  d'hématite  en 
poudre  très  fine  ;  on  décante  avec  précaution  l'eau 
impide  qui  la  surnage. 

Pour  former  des  crayons  avec  cette  poudre,  on 
dissout  de  la  gomme  ou  de  la  colle  de  poisson  dans 
une  quantité  d'eau  suffisante;  on  passe  la  solution  à 
travers  un  linge;  on  y  ajoute  la  poudre  d'hématite. 
On  fait  rapprocher  le  liquide  à  un  feu  doux  jusqu'à 
ce  que  la  masse  soit  un  peu  épaisse  ;  alors  on  ôte  le 
tout  de  dessus  le  feu.  Ou  broie  très  soigneusement 
sur  le  porphyre,  pour  rendre  le  plus  intime  possible 
)e  mélange  de  l'héinatite  et  de  l'intermède;  et  enfin  , 
on  en  forme  des  crayons.  On  force  la  masse,  quand 
elle  a  acquis  la  consistance  convenable  ,  à  passer  dans 
un  cylindre;  on  fait  sécher  et  on  partage  les  bâtons 
en  crayons  de  deux  pouces  de  longueur,  on  les  ai- 
guise, et  on  enlève  la  peau  qui  s'est  formée  à  la  sur- 
face d'urant  la  ilessiccation.  (  Kitnst  and  Geiverblilait , 
août  1S24.  ) 

CRISTALLISATION. 
Mépour  couvrir  de  cristallisations  d'alun  des  o///c-li 
e  végétal  et  autres  ;  par  M.  Webkes. 

18  onces  d'alun  dans  une,  pinte  tl  eau 


364  AHTS    CUIHIQITES. 

sommet ,  en  porte  d'autres  qui  ramèUKUt  )a  vapeur 
dans  la  division  supérieure  de  la  caisse  :  les  première 
portions  condensées  par  oes  tuyaux  serassemblentlà, 
et  elles  s'écoulent  par  deux  petits  tuyaux  courbés 
dans  la  caisse  inférieure,  d'où  elles  rentrent  dans  U 
cliaudière  de  l'alambic.  La  courbure  de  ces  tuyaui 
permet  à  la  liqueur  de  s'y  i-asserabler ,  mais  empèchï 
la  vapeur  ascendante  de  passer  au  tiaveis.  De  la  caiiw 
supérieure  les  vapeurs  entrent  dans  une  autre  caisse 
à  peu  près  de  la  même  forme,  qui  est  munie  d'une 
série  de  petits  tuyaux  communiquant  à  une  caisse 
pareille  placée  au-dessus  ;  les  vapeurs  condaisécs 
dans  ces  caisses  et  leurs  tuyaux  rentrent ,  conuoe  les 
premières,  dans  l'alambic,  et  ce  n'est  qu'en  sor- 
tant de  la  caisse  supérieure  que  les  vapeurs  qui  n'oni 
pas  été  condensées,  et  qui  sont  dépouillées  de  leurs 
parties  aqueuses ,  passent  dans  un  serpentin  plon- 
geant dans  l'eau  froide,  où  elles  soni  réduites  à  i'^W 
d'alcool  liquide. 

Ce  qu'il  y  a  de  particulier  dans  cet  appareil,  c'est 
d'avoir  environné  ces  deux  premiers  condensateurs 
d'eau  chaude  ;  In  lenipéraiure  de  l'eau  de  la  première 
cuve  est  entretenue  ;"i  tyo  degrés  Fahrenheit;  celli: 
de  la  seconde  est  un  peu  moindre.  (  Même  Journal, 
décembre  1824-  ) 

K  A  n. 

Mo'ydH  lie  ciinstuver  l'eau  à  bord  des  vaineaux  { fUl" 
]yj.    Rdyter  ViHFusÉii. 

lusans  altération  à  la  mer,  l'ai 
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eur  eniliiit  l'intérieur  «les  fiuaillcs  (|iti  \a  contien- 
nent (l'une  composition  Je  résine,  il'huilc  d'olive 
bien  mâlée  avec  Je  la  brique  porphyrisée  ,  à  laquelle 
il  lionne  b  consistance  de  vernis.  Il  rend  la  résine 
adhérente  en  la  faisant  fondre  avec  Je  l'huile  d'olive 
qui  a  beauconp  d'attraction  pour  le  fer  sur  lequel 
elle  s'étend  facilement  en  l'appliquant  à  chaud.  Sa 
combinaison  avec  la  brique  porphyrisée  lui  donne  de 
la  solidité,  sans  affaiblir  son  adhérence.  Cet  enduit 
n'est  point  dissous  par  l'eau  qui  le  rend  pins  dur  par 
le  contact.  Il  ne  peut  s'altérer  puisqu'il  n'y  a  ni  dé- 
composition ni  mélange  :  mis  es  lé  rien  re  ment ,  il  pré- 
serve le  fer  ^e  l'oKidalion.  (^Ànn.  marit.  et  colon., 
septembre  i8a4.  ) 

EAUX    MINÉRALES. 


Appareil  propre  a  la  préparation  des  eaux  minérales 
factices;  par  M.  Caheron. 

tet  appareil  se  compose  d'un  récipient  en  fonte  de 
1er  doublé  en  plomb,  qu'on  remplit  jusqu'aus  deux 
tiers  d'un  mélange  d'eau  et  Je  carbonate  de  chaux  , 
et  qu'on  agite  à  l'aide  d'un  mouveron  qu'on  fait 
tourner  à  la  main.  Ce  premier  récipient  communique 
d'une  part  avec  un  ballon  rempli  d'acide  sulfurique, 
et  de  l'autre  avec  un  vase  intermédiaire  en  plomb 
qui  reçoit  le  .superflu  de  lacide  sulfurique.  Ce  der- 
nier vase  communique  avec  un  antre  récipient,  muni 
légalement  d'un  agitateur ,  et  remph  d'eau  mêlée 
d'une  quantité  proportionnelle  de  carbonate  de  soude, 
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de  magnésie  ,  ou  de  toute  autre  substance  dooi:  oo 
veut  rimprégner.  Des  robinets  iermeni  ou  ouvrenl 
la  communicHtion  entre  ces  différens  vases. 

L'acide  suU'urique  tombant  dans  l'eau  mêlée  de 
carbonate  de  chaux ,  il  se  fait  une  effervescence  et  un 
dégagement  d'acide  carbonique  ,  dont  la  proportion 
sent  en  raison  de  la  quantité  d'acide  qu'oa  aura  iaîwe 
pénétrer  dans  le  vase. 

L'auteur  assure  que  si  les  vases  étaient  stiffim^ 
ment  spacieux,  on  pourrait  obtenir  10,000  galloat 
d'aotde  carbonique  à  la  fois.  (Repertoty  of  Arts, 
mai   1824-) 


Procédé  pour  percer  le  fer  et  l'acier  sans  h  secoun 
d'aucun  outil, 

M,  le  colonel  irartillerie  Evain,  directeur  de  l'ar- 


e  Metz . 


t  assure  par 
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verses  expériences  que  le  soufre  ayait  la  propriété  ds 
'  percer  le  fer  chauffé  à  une  haute  température. 

Il  est  parvenu  à  percer  en  i4  secondes,  avec  un 
bâton  de  soufre  de  1 5"""  5  de  diamètre ,  une  Unie  de 
fer  forgé  de  i6  millimètres  d'épaisseur,  chauffée 
rouge  soudant  dans  un  feu  de  forge  ordinaire.  Le 
soufre  a  fait  dans  le  fei'  un  trou  de  part  en  part  p»r- 
faitement  circulaire,  et  qui  avait  conservé  exactemenl 
la  forme  du  bàlon  emplojL'^  cependant  il  était  plo» 
r^ulier  du  côté  de  la  sortie  que  du  côté  de  l'entMe. 

L'acier  corroyé  a  été  percé  plus  prumptementoi- 
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^Bgne  le  l'ei' ,  et  a  présenté  les  mêmes  phénomènes 
teir  la  régularité  des  trous;  mais  la  fonte  grise  ilé- 
Bpéç  à  &oi(l  el  ensuiie  à  chaud ,  et  chanffée  jusqu'au 
oint  on  elle  allait  se  liquéfier  ,  n'a  subi  aucune  nlté-' 
ation  de  l'application  du  soufre  à  sa  surface  oii  il 
>'a  même  laisse  aucune  trace. 

M.  Wartman,  de  Genève,  a  répété  oette  expé- 
ience  qu'il  a  variée  de  la  manière  suivante  :  Il  opéra 
l'abord  sur  un  barreau  de  fer  <le  6  lignes  d'épaisseur 
ju'il  cbauffa  au  rouge  blanc;  dans  cet  état,  appli- 
jnant  promptement  sur  sa  surface,  et  en  appuyant 
un  peu,  un  bâton  de  soufre  cylindrique  de  4  lignes 
de  diamètre  et  5  pouces  de  longueur,  qu'il  tenait 
par  l'une  de  ses  extrémités  à  l'nide  d'une  pince  de 
fer,  ît  parvînt  en  i3  secondes  à  le  percer  de  part  en 
part  d'un  trou  circulaire  un  peu  inégal  du  côté  où  il 
avait  appliqué  le  soufre ,  et  parfaitement  régulier  du 
côté  opposé. 

Satisfait  de  ce  premier  résultat,  l'auteiu'  imagina 
qu'on  pourrait  aussi  bien  percer  le  fer  de  trocs  de 
différentes  figures;  pour  cet  effet  il  fit  mouler  dii 
soufre  en  baguettes  cylindriques,  elliptiques,  carrées , 
en  forme  de  losange  et  même  de  trèfle,  et  il  con- 
tinua l'expérience  sur  des  barreaux  de  fer  d'Angle- 
terre, de  France  et  de  Suèile,  de  3,  6  et  8  lignes 
d'épaisseur ,  en  cliauffant  au  rouge  blanc.  T^  résultat 
répondit  à  sou  attente,  et  dans  une  moyenne  de  la  à 
1 6  secondes  de  tenip.'i,  il  perça  ces  divers  barreaux 
de  part  en  part  de  trous  qui  avaient  exactement  la 
ligure  des    baguettes  employées,  mais  qui   élaieul 
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toujours  un  peu  moins  réguliers  du  côié  «le  l'enUée 
du  soufre  que  tl»  côté  de  la  sortie. 

L'auteur  est  parvenu  par  le  même  procédé  à  con- 
per  des  barreaux  de  fer  ;  pour  cet  effet  il  a  fait  moulei 
(les  lames  de  soufre  de  i5  lignes  de  largeur  sur  5 
6  pouces  de  long ,  de  a  lignes  d'épaisseur  à  l'une  de 
ses  extrémités,  et  de  4  lignes  ~  d'épaisseur  à  l'autrej 
appliquant  l'une  de  ces  lames  par  son  extrémité  la 
plus  mince  sur  un  barreau  de  fer  de  6  lignes  d'épais- 
seur et  d'un  pouce  de  largeur,  chaulTé  an  rouge 
blanc,  il  fut  coupé  net  en  1 1  secondes. 

Il  testait  à  savoir  si  cette  application  du  soufre  ne 
nuirait  pas  à  la  qualité  du  fer.  A  cet  effetjl'auleura 
fait  forgera  froid  et  à  chaud  les  divers  barreaux qu' 
avait  perforés,  et  il  reconnut  qu'ils  avaient  conservé 
toute  leur  malléabilité ,  et  qu'ils  n'en  étaient  f  oint 
devenus  aigres  ni  cassans. 

Il  est  donc  constant  qu'on  peut  couper  le  fer  et  le 
percer  de  trous  de  différentes  foinies  à  l'aide  du 
fre  ;  mais  pour  réussir  il  faut  donner  au  fer  une 
haute  température,  c'est-à-dire  l'amener  à  l'état d'in* 
candescence;  et  avoir  la  précaution,  lorsqu'on  le  sort 
du  feu,  de  le  disposer  de  manière  à  ce  qu'il  n'éprouTf 
pas  un  refroidissement  trop  prompt.  Pour  obvier  A 
cet  inconvénient,  on  pose  le  barreau,  au  sortir  du 
feu  sur  un  cerceau  de  fer  de  2  pouces  environ  dfl 
haut  qu'on  a  eu  soin  de  chauffer  aussi ,  et  qu'on  tient 
placé  près  du  foyer  do  la  foige.  Pai-  ce  moyen  le  bar- 
reau est  pour  ainsi  dire  isolé  puisqu'il  n'est  en  con- 
tact avec  le  cerceau  qui  le  snppoi  te  qu'en  deux  pwnB 


de  sa  circonférence.  Ce  cerceau  a  aussi  l'aiFantage 
J'of&ir  un  espace  vide  dans  lequel  la  matière  cou- 
lante, qui  est  un  sulfure  de  fer,  trouve  à  se  loger. 

Ce  procédé  qui  n'a  rien  de  dangereux  offre  un 
pheDOmène  curieus  à  voir  ;  c'est  la  production  d'une 
jerbe  de  feu  extrêmement  belle,  qui  s'élève  à  la  hau- 
teur de  8  à  lo  pouces,  chaque  fois  qu'on  applique 
une  baguette  de  soufre  sur  le  fer  incandescent.  [Bief, 
universelie,  mars  i825.) 

Moyen  d'adoucir  le  fer  l/nU  et  la  fonte. 

Prenez  deux  parties  de  chaux  vive  et  une  d'alu- 
mine ou  de  belle  argile  plastique  ordinifire,  ajoutez-y 
une  quantité  d'eau  suffisante  pour  en  faire  une  pâte 
épaisse ,  étendez  ce  mélange  sur  le  fer  ou  la  fonte  que  ' 
vous  voulez  adoucir,  en  une  couche  d'environ  un 
huitième  de  pouce  d'épaisseur ,  pour  de  petites  pièces 
et  un  peu  plus  épaisse  pour  de  grands  morceaux; 
mettez  les  pièces  ainsi  préparées  dans  une  boîte  en' 
tôle,  munie  d'un  couvercle  qui  devra  être  luté  de 
manière  à  empêcher  tout  accès  à  Tair  ;  placez  le  tout 
dans  un  fourneau  ,  et  chauffez  jusqu'au  rouge  cerise;*, 
couvrez  alors  la  boite  avec  des  cendres  chaudes ,  et 
laissez-la  refroidir  ;  vous  trouverez  dans  son  inté- 
rieur, les  morceaux  de  fer  et  de  fonie  plus  doux  que 

le  fer  forgé  ordinaire.  (  London  Journal  of  Arts ,  mai 

i8a5.) 
Papier  pour  enlever  la  rouille  sur  h  fer  et  V acier. 


i  avoir  fait  sécher  une  certaine  quai 


iiité  de 
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[tiurre  ponce  entre  des  cliarbans  vifs,  on  la  réduit  en 
poudre,  on  la  bioie  avec  du  vernis  «lliuile  de  lin, et 
un  délaye  ensuite  ia  masse  avec  le  même  Ternis,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  soit  propre  à  être  portée  sur  du  papier 
au  moyen  d'un  pinceau,  ce  qui  se  faitaussî  également 
que  possible  ;  enfin  on  fait  sécher  à  l'aîr. 

Ce  papier ,  couvert  de  la  première  couche ,  étui 
sec,  on  y  en  porte  une  seconde  ,  procédant  comme 
à  la  première ,  et  on  passe  sous  le  cylindre.  La  msSK 
doit  être  liquide,  et  il  faut  la  remuer  avant  de  li 
porter  sur  le  papier,  [Kunst  und  Geiverbl. ,  mai  i8a5.) 

FILTRES. 

Machine  ajiltrer ,-  par  M.  Haenle. 

Cet  appareil,  commode  pour  filtrer  les  corpignis, 
tels  que  le  beurre  de  cacao ,  consiste  en  un  enton- 
noir de  fer-blanc  ou  d'étain,  placé  au  centre  il' nue 
boîte  ovale  en  cuivre  ou  en  tôle ,  dont  les  deux  ex- 
trémités  libres  servent  de  foyers  ;  ceux-ci  sont  munis 
de  leur  cendrier  et  d'une  petite  grille  sur  laquelle  on 
place  le  cbarbon.  L'entonnoir  est  séparé  des  foyers 
par  un  cylindre  en  tôle,  et  l'espace  compris  entre 
le  cylindre  et  lui  est  destiné  à  recevoir  de  l'eau 
bouillante.  Les  foyers  servent  à  maintenir  l'eau  à  la 
même  température.  Un  robinet,  placé  à  la  partie  an- 
térieure et  au  bas  de  la  boîte,  sert  à  soutirer  Teaii 
qui  a  été  introduite  par  une  ouverture  pratiquée  à  U 
surface  supérieure  de  l'appareil.  (  Mag.  der  Phamt., 
janvier  i8a4.) 


GAZ. 

Appareil  pour  préserver  les  mineurs  des  émanations  des 

gaz  délétères. 

Un  mineur  anglais ,  nommé  Roberts  ,  vient  d'in- 
venter un  appareil  destiné  à  couvrir  la  tête  d'un 
homme  ,  et  à  lui  permettre  de  respirer  et  de  travailler 
pendant  un  temps  assez  long  au  milieu  d'une  atmos- 
phère de  fumée,  capable  de  suffoquer.  Cet  appareil 
consiste  en  une  sorte  de  coiffe  de  cuir ,  qui  se  serre 
autour  du  cou,  au  moyen  de  courroies  et  de  boucles. 
Vis-à-vis  des  yeux  se  trouve  un  verre  qui  permet  à 
l'opérateur  de  voir,  et  en  face  de  la  bouche  une 
espèce  de  trompe  en  cuir  ,  de  trois  à  quatre  pieds  de 
long,  qui  se  termine  par  un  entonnoir  contenant  une 
éponge  imbibée  d'eau ,  et  fermée  par  un  morceau  de 
drap.  De  cette  manière  le  mineur  se  préserve  des  ef- 
fluves nuisibles  par  la  filtration  qu'éprouve  l'air  en 
passant  à  travers  l'éponge  mouillée.  Koberts  a  Ait 
dernièrement  l'expérience  de  son  appareil  ;  il  est  resté 
plus  d'une  demi-heure  dans  une  petite  salle  qu'on 
avait  remplie  de  fumée  en  y  brûlant  du  sou&e  et  des 
copeaux  de  bois  mouillés ,  et  il  n'en  est  sorti  que  sur 
liavitation  des  spectateurs.  Une  chandelle  qu'on 
xnin  allumée  dans  ta  salle,  s'éteignit  au  bout  de 
(quelques  minutes ,  et  un  thermomètre  placé  près  de 
la  fenêtre  ,  ne  tarda  pas  à  s'élever  à  36"  Réaumur. 
Roberts  sortit  de  son  antre  enfumé  aussi  bien  por- 
tant et  aussi  frais  qu'il  y  était  entré.  {Journal  des 
Oibats  du  2  avril  i8a5.  ) 
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Taii/e  enfante  de  fer  de  grande  dimension. ,  propre  a» 
coulage  des  glaces. 

On  sait  que  les  glaces  se  coulent  ordiD  virement  sur 
des  tables  de  cuivre  bien  décapé  et  poli ,  et  dont  k 
surface  doit  être  parfaitement  dressée;  mais  outre 
que  ces  tables  sont  d'un  prix  excessif,  la  dilatation 
qu'éprouve  le  métal  par  le  séjour  de  la  matière  en 
fusion,  les  fait  souvent  gauchir,  ce  qui  produit  des 
inégalités  d'épaisseur  dans  la  glace. 

La  fonte  de  fer  est  bien  préférable  au  cuivre  pour 
cet  usage,  i".  parce  qu'elle  est  moins  chère  ;  2°.  parce 
qu'elle  est  moins  sensible  aux  variations  de  tempéra- 
ture, qu'elle  conserve  plus  long-temps  sa  régularité , 
et  qu'elle  est  plus  solide.  Aussi  plusieurs  manufac- 
tures de  glaces  emploient  aujourd'hui  des  tables  de 
fonte  j  mais  la  grande  difficulté  consiste  à  les  couler 
sans  soufQures,  et  à  en  dresser  parfaitement  la  suTËlce. 

M.  Thiébault,  fondeur  à  Paris,  est  pai-venaâré- 
soudre  ce  problème ,  et  à  couler  une  table  en  ferde 
la  pieds  de  long  sur  7  pieds  4  pouces  de  large,  el 
5  poucesfi  lignes  d'épaisseur,  destinée  pour  une  ma- 
nufacture de  glaces  du  département  de  l'Aisne. 

Cette  table,  qui  pèse  environ  ao  milliers,  ileïBDi 
être  dressée  des  deux  côtés ,  il  fallait  que  ses  surface) 
fussent  également  belles,  ce  qui  a  obligé  M,  Thîébanl' 
à  la  couler  verticalement  dans  un  moule  comtnut 
exprès  pour  cet  objet,  difficulté  devant  laquelle 
avaient  reculé  plusieurs  habiles  fondeurs. 
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^pNous  ajouterons  que  l'idée  d'employer  des  tables 
en  fonte  de  fer  pour  le  coulage  des  glaces  n'est  pas  , 
nouvelle;  qu'il  en  existe  deux  dans  la  belle  manu- 
facture de  Coinraentry,  département  de  l'Allier,  qui 
quoique  de  moindre  dimension  ei  moins  épaisses  que 
celle  dont  il  est  question  ,  sont  cependant  très  bien 

'dressées  et  remplissent  bien  leur  objet;  elles  ont  été 
coulées  dans  les  fonderies  de  Nevers.  (  Bulletin  de  la 
Société  d'Encouragement,  septembre  iSaS.) 

t  GOMME  ÉLASTIQUE. 

Nouvelle  préparation  de  la  gomme  élastique, 
.  Hancocli,  de  Londre^,  est  parvenu  à  préparer 
outchouc  (gomme  élastique)  par  un  moyen  qu'il 
n'a  pas  encore  rendu  public,  mais  qui  permet  de 
travailler  celle  substance  avec  plus  de  facilité  et  de 
promptitude  qu'on  n'a  pu  le  faire  jusqu'alors,  11  com- 
mence par  fondre  la  gomme  élastique,  et  la  coule 
dans  des  moules ,  en  tablettes  d'assez  grandes  dimen- 
sions; ensuite  avec  un  couteau  mouillé  il  divise  ces 
tablettes  en  feuillets  de  jà  ^  de  pouce  d'épaisseur. 
La  matière  ainsi  préparée  jouit  de  plus  de  flexibilité, 
d'élasticité  et  d'une  plus  forte  adhérence  que  celle 
qu'on  trouve  dans  le  commerce.  Lorsqu'on  la  ct/upe 
avec  des  ciseaux  ou  un  couteau  bien  tranchant,  et 
qu'on  rapproche  les  sections  en  les  pressant  légère- 
ment, les  bords  adhèrent  aussi  fortement  que  le  reste 
de  la  feuille.  Cette  propriété  a  déterminé  l'auteur  à 
k>rmer  des  capsules  ou  des  boursiBs  en  gomme  élas^ 
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tique  d'une  seule  pièce,  en  posant  l'une  sur  l'autre 
deux  feuilles  entre  lesquelles  on  jette  un  peu  de  h- 
rine  ou  de  poussière  sèche  pour  empêcher  quêteurs 
surfaces  ne  se  collent  ensemble;  ensuite  on  les  dé- 
coupe parieurs  bords  que  l'on  comprime,  ei  en  ou- 
vrant les  feuilleta  on  obtient  ainsi  un  ballon  impé- 
nétrable à  l'eau  et  à  l'air,  et  qui  peut  s'étendre  au 
point  de  devenir  estrémement  mince  sans  se  déchi- 
rer en  le  gonflant  d'air. 

La  propriété  dont  jouit  la  gomme  élastique  de  se 
souder  par  ses  bords  a  été  appliquée  à  la  fabrication 
des  sondes  cl  d'autres  instrumens  de  chirurgie.  Quand 
les  tuyaux  faits  de  cette  matière  sont  destinés  à  sou- 
tenir une  pression  intérieure  considérable,  on  les 
construit  doubles  en  entourant  le  lube  intérieur  d'ua 
fil  tourné  en  spirale,  coulant  du  caoutchouc  liçpiide 
entre  les  deux  tubes ,  et  les  étirant  de  longueur. 

On  conçoit  que  celte  préparation  de  la  gomme 
élastique  permettra  d'en  former  des  rondelles  pour 
les  axes  des  machines,  et  les  robinets,  bien  préféra- 
bles à  ceux  en  cuir  gras,  puisqu'il  suftit  d'une  lég^ 
pression  sur  ces  rondelles  pour  interdire  coinpMlË- 
ment  le  passage  de  l'air  ou  de  l'eau.  Coulé  sur  du 
cuir,  il  pénètre  dans  ses  pores  et  le  rend  parfaiteraeni 
imperméable.  (  Journal  de  Flnstitution  royal»  jb>. 
Londres,  n"  36,  année  i8a4-) 
LJtMES. 
Fahrication  fies  lunes  anglaises. 

On  emploie  généralement  en  Angleterre,  pour  la 


rication  des  limes ,  de  l'acier  de  cémenlalion  pré- 
paré avec  le  fer  de  Suède  on  de  Russie.  Quand  la  lime 
est  forgée,  on  la  l'ait  rougir  pour  la  ramollir  et  pour 
achever  de  lui  donner  la  forme  convenable,  soit  avec 
la  pierre  à  polir,  soit  avec  une  autre  lime.  Ce  dernier 
procédé,  qiioiqne  long,  est  préféré  comme  donnant 
ties  limes  plus  régulières.  Pour  foire  rougir  les  limes, 
on  les  place  entre  des  charbons  allumés  qu'on  ne  laisse 
êleindre  que  lentement;  quand  on  les  retire,  leur 
.surface  .se  trouve  oxidée,  et  elles  sont  tellement  ra- 
mollies qu'on  peut  les  travailler  aisément.  Il  arrive 
souvent  que  l'acier  perd  au  feu  une  partie  de  son  car- 
bone, et  que  la  qualité  s'en  altère  sensiblement.  Pour 
obvier  à  cet  inconvénient,  on  fait  rougir  les  limes 
dans  des  creusets  sphériques,  placés  dans  l'intérieur 
d'un  fourneau ,  couches  par  couches,  avec  de  la  cen- 
dre de  bois  tamisée,  ou  avec  un  mélange  de  poudre 
(le  craie  et  de  charbon.  On  taille  ensuite  les  limes  à 
la  main ,  et,  pour  les  tremper,  on  les  plonge  deux  à 
<leus  dans  un  vase  rempli  de  lie  de  bière  ;  on  répand 
à  leur  surface  du  sel  marin  légèrement  concassé,  et 
on  les  sèche  promplement  sur  des  charbons  ardens; 
on  les  fait  chauffer  jusqu'au  rouge  dans  un  fourneau 
contenant  de  petits  fragmens  de  coke  allumés,  puis 
on  res  retire  l'une  après  l'autre  du  feu ,  et  on  les 
plonge  de  nouveau  dans  de  la  poudre  de  sel  marin; 
ensuite ,  les  tenant  dans  une  position  verticale,  on  les 
plonge  petit  à  petit  dans  de  l'eau  pour  les  tremper. 
La  couche  vitreuse ,  formée  par  le  sel  marin ,  pré- 
serve la  lime  du  contact  de  l'air,  et  la  trempe  gra- 
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iluée  empêche  le  refroidissement  inégal;  enfin,  on  les 
délarrasse  d'iine  légère  couche  d'oxide  dont  elles 
sont  couvertes,  en  les  plongeant  dans  de  Tenu  aci- 
dulée et  les  brossant. 

MASTIC, 

Mastic  résineux  pour  unir  les  pierres  dont  on  compea 
!es  meules  de  moulins. 

Ce  mastic,  employé  dans  les  îles  Ioniennes,  est 
composé  de  quatre  parties  de  plâtre  en  poudre  et  (îe 
cinq  parties  de  résine.  On  fajt  fondre  la  résine  dam 
une  chaudière;  lorsqu'elle  est  bien  fondue,  on  y  pro- 
jette ie  plâtre,  et,  presque  immédiatement  après,  on 
fait  usage  du  mastic.  Les  pierres  auxquelles  on  a 
donné,  par  une  taille  grossière,  la  forme  de  fragmens 
de  meules,  sont  réunies  sur  une  aire  circulaire,  ei 
entourées  dun  mélange  d'argile  et  de  sable.  On  puise 
le  mastic  dans  la  chaudière  avec  une  cuiller ,  et  on  le 
répand  sur  cette  meule  factice.  On  remue  le  mélange 
pendant  l'opération  afin  d'empêcher  la  séparation  >lu 
plâtre,  qui  tend  à  se  précipiter.  On  garnît  les  joints 
que  laissent  les  pierres  avec  des  éclats  provenant  de 
la  (aille;  enfin,  on  recouvre  la  meule  d'une  couche 
de  mastic,  épaisse  d'un  centimètre;  on  la  lève  au  bout 
de  vingt-quatre  heures;  elle  rend  un  son  clair.  Les 
pierres  dont  ces  meules  sont  faites,  sont  de  tiatore 
volcanique  et  très  poreuses.  {^Bulletin  des  Scienca 
technohigiqucs ,  juillet  i8a5.) 
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pcédé  pour  fabriqueT    du.  papier    de  paille;  par 
M.   Lambert. 

'ëduire  la  paille  en  pâte  propre  à  faire  clu  pa- 
pier et  à  en  extraire  la  matière  colorante,  on  com- 
nience  par  couper  et  rejeter  tous  tes  nœuds  de  la 
paille;  on  la  fait  ensuite  bouillir,  avec  la  ctiâux  vive, 
dans  l'eau  aGn  d'en  séparer  les  fibresj  au  Heu  de 
chaux,  on  peut  employer  la  potasse  caustique,  ta 
!Oude  ou  l'ammouiaque.  Cela  fait,  on  lave  la  ma- 
lière  dans  l'eau  pure  pour  se  débarrasser  de  la  chaux 
éteinte,  ainsi  que  de  la  couleur  qui  a  été  esiraite. 
On  soumet  ensuite  la  substance  fibreuse  à  l'action 
d'un  hydro-sulfure  composé  de  chaux  vive  el  de 
soufre  en  dissolution ,  dans  la  proportion  de  4  onces 
lie  chaux  vive  pour  une  de  soufre,  ayec  l'eau  néces- 
saire pour  se  débarrasser  des  matières  mucilagineu- 
ses.  On  lave  encore,  à  plusieurs  reprises  ,  dans  l'eau 
jusqu'à  ce  qu'il  n'y  reste  plus  de  matières  alcalines  ni 
Il  moindre  odeur  de  soufre;  cela  peut  se  faire  en 
battant  au  moulin  à  papier ,  ou  par  tout  autre  moyen 
économique.  On  exprime  l'eau  par  la  pression;  on 
blanchit  à  In  manière  ordinaire,  soit  avec  le  chlore, 
ou  avec  la  chaux,  ou  en  exposant  à  l'air,  ou  en  éten- 
tianl  sur  le  pré;  le  blanchissage  fini,  on  lave  encore 
la  matière  jusqu'à  ce  que  tous  les  agens  chimiques 
en  soient  entièrement  expulsés.  On  finit  par  intro- 
duire la  paille,  ainsi  préparée,  dans  la  machine,  afin 


L. 
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de  la  réduire  en  pâte  avant  île  la  mouler  en  feuilles. 

{^LondonJourtml ofÀrts,  septembre  iS25.) 

Nouveau  procédé  pour  coller  le  papier, 

11  faut  d'abord  faire  tremper  le  papier  clans  une 
dissolution  chaude  de  savon ,  le  presser  et  le  iàtte  sé- 
cher en  page. 

Ensuite,  et  avec  les  précautions  ordînairss ,  on  \l 
mouille  à  froid  dans  une  colle  préparée. 

Le  papier,  retiré  du  moiiilloir,  ne  doit  pas  toe 
aussi  fortement  pressé  qu'on  le  fait  ordinairemeM:  Il 
faut  qu'en  désceuvrant  les  feuilles  on  les  trouve  en- 
core mouillées  et  luisantes. 

Dans  cet  éiai,  il  serait  difficile  de  les  relever,  et  il 
serait  impossible  d'en  placer  sur  les  cordes  plnsieurs 
les  unes  sur  les  aatres  sans  qu'elles  se  collent  ensemble 
en  séchant  ;  mais  on  ne  les  étendra  pas  alors ,  on  les  ir- 
rangera  par  piles  snr  une  table,  en  les  oouvrant  bien 
avec  des  feutres  humides,  afin  que  les  rives  ne  seèxsr 


sèchent 


pas. 


Au  iKrat  de  vingt-quatre  heures,  les  feuilles  ne 
seront  plus  luisantes,  elles  ne  seront  que  moHilléej, 
et  l'opération  du  relevage  sera  très  facile.  Cette  opé- 
ration faite,  on  laissera  le  papier  ressuer  pendant 
quelqces  heures,  après  quoi  on  le  pressera,  et  Ton 
pourra,  sana  qu'elles  se  collent  ensemble,  mettn 
cinq  ou  six  feuilles  l'une  sur  l'autre  snr  les  eorëw 
de  l'étendoir. 

Quant  à  la  préparation  de  la  colle,  on  la  laîssed't- 
bord  tremper  pendant  quinze  jours  dans  un  lait  J^ 
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^Uès  léger,  ensuite  on  la  fait  fondre  dans  uae 
]^e.  Aussitôt  qu'elle  sera  fondue,  on  y  met  un 
e  chaux,  environ  un  centième,  qu'on  délaye 
[Vant  clans  un  seau  de  colle  alin  de  la  mieux 
^.  Lorsque  la  colle  est  £ltrée  en  totalité  on 
lans  la  oliaudière  une  dissolutioo  chaude  et 
t,4'alun,  à  laquelle  on  ajoute  un  vîngûèmed'a- 
Ufurique. 

terse  peu  à  peu  cette  dissolution ,  en  remuant 
vérer  le  mélange;  aussitôt  la  colle  se  trouhie; 
nité  formé  tombe  en  peu  d'instars  au  fond  de 
■jdière;  on  peut  alors  soutirer  la  colle,  qui  est 
to^nte  comme  une  liqueur;  on  y  ajoute  enfin 
BÎème  d'alun  dissous  dans  de  l'eau  houillante. 
P  colle  ne  se  prend  plus  en  gelée  à  la  plus 
tempéiature;  ou  peut  par  conséquent  s'en  ser- 
on  ne  court  pas  le  risque  de  iù'ice  des 
e  colle,  quelque  concentrée  qu'on  l'emploie, 

t  aussi  la  conserver  pendant  les  plus  fortes 

fisaiis  qu'elle  se  décompose. 

PORCELAINE,  '  ■ 

^  pâte  propre  ajaire  de  la  porcelaine ,  et  eiaail 
ibh  d'être  appliqué  sur  cette  porcelaine;  par 

taSFBEZ. 

|àte  est  composée  de  io8  livres  de  sable  de 
,  i8  livres  de  quart»  très  blanc,  aS  livres  ^ 
■tblanche  de  Limoges  décantée,  43  hvres  de 
ft  Dreux  qui  doit  être  très  blanche  et  privée  de 
Mes  parties  ferrugineuses  qui  pourraient  y  être 


I 
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restées  ;  on  la  mouline  ensuite.  Pour  la  préparation 
du  sable  (le  Nevers  qu'on  y  joint,  il  faut  en  ôterpar 
ries  lavages  réi  térés  les  terres  réfractaires  (juï  s'y  trou- 
vent et  le  sécher,  afin  d'en  faire  les  mesures  just«s 
selon  la  quantité  indiquée  dans  le  procédé. 

On  prépare  l'émaî)  en  mêlant  ensemble  par  parties 
égales  du  sable  de  Nevers ,  de  la  terre  de  sable  iJe 
Mevers,  du  blanc  d'Espagne  et  du  quartz  très  blanc. 
La  terre  réfractaire  tirée  du  sable  qui  sert  pour  b 
pâte  estemployée  pour  l'émail  en  la  mêlant  au  sable, 
au  blanc  d'Espagne  et  au  quartz  blanc  de  Limoges 
calciné  au  grand  feu ,  bien  broyé  au  moulin  pour  s'en 
servir,  ' 

Celle  pâte  donne  à  l'ouvrier  la  même  fàt^tétila 
travailler  que  la  terre  anglaise  ;  l'on  en  peut  tournet 
la  plus  grande  partie  sur  le  tour  anglais. 

Quant  aux  moyens  de  fabrication  et  de  cuîsWn, 
ce  sont  les  mêmes  que  pour  toute  espè<!e- de  po^ 
celai  ne.  " 

Cette  porcelaine  a  l'avantage  de  soutenir  fefttt-le 
plus  violent,  de  se  transporter  du  froid  au  chaud saDS 
altération  ni  dégradation. 

Elle  peut  être  employée  à  l'nsnge  des  limonadiers, 
des  traiteurs  ,  et  en  général  on  peut  s'en  servir  pour 
tout  ce  qui  est  susceptible  d'exiger  le  plus  grand  feu. 
Elle  peut  remplacer  la  terre  dont  l'émail,  compose 
de  plomb ,  est  préjudiciable  à  la  santé  j  elle  peut  ai"" 
servir  avec  les  mêmes  avantages  à  établir  des  Mis- 
seaux  à  l'usage  de  la  cuisine ,  suivant  les  formes  con- 
venables. 
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LCette  porcelaine,  par  la  facilité  de  son  travail  et 
!  le  prix  plus  modique  des  terres,  offre  au  fabri- 
t  l'avantage  de  pouvoir  vendre  à  meilleur  compte. 

fscription  des  Brevets,  i.  vu) 

a  pour  peindre  ou  imprimer  laporcelaine  sous 
couverte; par  M.  Neppel. 

pLes  pièces  de  porcelaine  et  faïence  de  toute  espèce, 
ninées  à  recevoir  les  peintures  ou  impressions  en 
toute  sorte  de  couleurs  se  prennent  au  sortit'  du 
globe  ,  au  premier  feu  qu'on  appelle  biscuit  dégourdi; 
ces  pièces  peintes  et  imprimées  sont  recouvertes  d'é- 
maii  et  passées  au  grand  feu  pour  la  porcelaine  et  au 
second  feu  pour  la  faïence;  d'où  il  résulte  que  les 
peintures  et  impressions  se  trouvent  dans  toute  leur 
pureté  sous  l'émail  qui  les  garantit  de  l'air  et  du  frot- 
tement des  corps  qui  agissent  dessus. 

La  peinture  n'exige  d'autres  soins  que  de  broyer 
les  couleurs  à  l'eau  gommée  et  de  peindre  ensuite 
avec  le  pinceau  sur  la  pièce  qui  n'a  besoin  d'aucune 
préparation ,  et  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  faire 
usage  de  l'évaporation  ;pour  l'impression  les  couleurs 
doivent   être  bioyées  à  l'huile;   l'impression  se  tire 


(l'abord  de  la  planche  s 


s  papier  qui ,  pose  a 


son  tour  sur  la  pièce  après  qu'elle  a  été  enduite  d'un 

■  mordant,  y  transporte  la  gravure  dans  toute  sa  pu- 

■  teté. 

JL  Les  couleurs  dont  l'auteur  s'est  servi  pour  ses  es- 
^^Bus,  et  qui  seules  jusqu'à  présent  ont  pu  résister  an 
^^nrand  feu  de  porcelaine,  sont  le  vert  de  chrome  et  le 
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bleu  de  cobalt.  Le  mordant  est  composé  d'essence 
grasse  de  térébenthine  mélangée  de  résinej  maison 
peut  se  servir  également  d'huile  de  lin  mêlée  avecb 
même  essence  et  de  tous  les  autres  mordans  dont 
a  fait  usage  jusqu'à  présent  pour  les  impressions  sor 
faïence  et  sut'  porcelaine  j  ce  mordant  placé  sur  k 
pièce  que  l'on  veut  imprimer  sert  à  détacher  la  cou- 
leur du  papier  et  à  la  maintenir  fixe  ;  il  convient  de 
le  faire  évaporer  avant  l'impression  pour  que  l'émùl 
puisse  prendre  également  partout  j  pour  obtenir  celle 
évaporation,  on  passe  les  pièces  imprimées  dans  noe 
moufle  ou  au  globe  du  four  pour  qu'elles  j  devien- 
nent rouges,  après  quoi  on  les  met  tremper  dus  1'^ 
mail  en  suivant  les  mêmes  procédés  que  poiB  let 
autres  marchandises  de  cette  nature.  (JHénuoUr 
vrage  ,  t.  vui.) 


HASOIKS. 


Rasai. 


en  cuivre  et  a  lames  de  rechange  ;  paf 
M.  Cn&BLES. 

Le  dos  de  ces  rasoîrs  se  fait  plein  dam  toutes  tu 
proportions;  il  s'adoucit  à  la  lime,  se  refend  de  touie 
la  longueur  de  la  lame  avec  une  fraise  montée  sur 
un  tour,  et  se  polit  sur  un  buffle  monté  aussi  sur  ts 
tour;  l'extrémité  supérieure  est  percée  d'un  trou  ^ 
reçoit  une  vis  oii  s'accroche  la  lame. 

La  lame  qui  est  d'acier  fondu ,  se  forge  plate  et  B 
limesuruncalibre  qui  se  rapporte  bien  justeàlafentc 
pratiquée  dans  le  dos  ;  on  la  trempe  ensuite  et  os  b 
repasse  pour  la  terminer. 


RAiOIRS. 

Cette  lame  porte,  par-cJerri^re  et  tout  près  de  son 
;xirémité  supérieure,  une  petite  échancrure  oblique 
jui  forme  un  crochet  par  lequel  on  accroche  la  lame 
i  la  petite. vis  du  dos.  L'extrémité  intérieure  de  la 
lame  forme  un  angle  rentrant  qui  vient  porter  à 
cheval  sur  le  prolongement  du  dos ,  à  l'endroit  oii  se 
termine  la  fente. 

Lorsque  la  lame  est  ainsi  ajustée  dans  la  fente  du 
dos,  on  tourne  la  vis  jusqu'à  ce  qu'elle  rapproche 
assez  les  deux  parties  du  dos  pour  empêcher  la  lame 
de  se  mouvoir  dans  aucun  sens. 

Pour  démonter  la  lame,  il  sufSt  de  détourner 
la  vis  qui    la   tient    en    respect.    (  Même   ouvrage, 

1.1K.  ) 

ROCHERS. 

Moyen  défendre  les  rochers  par  Vaction  du.  Jeu;  par 
M.  Mac-Cclloch. 

On  chauffe  la  surface  du  bloc  de  rocher  avec  de  la 
Wurbe ,  ou  à  son  défaut  avec  des  broussailles  et  des 
hrayères  qu'on  rencontre.  Un  feu  très  vif  est  entre- 
t^u  pendant  5  ou  6  heures ,  et  maintenu  à  la  surface 
ilu  l)loc  par  des  pierres  et  du  gazon.  Le  roc  éprouve 
ainsi  une  dilatation  inégale  dans  ses  différentes  par- 
ties; un  refroidissement  rapide,  qu'on  obtient  soit 
M  y  versant  de  l'eau  ou  même  en  l'exposant  à  l'air, 
ï  laisse  des  fissures  qu'on  agrandit  facilement  avec  le 
coin  et  le  marteau. 
Ce  procédé  a  été  employé  avec  succès  en  Ecosse, 


I 


KIQOES. 

sur  des  rochers  de  feldspath  et  de  hoonblend.  (£fw. 

Joarn.  of  Science ,  jaav.  i8a5.  ) 

SOUDE. 

Procédé  pour  retirer  la  ioude  du  sulfate  de  soude  :  par 

M.  MOLLERAI, 

Faites  dissoudre,  à  chaud  ou  à  froid,  de  la  chaui 
ou  matière  calcaire  dans  l'acide  pyroligueui;  la 
liqueur  se  couvre  alors  de  l'huile  végétale  que  con- 
tenait cette  matière  et  qu'on  peut  séparer  par  d«s 
moyens  mécaniques  ;  faites  dissoudre  dans  la  liqueur 
ainsi  saturée  de  chaus,  une  quantité  de  sulfetedï 
soude  déterminée  pai-  le  degré  que  la  dissolubon  cal- 
caire indique  au  pèse-sel, 

Par  ce  procédé ,  l'acide  sulfurique  quitte  \t  wude 
et  forme ,  avec  la  chaux ,  un  sel  solide  qui  se  précipite 
au  fond  du  vase  qui  le  contient. 

La  liqueur  qui  surnage  le  sulfate  de  soude,  en- 
porée  et  cristallisée  ,  donne  de  l'acétate  de  soude ,  À 
l'on  \eut  recueillir  ce  sel ,  ou  bien  desséchée  Oit  brû- 
lée, soit  sur  la  sole  d'un  fourneau  à  réverbère,  5oil 
sur  la  grille  en  avant  d'un  fourneau  disposé  à  cti 
effet ,  elle  donne  du  carbonate  de  soude ,  qu'oue  les- 
sive à  chaud  amène  en  cristaux  de  la  plus  grandt 
pureté,  par  le  refroidissement.  [Description  des  Brèves, 
t.  ix.  ) 

TANNAGE. 

Procédé  pour  apprêter  les  peaux  d'agneaux  et  de  che- 
vreaux,  par  M,  Mais. 
On  prend ,  parmi  les  peaux  déjà  mégissées ,  celles 
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i  sont  les  plus  Franches  et  les  plus  épaisses ,  comme 
iitvant  mieux  supporter  le  nouveau  trnvail  qu'elles 
it  à- subir  ;  on  les  met  tremper  clans  de  Tenu  pure  ; 
rsqu'elles  en  sont  bien  imbibées ,  on  les  pose  sur  un 
levalet  de  bols  bien  uni ,  dont  se  sert  ordinairement 
chamoiscur.  On  a  une  peau  épaisse  ,  soit  de  mouton, 
i  bouc ,  de  veau  ou  de  daim  ,  sans  être  apprêtée  ; 
n  la  lave  dans  l'eau  pour  la  nettoyer  ;  on  étend  cette 
eau  sur  le  chevalet  pour  servir  de  couche  à  la  peau 
ii'on  vent  travailler  ;  ensuite  l'ouvrier  ohamoiseur 
rend  son  couteau  à  deux  manches  ,  il  l'appuie  sur 
i  peau  d'agneau  ou  de  chevreau ,  du  côté  de  la  fleur, 
s  pousse  fortement  et  de  la  même  manière  que  lors- 
[u'il  remaille  une  peau  de  daim  on  une  peau  de  mou- 
01) apprêtée  en  chamois,  sortant  du  foulon,  encore 
mprégnée  d'huile,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  emporté  le 
premier  et  le  second  épiderme. 

Après  avoir  passé  le  couteau  sur  la  surface  de 
celte  peau,  et  enlevé  toute  sa  fleur  et  son  arrière- fleur, 
l'ouvrier  la  fait  sécher  à  couvert  en  la  suspendant  à 
>leiix  clous  à  crochets ,  par  les  pattes  de  derrière ,  ou 
1  défaut,  sur  des  cordes  propres;  lorsqu'elle  est 
sèche,  il  la  foule  et  l'ouvre  sur  un  pabsson  j  si  la 
dessiccation  a  été  trop  prompte  et  qu'elle  ail  trop 
resserré  la  peau  ,  on  la  mouille  légèrement,  et  quand 
l'Immidilé  s'est  répandue  uniformément  dans  la  peau, 
on  l'ouvre  plus  facilement  sur  le  palîsson;  ■enfin  , 
"près  que  la  peau  est  ouverte  et  sèche ,  on  la  remet  à 
l'oiiTrier  ponceur  qui  la  place  sur  une  espèce  de 
pamir  de  corroyeur  ,  et  qui ,  muni  d'une  pierre 
a5 
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tionce ,  l'nppuie  sur  le  côté  de  la  peau  oii  le  olia- 
iiioiseur  o  enlevé  la  fleur  et  l'arrière  -  fleur  ;  si  on  la 
vtut  blanche,  pour  pouvoir  être  teinte  ,  le  poncenr 
ne  se  servira  que  du  sable  de  mer  qui  est  ordinaire- 
ment très  fin  ;  îl  le  frottera  brusquement  sur  la  peau, 
par  le  moyen  de  la  pierre  ponce  qu'il  tient  de  la  main 
droite,  et  pousse  rapidement  de  baut  en  bas  ,  tandis 
que  de  la  main  gauche  il  tient  l'autre  extrémité  de  II 
peau. 

Si  l'on  veut  que  la  peau  soit  d'un  jaune  tendre, 
on  se  servira  d'une  pierre  composée  de  6  partiel 
de  blanc  de  Meudon  ,  et  de  deux  parties  ocre  jaune, 
qu'on  pulvérise  et  qu'on  mêle  bien  ;  on  mouille  le 
tout,  on  le  pétrit  et  on  le  fait  sécher;  on  passe 
ensuite  cette  pierre  ocrée  sur  toute  In  surface  de 
la  peau ,  du  côté  où  étaient  la  fleur  et  l'arrière- 
fleur  ;  le  ponceur  appuie  fortement  et  agite  vive- 
ment la  pierre  ponce  en  ajoutant  un  peu  de  sable 
fin ,  et  i)  foule  la  peau  de  la  même  manière  qull 
a  fait  pour  la  peau  restée  blanche  ou  destinée  à  Être 
teinte.  (Même  ouvrage,  t.  viii.) 

Procédés  propres  à  tanner  et  corroyer  les  emn  d^ 

-  peaux  de  veau,  en  conservant  leur  poil  et  en  la 

cambrant  de  manière  à  ce  qu'ils  puissent  servir  de 

cliaussuresy  telles  que  hottes,  souliers  de  toutes  fa' 

çons  ;  par  M.  PAiLf.ART-VAii.LANT. 

Les  peaux  sortant  de  la  boucherie  sont  bien  lavéei 
et  dégorgées;  elles  reçoivent  un  travail  de  couiesu 
sur  le  chevalei,et  elles  sont  ensuite  fortement  broy*** 
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kec  les  plus  grandes  précauti-.  is  pour  ne  pas  faire 
Ipiber  le  poil. 

KAprès  ces  premières  opérations ,  les  peaux ,  au 
Hh  d'être  mises ,  comme  dans  les  tanneries  ordi- 
Bires,  dans  de  la  poudre  d'écorce  de  chêne,  sont 
■impées  librement  dans  un  jus  tiré  de  cette  même 
■BOrce;  pu  les  lave  deux  fois  par  jour  j  on  les  essore 
I  chaque  fois  à  l'aide  d'une  presse,  et  on  les  met 
uns  un  baquet  pour  les  broyer,  toujours  avec  la 
bénie  précaution.  On  les  retrempe  après  cela  dans 
En  jus  dont  on  augmente  la  force  tous  les  deux  jours, 
P  on  renouvelle  toutes  les  opérations  précédentes 
naqu'^  ce  que  le  tannage  soit  parfait  ;  ce  à  quoi  l'on 
Knrieiit  en  moins  de  six  semaines. 
F -Les  peaux  parfaitement  tannées  en  sortant  de  la 
tt^ssesotit  replacées  sur  le  chevalet,  où  avec  le  cou- 
BBu  ou  enlève  les  grosses  chairs  que  le  tannage  au- 
bLe  pu  faire  lever;  elles  sont  ensuite  broyées  lou- 
BUrs  avec  les  mêmes  précautlous ,  puis  étendues  sur 
B(l  marbre  pour  y  être  bien  dégorgées  et  essorées. 
Kp9  opérations  faites ,  les  peaux  sont  disposées  pour 
■K  mises  en  nourriture  avec  du  dégras  de  Niort,  de 
unile  de  poisson  et  du  suif  ;  puis  avec  beaucoup 
Ifattention  on  les  pose  l'une  sur  l'autre  j  on  les  garde 
mielques  jours  dans  cet  état ,  afin  que  la  fleur  puisse 
E^Bn  se  nourrir;  ensuite  on  les  fait  sécher,  broyer, 
■ÈfliTompre  et  rebrousser;  et  eniin  on  les  pare  avec 
nlunelte,  et  on  les  cire  avec  du  cirage  anglais. 
Pour  cambrer  une  peau  on  lève  les  morceaux 
nécessaires  pour  former  une  botte.   Ces  morceaux 
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places  sur  une  table  sont  disposés  à  prendre  la  cant' 
brure  à  l'aille  dune  ficelle  qui  se  lire.  Cette  opération 
difficile  demande  beaucoup  de  soin,  par  la  raison 
qu'on  se  trouve  gêné  par  le  poil  ;  ils  sont  ensuite  pla- 
cés sur  une  forme  en  bois  imitant  la  jauibe,  et  ler- 
niïnés  comme  toutes  les  tiges  cambrées  en  reau, 
dont  on  fait  journellement  usage.  {Même  .ouvrage, 

t.  IX.) 


Tannage  du  c, 


■i  temps  froid. 


P^SL  une  chaudière  de  fer  pour  contenir  l'eau ,  (vec 
un  couvercle  en  bois  ;  un  conduit  creux  en  bois  des- 
cend dans  la  chaudière  en  traversant  le  couvercle, 
et  il  s'élève  verticalement.  A  l'un  des  côtés  de  m 
canal,  k  la  partie  supérieure,  est  un  trou  de  U- 
rière ,  dans  lequel  on  fait  entier  un  conducteur  com- 
mun  de  bois ,  ou  de  toute  autre  matière.  L'autre  es- 
trémité  de  ce  conducteur  passe  sur  les  cuves  à 
tanner  :  la  vapeur  venant  de  la  cbarfdière  fixée  sur 
un  foyer,  s'élève  dans  le  conduit  ascendant,  et  passe 
de  là  dans  le  conducteur  au-dessus  des  cuves.  Il  Éiui 
établir  pour  chaque  cuve  un  ou  plusieurs  condac- 
teurs  de  bois,  qui  communiquent  d'une  part  avecl<^ 
conducteur  principal,  et  de  l'autre  descendent  dans 
la  cuve  qui  est  ouverte  à  la  partie  inférieure.  .4u 
moyen  de  cet  appareil ,  on  pourra  tanner  le  cuir  dans 
les  climats  froids  en  hiver,  aussi  bien  qu'en  k\i- 
i^London  Journal  of  Arts ,  septembre  i8a5.) 


p  disposition   des   tanneries  ou  Us  Jbsses  sont 
'ees  par  la  vapeur  ;  par  MM.  Gexlippb  père 


disposition  consiste  en  une  salle  basse  oii 
Neuves  et  les  chaudières  ;  au-dessus  de  cette 
un  atelier  surmonté  d'un  séchoir;  un  esca- 
unique  de  la  salle  basse  à  l'atelier,  et  un 
[lier  correspond  de  l'atelier  au  séchoir, 
'atelier  est  un  réservoir  avec  son  panier,  où 
lit  l'essence  du  tan. 

pe  élève  l'eau  bouillante  d'une  chaudière 
le  ba&se  dans  le  réservoir,  et  un  tuyau  oor- 
t  du  réservoir  à  cette  chaudière  lui  reporte 
reiroidie. 
:e  du  tau  est  portée  du  réservoir  dans 
[ve  par  des  tuyaux  à  robinets  qu'oit  peut 
volonté. 

le  cuve  porte  un  robinet ,  qui  permet  de  la 
[u'il  est  nécessaire  de  la  réchauffer. 


EBves  sont  posées  ; 


■  des  chantiers,  et  un 


iirtant  des  fourneaus  passe  par-dessous  et  les 
B  constamment  à  un  même  d^é. 

.ont  jetées  brûles  dans  les  cuves  ;  il  ne 
'aide  de  ce  procétié ,  que  te  quart  du  temps 
Kment  employé  pour  tanner  les  cuirs ,  et  les 
k  peuvent  travailler  dans  toutes  les  saisons  de 
L  (  Description  des  Brevets,  t.  vii,  ) 
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TEINTURE. 


I 


Procède  pour  teindre  en  couleur  nankin  lesjih  de  cotott 
et  de  laine;  par  M.  Bdrt. 

On  broie  avec  soin  1 2  livres  d'écorce  de  cMue 
liège  (  qucrcus  subcr  )  ,  on  la  fait  ensuite  macérer  un 
temps  convenable  dans  environ  l  4  gallons  (56  pintes) 
d'eau.  Cette  quantité  suffit  pour  teindre  environ 
20  livres  de  61  de  coton  ou  de  laine  ,  après  qu'ils  ont 


e  prépare 


c  le  mordant  ordinaire  et  bien  ci 


pour  recevoir  une  couleur  nankin ,  durant  lO  ou 
i5  minutes.  Il  faut  les  laver  avant  de  les  rincer, 
pendant  environ  le  même  temps,  dans  la  décoction 
d'orge,  et  ensuite  appliquer  le  second  mordant.  Lei 
ïissus  doivent  alors  être  lavés  dans  une  eau  MVOn- 
neuse  et  chaude,  après  quoi  on  les  bil  s^clw- 
[Montk.  Mag., xa^rs  i8a5.) 

TERNIS. 

Mojren  dejormer,  a  l'aide  dun  découpoif,  des  cadres 
en  tôle  que  l'on  vernit  ensuite;  par  M.  Babdel. 

Les  cadres  en  tôle,  que  l'auteur  a  ima^nés,Eaiil 
formés  sur  des  matrices  par  l'action  du  découpoii; 
le  vernis  qn'on  applique  dessus  se  conserve  très  bien; 
on  peut  même  les  faire  de  diverses  conleura  et 
orner  de  différentes  manières. 

Le  vernis  noir  dont  on  les  couvre,  est  composé 
de  copal,  d'huile  et  d'essence;  ayant  de  l'appliquer, 
on  redresse  d'abord  la  tôle,  on  donne  une  couche  de 
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nr  de  fumée,  puis  une  couche  ilc  noir  itivoiie , 
lacun  de  ces  deui  noirs  ayant  été  broyé  avec  le 
vernis  précédentj  enTin  on  termine  par  l'application 
de  sept  couches  du  veniis  de  copal,  d'huile  ut  d'es- 
sence, observant  toutefois  de  laisser  sécher  chaque 
L'oudie  pendant  bï\  heures  dans  un  four. 

Le  vernis  blanc ,  pour  les  cadres  en  couleur ,  est 
composé  de  la  même  manière  que  le  vernis  uoir  j  on 
en  applique  quatre  couches  par-dessus  les  couleurs 
suivantes,  savoir  ;  le  rouge  composé  de  laque  car- 
minée ,  le  bleu  formé  de  bleu  de  Prusse,  le  vert  com- 
posé de  voit  cristallisé  et  le  jaune  minéralj  chaque 
couleur  est  broyée  avec  le  vernis  blanc. 

Pour  les  couches  de  couleur,  comme  pour  celles 
de  vemîs,  il  faut  les  mettre  sécher  au  four  cha- 
cune pendant  six  heures.  (Description  des  Brevets, 
t.  IX.) 

W^jen 

^ÊfXjËi  premier  procédé  indiqué  par  l'auteur  consiste 
^  mêler  ensemble,  le  plus  exactement  possible, 
ioo  parties  de  sulfate  de  soude  desséché,  pareille 
quantité  de  niuriate  de  soude,  i65  parties  de  silice, 
et  340  de  chaux  éteinte  à  l'air.  On  chauffe  le  four  et 
les  pots  ail  rougeblanc,  et,  lorsqu'ils  son  tau  degré  de 
chaleur  convenable,  on  enfourne  le  mélange,  routé 
par  pelotes,  jusqu'à  ce  que  les  pots  soient  remplis; 
on  bouche  les  ouvertures ,  et  dès  qu'on  s'aperçoit  que 
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e  le  verre  avec  le  sulfate  et  le  muriate  de 
soude;  par  M.  Legcat. 
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la  matière  s'affaisse,  on  continue  d'enfourner  le  mé- 
lange jusqu'à  ce  qu'enfin  les  pots  se  trouvent  remplis 
de  matières  vitreuses  fondues;  alors  on  continue  la 
chaleur  avec  force,  afin  d'obtenir  une  bonne  fusion 
dans  le  moins'  de  temps  possible.  Lorsque  les  fumées 
diminuent,  on  tire  de  temps  en  temps  des  larmes 
d'essai ,  afin  de  s'assurei'  si  le  verre  est  assez  affiné,  ce 
qui  a  lieu  ordinairement  au  bout  de  vingt-deux  heu- 
res de  travail.  Le  verre  est  alors  bon  à  mettre  en 
usage  ;  mais  on  peut  lé  laisser  le  double  de  temps  s'il 
est  nécessaire. 

Par  le  deuxième  procédé,  on  mélange  bien  en- 
semble 100  parties  de  muriate  de  soude  desséché, 
123  parties  de  silice  et  92  de  chaux  éteinte  à  l'air,  et 
on  opère  avec  les  mêmes  précautions  que  ci-dessus; 
au  bout  de  seize  heures  on  aura  un  beau  verre  bien 
affiné.  (Même  ouvrage,  t.  viii.) 


j4ppareil  pour  condenser  ies  vapeurs  alcooliqt 

s'échappent   des  liqueurs   spiritueuses  pendant  Uar 
fermentation  ;  par  M.  Dburbrodcg. 

Cet  appareil,  qui  n'est  autre  que  celui  de  niaile- 
nioiselle  Gervats,  importé  en  Angleterre,  consiste  en 
un  vase  ou  chapiteau ,  construit  de  manière  à  pouvoir 
être  placé  et  fixé  sur  le  réservoir  ou  la  cuve  où  la 
fermentation  s'opère.  Ce  réservoir  est  hermétique-  i 
ment  fermé  de  tous  côtés,  à  l'exception  d'un  oriSco 
au  sommet  qui  établit  une  communication  avec  ie   I 


leau  précité,  lequel  est  entouré  d'une  quantité 
UitË  (l'eau  froide  ou  de  tout  autre  corps  rafraî- 
Âlt,  de  manière  que  les  vapeurs  alcooliques,  dé- 
(ées  durant  la  fermentation  vineuse ,  s'élèvent 
Kroduisent  dans  le  chapiteau,  et,  s'y  trouvant 
^ct  avec  sa  surface  intérieure  froide,   se  re- 
lent elles-mêmes  et  se  condensent  en  gouttes; 
Ittes  se  réunissent  dans  l'intérieur  du  chapiteau, 
k^  descendent  dans  le  liquide  renfermé  dans  la 
Au  moyen  de  cet  appareil ,  une  certaine  quan- 
|ilcool,  qu'on  a  laissé  jusqu'ici  échapper  sous 
^de  vapeurs,  se  condense  et  retourne  au  réser- 
ion  condensables,  qui  se  dégagent  pen- 
fermentation  vineuse,  sont  conduits  à  travers 
qui  vient  de  la  partie  intérieure  du  chapiteau, 
sse  à  travers  l'eau  froide  dont  le  chapiteau 
extrémité  de  ce  tube  plonge  à  quelque 
leur  au-dessous  de  la   surface  de  l'eau  conte- 
paisseau  séparé ,  pour  forcer  les  gaz  non 
isables  à  s'échapper  de  l'extrémité  du  tube  sous 


gsion  considérable.  Par  c 


-Dcédé,  on  i 


:s  gaz  et  les  vapeurs  alcooliques  dans  le  cha- 
^  et  on  leur  laisse  un  temps  suffisant  pour  se 
T  et  se  condenser.  (^Repertor/  of  Arts ,  janvier 


ARTS  ECONOMIQUES. 
BLANCHIMENT. 
Khùnent  du  linge  par  le  mojren  de  la  vapeur. 
liste  à  Milchara ,  dans  le  comté  de  Surrey  en 
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côtés  d'un  châssis  à  clavettes,  et  on  les  serre  forte- 
ment en  enfonçant  les  clavettes  opposées  à  petit» 
coups  de  marteau.  On  laisse  le  tout  dans  cet  étal  jus- 
qu'à ce  que  la  gélatine  soit  desséchée  j  on  desserre  les 
clavettes,  et  on  trouve  chaque  paquet  aussi  consis- 
tant et  plus  solide  que  s'il  était  d'un  seul  morceau  ; 
on  les  taille  au  couteau ,  et  on  les  ajuste  à  la  lime  pai- 
les  niojens  ordinaires. 

Pour  enfoncer  facilement  les  gros  bouchons  dans 
les  ouvertures  des  vases,  on  les  amollit  en  les  com- 
primant à  plusieurs  reprises,  et  dans  diffërens  sens, 
entre  les  mâchoires  cannelées  d'un  outil  approprié  à 
cet  usage;  on  parvient  ainsi  à  les  rendre  tellement 
souples  qu'ils  entrent  sans  beaucoup  d'elfon  dans  les 
goulots  d'un  diamètre  moindre  que  le  leur,  ce  qui 
permet  de  les  tailler  en  cyhndres  au  lieu  de  leur 
donner  la  forme  conique  qui  tend  à  les  faire  sortir. 
(^Journal de  Qiimie  médicale,  janvier  )8a5.) 

CHANDELLES. 

CfumdeUes  économiques  ;  par  M.  O'weii.. 

M.  O'neil  a  découvert  un  procédé  chimique,  au 
moyen  duquel  le  lard  de  porc  se  convertit,  pour  U 
fabrication  des  chandelles,  en  une  substance  supé- 
rieure au  suif  de  Hussie,  et  cela  sans  un  surcroît 
quelconque  de  dépense.  Le  lurJ  qui  a  subi  cette  opé- 
ration ressemble  extérieurement  à  de  la  cire  blanche 
ou  du  spermaceti.  Les  chandelles  faites  de  cettesub- 
slance  ainsi  préparée,  brûlent  dune  lumière  supé- 
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'  rieure  à  lelle  îles  chandelles  ordinaires,  et  égale  h 
l'éclat  du  gaz  le  pins  pur  ;  elles  sont  d'ailleurs  exemp- 
tes de  toute  mauvaise  odeur,  n'ont  rien  de  graisseux 
au  toucher,  et  ne  donnent  point  de  fumée.  Elles  bril- 
lent beaucoup  plus  long-temps  que  d'autres  chan- 
delles du  mâme  poids,  et,  au  moyen  d'une  légère 
modification  du  procédé,  on  les  rend  ou  d'une  belle 
couleur  jaune,  ou  d'un  blanc  de  neige  que  ni  les  ef- 
fets de  la  lumière  ni  le  temps  ne  sauraient  altérer. 
(IVefv-yor/c.  Jtfvertiser  iSaS.) 

CHAUFFAGE. 

Nouvelle  cheminée  à  vapeur; par  M.  Jacquinet. 

Cette  cheminée  est  construite  sur  le  principe  des 
cheminées  dîtes  à  la  Desarnod. 

Le  corps  du  foyer,  en  tùle  forte  laminée,  est  sur- 
monté d'un  bassin  en  cuivre  étamé  non  apparent, 
dans  lequel  on  met  deux  ou  trois  poignées  de  sable 
étendu  sur  toute  la  surface  du  bassin,  et  sur  lequel 
on  verse  une  carafe  d'eau  de  rivière. 

Ce  bassin  a  tout  autour  un  rebord  recourbé,  qui 
est  plongé  dans  une  rainure  de  sable  pour  empêcher 
la  fumée  de  sortir  par  ses  bords,  Il  est  percé  d'un 
trou  pour  laisser  sortir  la  vapeur,  et  recouvert  par 
UD  dessus  de  marbre  percé  dans  le  milieu ,  d'une  ou- 
verture de  7  à  S  lignes  de  diamètre,  par  laquelle  la 
vapeur  est  introduite  dans  l'appartement. 

Le  socle  du  foyer  laisse  un  vide  sous  toute  la  sur_ 
face  inférieure  du  cendrier ,  afin  de  donner  une  libre 
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circulation  à  l'air  extérieur  qu'on  y  conduit  par  de« 
canaux,  pour  empêcher  la  cheminée  de  fumer  et  pour 
activer  la  Hainmc. 

Une  soupape  ,  avec  index  et  quart  de  cercle,  règle 
le  passage  de  la  fumée.  • 

Dans  l'intérieur  du  foyer  et  de  traque  c6t^  de 
l'âtre,  est  établie  une  cloison  en  terre  cuite  Tsminie, 
comme  celle  des  poêles  en  fayence,  qui  empêche  h 
flamme  de  se  porter  sur  l'enveloppe  de  tôle. 

L'espace  qui  sépare  ces  cloisons  de  la  tôle  peut, fi 
Ton  veut,  recevoir  des  bouches  de  chaleur. 

Le  devant  de  la  cheminée  se  ferme  et  se  met  à  dé- 
couvert, comme  celui  des  cheminées  à  la  Desanxxl, 
au  moyen  de  plaques  à  coulisse  ;  m^is  la  manivelle 
qui  fait  mouvoir  ces  plaques  n'a  pas  de  cliquet  doDl 
le  bruit  est  désagréable;  son  manche  est  à  charnière, 
et  se  replie  dans  des  encoches  circulaires,  où  le  rayon 
de  la  manivelle  se  fixe  sans  bruit.  (^Description des 
Brevets,  t.  ix.) 

Moyen  économique  de  chauffer  les  manufactures  ;par 
M.  Bewlet. 

L'auteur  a  eu  l'idée  d'employer  au  chauffage  de 
sa  filature  de  coton ,  la  chaleur  perdue  dans  un  four 
à  chaux.  Ce  four  est  fermé  à  la  partie  supérieure 
par  une  plaque  en  fonte  de  fer,  du  milieu  de  la- 
quelle s'élève  un  tuyau  de  fonte  qui  porte  au  dehoR 
râciile  carbonique  et  la  fumée ,  et  ce  tuyau  passe 
à  travers  d'un  autre  plus  large ,  donnant  passage  i 
l'air,  et  qui,  commençantà  une  séparatio 
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qui  enveloppe  la  parue  supérieure  du  foiir ,  vient 
s'ouvrir  dans  les  pièces  de  la  filature  et  y  verse  l'air 
écliauffé. 

La  filature  chauffée  par  ce  procédé,  qui  est  très 
économique,  contient  cinq  pièces  de  5o  pieds  de  long 
sur  ao  de  large;  la  température  est  de  aC  centi- 
grades. Le  four  à  chaux  a  ii  pieds  de  haut  sur  j6 
pieds  à  son  grand  diamètre.  On  le  remplit  de  pierres 
à  chaux  et  de  combustihlc,  par  une  porte  qui  s'ouvre 
à  sa  partie  supérieure,  et  deux  fois  en  a4  heures. 
(  Quarterly  Journ.  of  Science,  avril  iSaâ.) 

CHAUSSURES. 


Mojren  de  fabriquer  des  souliers  sans  couture  ;  par 

tM.  LXMAITRE. 
prend  un  morceau  de  cuir  que  l'on  coupe  sur 
paisseur ,  avec  un  couteau  bien  tranchant ,  de 
manière  à  en  former  une  espèce  de  poche  qui  sert 
d'empeigne;  on  arrondit  onsuiie  les  cotés  que  l'on 
fait  devenir  aussi  minces  que  l'empeigne;  on  met  en 
forme  ,  et  on  passe  l'empeigne  au  gras. 

Le  soulier  sans  couture  élant  d'un  sent  morceau , 
l'humidilé  pénètre  moins,  et  comme  il  est  renforcé 
des  quatre  côtés  on  aura  moins  froid  aux  pieds.  Ce 
soulier  s'avachira  beaucoiip  moins  que  les  autres;  il 
est  plus  léger  ,  d'un  meilleur  usage,  et  ne  manquera 
que  par  l'usure.  Par  ce  procédé  on  épargne  beaucoup 
de  cuir;  l'on  peut  fabriquer  des  chaussons  sur  le 
même  principe;  et  en  employant  du  bœuf  on  peut 
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faire  des  escarpins  de  la  plus  g;rai)de  solidité,  pour 
hommes  et  pour  femmes.  [Descript.  des  Brevets,  l.  k.) 

Cliaussures  économiques  peifectiormées  ;  par  M.  VmoTi. 

Ces  chaussures ,  telles  que  bottes ,  demi-brode- 
quins, souliers',  souliers  de  chasse  et  patins,  sont 
doublées  et  coupées  en  biseau  ,  par  le  moyen  d'une 
semelle  appliquée  avec  des  vis;  elles  sont  très  fadln 
à  lu  marche  ,  ne  prennent  jamais  l'humidité  ,  se  ré- 
parent plusieurs  fois ,  et  chaque  fois  sont  en  état  de 
faire  autant  d'usage  que  des  chaussures  neuves. 

Outre  l'économie,  ces  chaussures  ont  l'avantage 
d'être  élastiques  et  de  se  prêter  facilement  à  la  cou^ 
bure  du  pied;  elles  exigent  aussi  une  moins  grande 
coDSonimntion  de  cuir.  Pour  la  réparation  des  sous- 
seiuelles  vissées,  on  emploie  ordinairement  une  se- 
melle de  10  à  la  pouces;  par  le  nouveau  procédé  on 
n'en  emploie  qu'une  de  6  à  y  pouces  environ. 

Les  semelles  de  ces  espèces  de  chaussures,  par  le 
moyen  des  vjs,  sont  beaucoup  plus  solides  que  celles 
qui  sont  cousues;  elles  résistent  à  la  graude  fatigue, 
et  n'éprouvent  pas  les  inconvéniens  de  ces  derniére.'i 
qui,  lorsqu'elles  sont  un  peu  usées ,  se  dé<;ousent  de 
l'empeigne,  pendant  que  les  semelles  fixées  à  vis  réâ»- 
.  tent  jusqu'à  l'entière  usure,  sans  se  détacher  de  l'em- 
peigne. 

Pour  garantir  les  semelles  des  personnes  qui  usent 
davantage  du  talon,  de  la  pointe  du  pied,  du  cAtd 
de  la  semelle  ou  du  milieu,  l'auteur  adapte  à  vis  dw 
croissans  pleins  en  fer ,  qui  compriment  la  c^nssure 


'.  (  Même  oucra^e  , 


et   soutiennent    fortement, le 

t.   VII.  ) 

CHAUX, 

Nouveau  procédé  pour  cuire  la  chaux  ,  proposépar  feu 
lord  STi 


Le  four  destiné  à  cuire  la  pierre  calcaire,  est  de 
forme  carrée  ,  et  entouré  d'une  double  enveloppe , 
entre  laquelle  on  place  du  charbon  pulvérisé  qui 
étant  mauvais  conducteu  r  du  calorique  ,  le  a 
plus  long-temps  dans  l'intérieur  du  four. 
est  également  carrée,  un  peu  moins  large  que  l'âtre, 
ei  composée  de  barreaux  en  fonte  dont  la  section 
présente  la  forme  ovoïde  avec  le  petit  bout  par  en 
bas.  £n  chargeant  le  four ,  on  commence  par  mettre 
sur  la  grille,  et  principalement  entre  les  barreaux, 
des  scories  de  forges ,  ensuite  le  combustible  et  la  pierre 
calcaire  mêlés  ensemble,  par  couches  alternatives. 
Lorsque  le  four  est  presque  plein  ,  on  égalise  la  s 
face  quou  couvre  avec  des  briques.  On  allume  le  feu , 
et  quand  la  chaleur  est  devenue  très  intense,  les  sco 
ries  se  fondent  et  interceptent  le  passage  de  l'air  entr^ 
les  barreaux  de  la  grille.  Alors,  pour  activer  la  c 
bustioD  ,  on  perce ,  avec  un  fourgon  de  fer ,  un  trou 
à  chaque  angle  de  la  grille  ,  à  travers  la  couche  de 
scories  fondues;  ces  trous  restent  ouverts  pendant 
toute  l'opération.  La  fumée  et  les  vapeurs  s'échappent 
à  travers  les  interstices  ménagés  enlre  les  briques  qui 
recouvrent  la  surface  ;  la  température  est  ainsi  main- 
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rcntieau  même  dc^ré,  pendant  toute  ]a  durée  de  l'o- 
péra tion. 

En  retirant  la  chaux,  on  la  trouvée  par&iiemEOl 
cuite  et  d'une  causticité  extrême.  (  Technical  Riposi- 
toiy  ;  aoftl  i8a4.  ) 

EAU. 

Appareil  pour  cluiuffer  Peau  par  fa  vapeur  et  pour 
distribuer  l'eau  chaude. 

Cet  appareil,  construit  à  l'hùpilal  général  cleDer- 
byshire  en  Angleterre,  consiste  en  un  cylindre  de 
fonie ,  tenant  bien  l'eau  et  communiquant ,  à  l'aide 
d'un  tuyau  sans  soupape  ni  robinet,  à  un  grand  ré- 
servoir d'eau  froide,  dont  le  fond  est  plus  élevé  que 
le  dessous  du  cylindre.  Un  tuyau  terminé  à  sa  partie 
supérieure  en  forme  d'entonnoir,  est  fixé  sur  le 
cylindre ,  el  s'élève  aussi  haut  que  le  couvercle  du 
grand  réservoir ,  pour  empêcher  l'eau  de  se  répandre 
par  l'effet  des  ondulations  qui  pourraient  avoir  lien. 
Dans  l'intérieur  du  cylindre  sont  deux  autres  cy- 
hndres  aussi  en  fonte,  places  l'un  au-dessus  de 
l'autre,  et  réunis  par  un  tuyau;  le  cylindre  infé- 
rieur est  porté  par  trois  pieds.  Un  tuyau  établît  la 
communication  du  cylindre  supérieur  avec  uns  chau- 
dière à  vapeur;  un  autre  tuyau  placé  dans  le  bas,  et 
courbé  en  forme  de  syphon,  ne  laisse  sortir  l'eau 
que  lorsque  le  cylindre  inférieur  est  tout-à-fait  plein. 
L'can  chaude  est  évacuée  par  un  tuyau  disposé  an* 
dessus  du  cylindre  supérieur ,  et  communiquant  i 
l'extérieur.    [Annales  de  V Industrie,  l.  i^.) 
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nvcau  procédé   (fèclairaga  pour    ks   salles  de 
spectacle. 

',  Localelti ,  mécanicien  à  Venise,  a  inventé  un 
fel  appareil  pour  éclairer  les  salles  de  spectacle. 
iBÎt  que  Kumford  et  d'autres  savans  ont  iniitile- 
t  cherché  le  moyen  «le  supprimer  les  lustres  si 
tnmodes  dans  les  salles  de  spectacle.  Le  nouveau 
édé  employé  au  ihéàtre  de  la  Fenice ,  à  Venise , 
mplétement  réussi  ,  et  ne  laisse  rien  à  désirer, 
ide  de  miroirs  paraboliques,  la  lumière  de  plu- 
■s  lanternes  est  concentrée  sur  une  ouverture 
iguée  au  milieu  de  la  salle ,  et  tombe  sur  un 
;me  de  lentilles  à  plan  concave  qui  occupe  l'ou- 
ibe  d'un  pied  de  diamètre,  et  renvoie  dans  la 
Iles  rayons  qui  arrivent  parallèles  et  sortent  di- 
èns.  Du  parterre  l'on  n'aperçoit  que  les  lentilles 
ressemblent  à  un  réchaud  embrasé  j  et  quoique 
>yer  lumineux  soit  sufSsant  pour  éclairer  toute 
,11e  ,  il  n'éblouit  point ,  et  l'on  peut  y  porter 
^eux  sans  les  fatiguer.  Outre  l'avantage  d'être 
égale  et  tranquille  comme  celle  d'un  seul  corps 
Ineux,  la  lumière  est  plus  intense  que  celle  de 
pieD  lustre  ;  et  il  n'est  pas  \\n  point  de  la  salle  oii 
ne  puisse  lire  avec  la  plus  grande  facilité.  L'aiv 
il  étant  tout-a-fait  caché  se  prête  commod^mefni 
us  les  changemens  que  peut  exiger  la  repfé^f^. 
iD.  Il  ne  donne  d'ailleurs  ni  mauvaise  odeur  ni 
ie ,  et  ne  présente  aucun  des  inconvéniens  de 
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des  rayons  réfractés  ,  à  commencer  du  segmect  de  ta 
pius  petite  sphère  placée  sur  le  haut  des  houteillea, 
directement  en  face  de  la  flamme,  jusqu'au  segment 
de  la  plus  grande  bouteille  située  à  rex.trémité  inté- 
rieure ,  et  dont  l'effet  est  tel  que  son  cône  de  lumière 
souvre  déjà  suffisamment  au  pied  mênae  de  la  lan- 

£n  remplacement  des  miroirs  plans  ,  placés  ordi- 
nairement sur  les  c&tés  extérieurs  de  chacun*  des 
lentilles,  les  auteurs  font  usage  de  bouteilles  lenli- 
culaires  et  prismatiques  qui  atteignent  te  double  but 
de  ces  lentilles  et  de  ces  miroirs  latéraux,  sansofi&irni 
le  désavantage  d'une  trop  fréquente  réparation,  fli 
celui  de  laisser  trop  d'obscurité  sur  le  côté  ofa  elles 
sont  placées.  Les  dimensions  de  ces  bouteilles  vïrïeill 
dans  des  proportions  convimables  à  leur  destiattîon 
respective.  [Description  dus  Brevuts ,    t.  ix.  ) 

ENDUIT    IMPERMÉABLE. 

Préparation  d'un  mélange  de  caoutclioue  oû  de  pose 
et  dv  goudron; par  M.  Hahcock, 

L'auteur  commence  par  faîte  dissoudre  la  getome 
élastique  dans  de  l'huile  essentielle  de  térébenthiDe, 
e|>  la  coupant  en  raurceaux.  menus  afin  d'en  augmen- 
ter la  surface,  et  par  là  de  hâter  sa  disâolutiou  ;  cette 
immersion  se  fait  à  une  chaleur  île  82°  centigrades, 
et  l'on  a  soin  de  remuer  de  temps  en  temps  jusqu'à 
cp  que  la  dissolution  soit  complète  et  ait  acquis  la 
consistance  i\u  gogdron.   La  proportion    est  d'une 
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i  (le  cuouiclioiic  pour  i  gallon  (  4  pintes)  d'huile 
eâsentielle  de  térùbeiithine.  Si  le  mélange  se  fait  avec 
la  poix  et  une  dissolution  de  caoutchouc  on  les  mêle 
ensemble  en  les  soumettant  précisément  an  degré  de 
chaleur  qui  sufËt  pour  tondre  la  poix  et  la  maintenir 
à  l'état  liquide.  On  u  soin  d'agîtei'  le  mélange  jusqu'à 
ce  que  l'union  soit  complète.  Le  goudron  se  mêle 
très  bien  avec  la  dissolution  de  caoutchouc  sans  être 
chauffé.  £n  faisant  un  mélange  de  poix,  de  gou- 
dron et  de  la  dissolution  de  gomme  élastique,  ou  fait 
d'abord  fondre  la  poix,  on  y  mêle  le  goudron,  et 
ensuite  on  j  ajoute  la  dissolution  de  caoutchouc. 
L'enduit  pour  recouvrir  les  bois  se  compose  d'une 
dissolution  d'une  livre  et  demie  de  caoutchouc  dans 
3  litres  d'huile  essentielle  à  laquelle  on  ajoute  8  à  9 
livres  de  goudron.  On  se  sert  du  même  enduit  pour 
les  cordages  et  les  grosses  toiles,  mais  dans  ce  cas  la 
proportion  du  goudron  n'est  que  de  6  k  y  livres.  Au 
reste  on  peut  varier  indéfiniment  ces  proportions.  Si 
le  mélange  est  suflisamment  clair  et  liquide ,  on  peut 
l'employer  à  froid  en  l'étendant  avec  une  brosse. 
[R^ertorj  afJrts,  mai  i8a5.) 

ÉTOTIPES. 

Moyen  de  convertir  Vetoupe  en  chaipie  vierge  et  en 
ouate; par  M.  Vallon. 

Pour  blanchir  les  étoupes  il  faut  qu'elles  soient 
espadées  avant  le  sérancage;  on  doit  les  ranger  par 
lits  peu  à  peu  pour  éviter  que  les  brins  ou  filuniens 
ie  tiennent  entrelacés  ou  serrés. 
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Les  étoupes  sont  lavées  à  l'eau  froide  ;  on  les  laisse 
macérer  deux  jours  dans  l'eau,  le  iroisîème  jouron 
leur  fait  subir  un  bain  d'eau  chaude,  ei  on  les  Uw 
encore. 

On  met  ensuite  tremper  lëloupe  dans  une  liqueur 
composée  d'acide  sulfurique  et  de  potasse  jusqu'au 
point  de  saturation  ,  et  marquant  à  raréomètre  deui 
degrés;  on  peut  également  employer  une  dissolution 
de  sulfure  decliaux  très  faible,  enEn  une  dissolution 
de  sulfate  d'alumine  à  un  degré  de  l'aréomètre. 

Lorsqu'on  s'aperçoit  que  l'étoupe  acquiert  la  blan- 
cheur désirée,  on  la  retire  du  bain  et  on  lui  fatt  su- 
bir une  immersion  soit  dans  de  l'acide  sulfurïque 
très  faible,  soit  dans  de  l'acide  murîatique  oxigéné 
auquel  il  faut  ajouter  une  petite  quantité  de  craîe 
pour  adoucir  son  action,  et  mieux  encore  dans  une 
dissotuûon  de  savon  d'os.  Ce  savon  est  composé  d'os 
pulvérisés  et  mis  en  ébullition  avec  de  la  potasse 
caustique,  et  dissous  ensuite  dans  de  l'acide  tnuria- 
tique  oxigéné  ou  bien  dans  de  l'eau. 

Quand  l'étoupe  blanchie  a  été  bien  lavée,  on 
l'enlève  et  on  la  suspeod  sans  la  presser;  il  est  essen- 
tiel de  ne  pas  trop  la  laisser  sécher  pour  lui  faire  su- 
bir la  première  opération  qui  consiste  à  séparer  les 
brins  de  chanvre  et  à  les  étendre  autant  que  possible 
dans  leur  longeur.  On  place  ensuite  cette  étoupe  sur 
une  machine  propre  à  diviser  les  filaniens  sans  les 
briser;  cette  machine  est  une  espèce  de  carde  dont 
les  pointes  doivent  être  droites,  écartées  et  rangées 
comme  les  dents  t!  un  peigne.  i"* 
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t  résulte  île  l'emploi  du  savon  d'os  que  sans  son 
Brmède  on  ne  parviendrait  pas  h  obtenir  cet  état 
eux  qui  met  aujourd'hui  le  chanvre  dans  le  cas  de 
iplacer  la  ouale  de  coton  ,  substance  dont  le  chan- 

ainsi  préparé  se  rapproche  d'une  manière  frap- 
it«. 

Ze  procédé  de  blanchiment  de  l'étoupe  par  le 
yen  de  la  lessive  indiquée  et  de  savon  d'os  est 
tliquable  à  l'étoupe,  à  la  filasse ,  aux  cables,  cop- 
ies et  voiles  déchirées  ainsi  qu'au  lin. 
yétoupe  peut  aussi  être  employée  en  ouate,  ég^- 
D  beauté  et  en  légèreté  celle  de  coton.  (  Dcscnp. 
'■evets,  t,  VII.  ) 

FOURNEAUX. 


idé  pour  brûler  la  fumée  dans  les  fourneaux  des 
machines  à  vapeur  et  autres;  par  M.  Cbafman. 

Les  perfecilonnemens  imaginés  par  M.  Chapman 
:  pour  objet  d'échauffer  l'air  avant  qu'il  arrive 
is  le  foyer.  Pour  cet  effet  la  grille  est  composée 
barres  creuses  sur  toute  leur  longueur,  formant 
e  série  de  tuyaux  parallèles  qui  ouvrent  dans  deux 
ites  on  réservoirs,  l'une  placée  en  avant,  l'autre 
fond  de  la  grille,  La  boîte  antérieure  étabhe  direc- 
nenl  au-dessous  de  la  porte  du  foyer  est  munie 
ne  soupape  ou  régulateur  qu'on  ouvre  ou  qu'on 
me  à  volonté.  L'autre  boite  portée  sur  la  maçon- 
;ie  débouche  derrière  la  cloison  qui  forme  le  fond 
e  cloison  laisse  entre  elle  et  la  maçon- 
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passer  dans  ur.  conduit  horizontal,  et  de  lÈk  de  de)- 
cendre  dans  un  canal  vertical  surmonté  d  un  réser- 
voir plein  d'eau,  dont  le-fond  est  percé  de  petits  trotis, 
comme  ceux  d'un  crible,  qui  occupent  le  diamètre 
intérieur  du  tuyau,  afin  que  la  pluie  fine  qui  s'é- 
chappe du  réservoir  se  répande  dans  toute  son  éten- 
due. Cette  pluie  entraîne  dans  sa  chute  la  fumée  et 
les  vapeurs  métalliques  provenant  du  tburneau,  les 
condense,  et  sort  par  un  orifice  inférieur.  (  Quarterlj 
Journal,  w  36,  i"  trimestre  i8a5.) 
GAZ  HYDROGÈNE. 
Fahrication  du  gaz  portât^ pour  l'éclairage. 

Nous  avons  fait  mention ,  dans  nos  Àrchivss  de 
1820  page  3y7,  et  de  i8a4  p^ge  473,  d'tin  nouveau 
mode  d'éclairage  par  le  gaz,  au  moyen  de  lampes 
portatives  munies  d'un  réservoir ,  dans  lequel  ce  gaz 
est  comprimé ,  procédé  qui  a  été  récemment  intro- 
duit en  France. 

Il  existe  à  Londres  un  établissement  où  le  gaz  por- 
tatif se  fabrique  en  grand.  Le  gaz  y  est  obtenu  Je  la 
distillation  d'une  huile  de  baleine  très  commune  et 
non  épurée;  celte  distillation  s'opère  dans  six  gran- 
des cornues  ou  cylindres  en  fer  de  8  à  10  pieds  de 
long,  couchés  horizon  ta  le  m  en  l  au-dessus  du  foyer, 
et  conlenant  du  coke  à  l'état  d'incandescence.  L'huile 
tombe  goutte  fi  goutte  d'un  réservoir  supérieur,  par 
un  tuyau  de  fer,  sur  le  coke  des  cornues;  eltey  est 
décomposée,  et  le  gaz  ressort  par  un  autre  tuyau 
aussi  de  fer  d  environ  4-  pouces  de  diamètre.  Ce  gac 
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conduit  immédiatement  dans  la  partie  supérieure 
réservoir  de  l'huile,  sur  laquelle  il  se  purifie  déjà 
partie  dans  son  passage;  de  plus,  par  cette  dispo- 
une  égale  pression  est  exercée  sur  la  surface 
l'huile  et  aux  orifices  de  commutiication  du  réser- 
avec  les  cornues ,  condition  sans  laquelle  l' écou- 
lent de  l'huile  pourrait  s'arrêter  lorsqu'il  n'aurait 
sa  faveur  que  lu  pression  atmosphérique ,  tandis 
qu'il  serait  combattu  par  celle  du  gaz  des  cornues  qui 
B.  le  poids  du  gazomètre  à  soulever,  outre  celui  de 
l'aimosphère.  Du  réservoir,  le  gaz  passe  dans  un  vase 
plein  d'huile  où,  traversant  une  couche  de  S  pouces 
de  ce  liquide ,  il  s'épuie  et  abandonne  les  parties 
d'huile   vaporisée     qu'il     pouvait    avoir    entraînées 
avec  lui.  Il  arrive  enfîn  au  gazomètre  à  l'état  d'hy- 
drogène assez  pur.  y 

Une  machine  à  vapeur,  de  la  force  dedix  chevaux, 
fait  jouer  six  pompes  aspirantes  et  foulantes,  d'une 
construction  particulière,  qui  tirent  le  gaz  du  gazo- 
mètre,et  l'envoient  dans  des  vases  mobiles  où  il  doit 
,étre  comprimé  ;  on  plonge  ces  vases  dans  de  l'eau  pour 
ypir  s'ils  ne  perdent  point  de  gaz;  après  cette  vériC- 
cation,  ils  sont  placés  sur  des  chars,  et  transportés 
dans  les  maisons  où  l'on  doit  consommer  le  gaz. 

Tous  les  robinets  qui  ont  à  supporter  une  pression 
de  trente  atmosphères  sont  des  vis  terminées  par  un 
C^Hfi,  dont  l'axe  est  perpendiculaire  à  eeiui  du  coii- 
diùtà  intercepter;  ce  cône  entre  exactement  dans  un 
creux  conique  qui  introduit  le  conduit.  {Annales  de 
^Industrie,  t.  xv.)  jn^  i,)jr,N.,| 
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Cettt!  composition  adoucit  les  frottemens  des 
Steux  et  des  engrenages,  préserve  de  la  rouille 
objets  qui  en  sont  revêtus, et  rend  imperméablesàri 
les  toiles  et  les  peaux,  sur  lesquelles  on  l'appliqi 
(  Même  ouvrage,  même  volume.  ) 

HABITS. 
Habits  en  foutre ,  pour  hommes  et  pour  J'en 
M.  A.j.ii 


Les  matières  que  l'auteur  emploie  sont  lespoib' 
lièvre,  de  lapin ,  de  chameau,  de  castor,  soit  Kp 
rêment ,  soit  combinés  ensemble ,  en  plus  on  ' 
moins  grande  quantité  ,  selon  qu'on  désire  un  feni 
plus  ou  moins  beau  et  d'un  prix  plus  ou  moins  étei 
Le  foulage  et  la  composition  des  matières  se  font  de 
manière  usitée  par  tous  les  chapeliers. 

La  différence  consiste  en  ce  que ,  dans  la  vue  d'éco 
nomiser  la  matière  et  de  n'éprouver  que  le  moindt 
déchet  possible ,  l'auteur  se  sert  de  patrons 
niodèles  en  cartons,  présentant  toutes  les  coujw 
nécessaires  pour  former  les  pièces  indîspensablt 
pour  le  genre  d'habit  qu'on  veut  faire.  Après 
première  mise  ei  lu  premier  foulage,  on  présent 
le  patron,  et  on  foule  plus  ou  moins  du  côté  qu' 
indique;  on  continue  à  fouler  jusqu'à  ce  que 
pièce  soit  exactement' conforme  au  pation,  et  c'a 
alors  qu'on  pose  les  bordures  sur  le  collet,  les 
vers ,  les  paremens ,  les  patelettes  des  poches ,  e 
même  tout  autour  de  l'habit  lorsqu'on  le  désire;  ci 
bordures   ressemblent  à  de  l'astracan,  et  on  les  ai 
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plique,  soit  avec  les  poils  ttéjà  inditjués  ,  soit  avec 
du  poil  de  lapin  d'Angora  ,  et  par  les  procédés 
connus. 

Les  manches  sont  sans  coutures  dans  leur  lon- 
gueur, le  parement  compris;  le  reste  de  l'habit  est 
coupé  à  la  manière  ordinaire. 

On  foule  enfin  jusqu'à  ce  que  le  Feutre  ait  acquis 
les  dimensions  nécessaires ,  et  qu'il  présente  la  sou- 
plesse (l'un  beau  drap.  Indépendamment  de  l'art  de 
(iiire  toutes  les  pièces  séparées,  à  la  mesure  néces- 
saire, sans  avoir  besoin  d'être  coupées  après  le  fou- 
lage, on  donne  au  feutre  une  souplesse  telle  qu'il 
Imite  le  drap  le  pins  beau ,  sans  avoir  la  roîdeur 
qu'ont  ordinairement  les  feutres.  On  peut  le  teindre 
™  toutes  couleurs.  (Même  ouvrage,  t.  vir.  ) 


HARENGS. 


Moyen  de  saler  et  d'encaquer  les  harengs ,  à  ia  ma- 
nière Iwllandaise  ;  par  M.  Desovan. 

On  commence  par  assortir  les  harengs,  puis  on 
li:iir  enlève  la  tète  et  les  entrailles,  et  on  les  en- 
vique  à  la  manière  des  Hollandais  ,  c'est-à-dire 
qu'on  jette  un  peu  de  sel  aii  fond  du  tonneau,  qu'on 
met  les  harengs  sur  le  dos ,  régulièrement  à  côté  les 
uns  des  autres ,  et  qu'on  les  comprime  assez  pour  les 
ïinpècher  de  changer  de  position.  Entre  chaque 
TOuche  de  harengs  on  sème,  avec  un  crible,  la  moitié 
lie  la  quantité  de  sel  employée  ordinairement,  et 
Huatid  la  barrique  est  pleine,  jusqu'à  8  pouces  du 
Abcu,  des  Découï.  de  i8i5.  ^7 
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bord  supérieur ,  on  y  verse  de  la  saumure  pour 
remplir  les  înterslirts  qui  séparent  les  couches.  Cela 
étant  tait,  on  pose  le  couvercle  sur  la  barrique, 
pour  empêcher  l'action  nuisible  du  soleil  ;  au  bout 
de  trois  jours  on  l'enlève  et  on  ôte,  avec  un  balai 
de  ptumes  d'oie ,  une  espèce  d'huile  fixe  qui  est 
venue  k  la  surface.  On  achève  alors  de  remplir  la 
barrique  avec  des  harengs  récemment  pêches ,  qn'on 
saupoudre  également  de  sel  ;  mais  comme  il  pourrait 
être  resté  une  portion  de  cette  huile  acre  et  désa- 
gréable an  goût,  l'auieur  vide  une  partie  de  la  sao* 
mure  et  la  remplace  par  de  nouvelle  ;  ensuite  il 
recouvre  le  tonneau,  après  avoir  fermé  rextrémité 
précédemment  ouverte.  Au  bout  de  huit  jours  il  ôte  le 
peu  d'huile  qui  vient  à  la  surface ,  il  ajoute,  si  celi 
est  nécessaire ,  une  nouvelle  couche  de  harengs ,  et 
enfin  il  ferme  dé6nltivement  les  lonneaus  pour  lei 
livrer  au  commerce.  (  Technical  hepository ,  mai 
1824.  ) 

HUMIDITÉ. 

Moyen  de  préserver  les  haiitntions  de  ChumidUè  du  sot. 

Dans  l'Amérique  du  Nord,  et  principalement  dans 
le  voisinage  de  la  mer,  il  se  trouve  des  villes  entiè- 
rement bâties  sur  un  sol  humide,  et  cependant  00 
s'y  plaint  jamais  de  l'humidité  des  apparteuieos. 
Voici  comment  on  évite  cet  inconvénient.  Lorsque 
les  fondations  sont  élevées  à  un  pied  ou  deux  au-de»sa 
(lu  sol ,  on  recouvre  les  murs  de  plaques  en  plomb 
qui  ont  la  même  largeur,  et  on  continue  à  bâtir  su' 
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Uques.  Il  arrive  souvenl  qu'au  bout  de  quelques 

,  les  fondations  nécessitent  des  réparations, 

que   l'humidité  les   détruit  plus  ou  moins, 

tout  lorsque  les  pierres  qu'on  y  a  employées  soat 

tature  à  ne  pas  résister  à   ses  effets^   mais  cette 

^tïon   destructive   n'a    plus    lieu   au-dessus   des 

a  plomb  ,  et  les  parties  de  bâtimens  qu'elles 

rent  des  fondations   jouissent    continuellement 

lUie  la  sécheresse  désirable.  (  Zeit.  der  Landund 

iviftch.. ,  avril  i8q4-  ) 

INCOMBUSTIBILITÉ.  

Èndtàt  incomhustible  ;  p/ir  M.  Fuchs. 

[l'auteur  annonce  avoir  trouvé  un  enduit  qui  rend 
mbustibles  les  bois ,   toiles ,   etc. ,   et  qui  n'est 
1  chose  qu'une  combinaison  saturée  de  silice  et    . 
ïbU,  qu'on  obtient  en  faisant  dissoudre,  jusqu'à 
iration  ,  dans  une  lessive  d'alcali   caustique ,  de 
rit  terre  siliceuse  convenablement  préparée.  En  atro- 
[  mt  avec  ce  mélange  les  matières  qu'on  veut  garantir 
I  <da  feu -et  de  l'humidité,  elles  se  couvrent  d'un  en- 
Ut  vitreux  qui  les  conserve  parfaitement. 
Les.eBsais  faits  à  Munich,  pour  constater  l'eftica- 
Éde  ce  procédé ,  ont  paifaitement  i^itssi.  (  Bulhtin 
îkiSsc  d'Encaur,,  janvier  i8a&.  ) 

MÈCHES. 

Préparation  et  emploi  d'une  iubstaaùe  propre  a  faire 
^  des  mèches  et  des  ouates  ;  par  M.  DopoiiR. 

imence  par  biatichir,  au  moyen  tle  l'acide 
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on  fait  ordinairement  le  papier  ;  on  les  coupe  ensuiteV 
en  morceaux  carrés ,  de  55  miltimèires  de  côtéj  poii 
on  les  convertit  en  charpie  que  l'on  carde  à  la  main 
avec  des  cardes  fines.  Le  produit  de  ce  cardage  «i 
filé  pour  faire  «les  mèches. 

La  partie  qui  est  en  coton  est  conservée  en  napp«S| 
que  l'on  range  sur  un  marbre  mouillé  avec  de  la  colle 
de  peau  de  tapin  ;  et ,  à  l'aide  d'une  palette  de  boîi 
bien  unie,  couverte  d'une  toile  cirée  bien  tendne, 
on  roule  de  ces  nappes  la  grosseur  et  la  longueur 
que  l'on  veut  ;  ces  nappes  sécliées  composent  Ie> 
ouates. 

L'auteur  emploie  aussi  pour  les  mèches  des  n 
tières  colorées ,  que  l'on  prépare  avec  de  U  cire  on 
des  graisses  mélangées  avec  du  nitre,  après  j>  avoir 
préalablementajouté  un  huitième  de  coton,  et  même 
moins ,  pour  en  faciliter  la  fabricatioD. 

Pour  arriver  à  ces  résultats,  on  prend  des  ci 
en  coton  ,  ou  en  lin  blanc  ou  de  couleur,  mie  l'on 
coupe  en  morceaux  d'un  pouce  carré  environ,  et 
que  Ton  convertit  eu  charpie  au  moyen  d'un  diable 
ou  d'une  carde,  ou  simplement  d'une  carde. 

Ces  matières  ainsi  préparées  sont  filées  à  la  main 
OU  à  la  mécanique  en  gros  torons,  que  l'on  plong* 
dans  de  la  cire,  dans  de  la  graisse  fondue,  dans  (le 
la  colle  ou  dans  de  la  gomme,  pour  en  former  des  f 
mèches  qui  aient  de  la  consistance. 

Poiu-  les  mèches  rondes ,  on  fait  passer  dans  une  I 
filière  plusieurs  torons  préparés  comme  on  vient  Je  1 
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;  on  les  forme  en  mèches  après  tes  avoir  cou- 
pés d'une  largeur  convenable,  et  on  les  arrondit 
!ur  une  table  en  les  ronlant  entre  deux  marbres.   -' 

Pour  les  mèches  plates,  on  se  servira  d'une £Uère 
plaie  et  de  cylindres  formant  laminoirs;  les mèchee , 
après  avoir  passé  par  une  ouverture  égale  à  leur  lar- 
geur et  à  leur  épaisseur,  seront  mises  à  refroidir, 
puis  cylindrées  de  nouveau  pour  les  unir;  on  en  fa- 
briquera de  tontes  les  grosseurs. 

Les  mèches  pour  les  lampes  à  double  courant 
il'aif  se  fabriqueront  par  un  procédé  semblable. 

Ayant  reconnu  que  l'emploi  du  nitre  donnait  de 
la  blancheur  à  la  flamme  en  même  tenips  qu'il  éco- 
nomisait la  mèche,  l'auteur  en  a  introduit  dans 
toutes  ses  mèches. 

Les  mèches  rondes  sont  coupées  â  la  manière  ac- 
coutumée ,  à  l'exception  que  la  baguette  de  fer  s'ôte 
àr'volonlê  pour  n'avoir  pas  la  peine  d'ôler  chaque 
fois  la  mèche  de  dessus  pour  la  mettre  sur  une 
autre  9  on  aura  des  baguettes  en  fer  ou  en  bois  au- 
tant que  l'on  voudra, 

Lorsqu'il  y  aura  sur  une  baguette  un  certain 
nombre  de  mèches  coupées ,  sans  les  ôter  de  des- 
sus cette  baguette  on  les  plongera  dans  du  suil 
fondti  ou  autre  corps  gras,  même  dans  de  la  colle; 
on  les  pendra  ensuite  sur  la  chaudière  poiu*  les  pon- 
cer a  l'eau  et  faire  tomber  le  corps  gras  encore 
chaud  dans  la  chaudière. 

Les  mèches  ainsi  préparées  sont  disposées  sur  la 
l>roche  de  manière  à  ce  qu'elles  ne  se  touchent  pas 
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on  le  serait  encore  très  bien  en  supprimant  le  maie- 
las.  {Description  des  Brevets,  t.  vri.  ) 

MOULURES. 

Procédé  pour  mouler  des  sculptures  en  bois,  connaa 
sous  le  nom  de  stuc  ligneux  et  bois  coulé;  par 
M.  LEBoaMAirn. 

Ou  prépare  une  colle  très  claii'e  avec  5  parties  de 
colle  de  Flandre  et  une  partie  Je  colle  de  poisson  ;  on 
fait  fondre  séparément  ces  deux  colles  dans  beaucoup 
d'eau,  et  on  les  mêle  ensemble  après  les  avoir  passées 
à  travers  lin  linge  fin.  Ensuite  on  fait  chauffer  la  colle, 
ce  qui  lui  donne  plus  de  consistance.  Alors  on  prernl 
de  la  râpuie  du  bois  que  l'on  veut  mouler,  et  qu'on 
a  eu  soin  de  faire  soit  avec  une  râpe  fine,  soit  avec 
des  copeaux  séchés  au  four  et  piles ,  soit  avec  de  la 
sciure  de  même  bois  passée  à  travers  un  tamis  Irèi 
£n,  et  l'on  en  forme  une  pùte  dont  on  place 
couche  de  2  ou  3  millimètres  d'épaisseur  surtoaLes 
les  surfaces  du  moule  de  plâtre  ou  de  soufre  après 
les  avoir  enduites  d'huile  de  lin  ou  de  noix,  delà 
même  manière  que  lorsqu'on  veut  mouler  du  pUbe. 
Pendant  que  cette  première  pi'ite  commence  à  sécher 
on  en  prépare  une  seconde  plus  grossière  avec  les 
poussières  de  même  bois  qui  n'ont  pas  pu  passer 
par  le  tamis  fin,  mais  qu'on  a  passées  par  un  crible 
plus  gros.  On  remplit  parfaitement  le  moule  avec 
cette  seconde  pâte  qui  donne  de  la  consistance  à  1b 
première,  et  l'on  a  soin  de  la  tasser  avec  la  main  dans 


vie  iDoule,  afin  que  la  première  prenne  bien  toutes  les 
formes  de  ia  sculpture;  ensuite  on  la  couvre  avec 
une  planche  huilée  qu'on  chaîne,  ahn  que  le  plâtre 
entre  bien  dans  tous  les  contours,  et  on  la  laisse 
ainsi  suffisamment  sécher  pour  qu'on  puisse  la  reti- 
rer sans  danger.  On  connaît  facilement  à  la  retraite 
que  fait  la  pâte  dans  le  moule  en  se  séchant ,  le  point 
convenable  pour  l'en  extraire  j  mais  avant  il  faut  avec 
une  lame  assez  large  enlever  tout  ce  qui  peut  excé- 
der la  hauteur  du  moule,  afin  que  le  dessous  de  la 
pièce  présente  une  surface  plane.  On  colle  ensuite  la 
sculpture  sur  le  meuble  auquel  on  la  destine,  et  si 
elle  doit  rester  de  la  couleur  du  bois,  on  y  passe 
dessus  quelques  couches  de  couleur  à  l'esprit  de  vin 
ou  en  cire  à  l'encaustique,  comme  cela  se  pratique 
pour  les  sculptures  ordinaires.  On  a  peine  à  recon- 
naître que  ces  sortes  d'ornemens  sont  moulés.  [Bulle- 
mA  des  Sciences  technologiques  f'ynWtt  i8a5.) 

Wr  PAIN. 

Pour  fabriquer  des  petits  pains  de  table,  à  café  et 
autres,  l'auteur  emploie  la  (leur  de  farine  ou  la  farine 
de  gruau. 

Sur  12  kilogrammes  de  celte  farine,  qui  rendent 
ordinairement  i5  kilogrammes  de  pâte,  on  ajoute 
4  litres  ;  d'eau  épurée  ou  passée  à  travers  des  filtres 
épuraioires ,  et  un  demi-litre  de  mou.ise  de  bière  mê- 
lée à  l'eau ,  qu'on  fait  tiédir.  L'eau  étant  ainsi  pré-  • 


tflftyen   de  Jahriqusr  le  pain   sans  levain;  par 
M. 
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parée,  on  la  verse  à  l'un  des  bouts  du  péttin,  à  côté 
ûu  la  quantité  de  l'artne  indiquée  ci-dessiis,  et  fM 
opère  graduellement  le  mélange  de  Veau  et  de  la  fa- 
rine. Aussitût  que  la  pâte  est  faite  avec  tous  les  «cûm 
nécessaires,  on  la  divise  en  autant  de  parties  qu'on 
veut  avoir  Je  pains  d'un  poids  déterminé  ^  la  pâle 
ainsi  divisée  et  pesée  est  déposée  sur  des  plandtes 
recouvertes  d'une  toile  qu'on  relève  en  lui  faisaot 
taire  un  plî  entre  chacune  ites  portions  de  pâte  qui 
se  trouvent  ainsi  encaissées  et  séparées  les  unes  des 
autres  par  un  pU  de  toile  qui  s'oppose  à  leur  réuDÎoo, 
quoique  très  rapprochées  les  unes  des  autres. 

Les  planches  ainsi  garnies  ou  chaînées  cle  toulei 
les  parties  de  la  pâte  qu'on  vient  de  former  sost  expo- 
sées dans  un  beu  chaud  et  surtout  à  l'abri  des  cou- 
l'ans  d'air,  pour  éviter  la  trop  prompte  dessicculioa 
de  la  pâte  à  la  surface. 

Dans  cette  position^  la  pâte  lève  ea  un  quart 
d'heure  ;  c'est  dans  cet  état  qu'on  met  au  four  chauffé 
au  degré  convenable,  et  au  point  que  la  cuisson  des 
petits  pains  s'opère  en  aS  minutes. 

Il  est  essentiel  pour  le  succès  de  cette  partie  delà 
boulangerie  de  donner  au  four  la  température  né- 
cessaire suivant  la  grosseur  des  pains;  trop  élevée, 
la  chaleur  briMe  le  pain  a  la  surface;  et  au-dessou! 
du  degré  nécessaire ,  le  pain  n'éprouve  pas  la  cuisson 
convenable,  lors  même  qu'on  le  laisserait  long-temps 
au  four. 

Le  pain  ainsi  fabriqué  a  un  goût  ex.qiûa  et  une 
fraîclieur  agréable,  qu'il  conserve  plus  loKif'4Qlf^' 
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que  tout  autre  pain ,  même  que  celui  qu'on  pétrit  au  J 
lait  qui  prend  très  souvent  un  goût  aigre ,  surtout  I 
lorsqu'il  est  fabriqué  avec  des   levains  mal  prépares,  I 

[Description  des  Brevets  d'invention ,  t.  rx,  )  1 

PAINS  A  CACHETER. 

Procédés  pour  fabriquer  des  pains  à  cacheter  avec  de 

^g         la  colle  de  poisson  ;  par  madame  Bouché.  | 

^  On  forme  les  feuilles  minces  servant  à  la  fabrica-  , 
tlon  des  pains  à  cacheter,  en  coulant  de  la  colle  de 
poisson  sur  un  carreau  bien  poli,  ou  sur  une  glace 
entourée  d'une  bordure  et  enduite  d'une  couche  de 
fiel  de  bœuf,  ou  de  toute  autre  substance  propre  à 
empêcher  l'adhérence  de  la  colle  au  verre.  On  em- 
ploie la  colle  au  degré  de  consistance  convenable 
pour  que  les  feuilles  ne  soient  que  douze  à  quinze 
heures  à  sécher,  et  on  place  les  glaces  sur  une  table 
bien  de  niveau,  pour  que  les  Heuilles  aient  partout 
la  même  épaisseur. 

Douze  heures  après  la  coulée  on  coupe  la  feuille 
en  suivant  le  cadre  pour  l'en  isoler,  et  on  laisse 
sécher  tout-à-fait;  elle  se  détache  elle-même  de  la 
glace;  on  découpe  alors  dans  cette  feuille  de  colle 
mince  les  pains  à  cacheter  de  différens  diamètres,  au 
moyen  d'un  emporte-pièce  ou  d'un  découpoir.  La 
colle  se  colore,  soit  en  y  ajoutant  des  couleurs  en 
poudre,  des  dissolutions  de  bois  colorés,  etc.,  soit 
en  y  mêlant  des  sulfates  de  cuivre  et  de  fer,  etc. 
Pour  la  rendre  agréable  au  goût,  on  y  ajoute  des  jus 
Je  fruits,  du  sucre  et  des  aromates. 
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Les  pains  à  cacheter  faits  <ie  cette  manière  ont 
l'avantage  île  cacheter  les  lettres  beaucoup  plus  soli- 
dement que  ne  le  font  les  pains  à  cacheter  ordinaires, 
d'èlre  inaltérables  et  agréables  à  l'œil,  (  Même  ou- 
vrage, t.  viir.) 


Procédé  pour  fabriquer  les  perles  artificielles,  dàes 
perles  de  ^ovae;  par  M.  Hbtelet. 

La  base  de  la  composition  de  ces  perles  est  l'albâtre 
à  grains  fins,  tel  que  celui  employé  pour  la  fabrica- 
tion des  vases  et  autres  ornemens  qui  sont  aujour- 
d'hui très  recherchés. 

Après  avoir  divisé  l'albâtre  en  petits  dés  ou  cubes 
de  la  grosseur  des  perles  qu'on  veut  produire,  on  les 
perce  de  part  en  part  d'un  trou  très  fin  ;  ensuite 
on  leur  donne  la  forme  sphérique ,  soit  en  les  tail- 
lant avec  un  couteau,  soit  en  les  arrondissant  au 
tour;  ce  dernier  moyen  est  préférable,  parce  qu'on 
les  obtient  d'une  forme  plus  régulière. 

Les  grains  ainsi  préparés,  sont  prêts  à  recefolr 
la  couverte  ou  l'enduit  nacré,  qui  est  composé  de  la 
manière  suivante  : 

On  déiarbe  avec  soin  des  écailles  d'huîtres ,  ou  «le 
tout  autre  coquillage,  la  partie  nacrée  et  brillante 
qui  tapisse  leur  surface  intérieure;  on  la  réduit  en 
poudre  fine,  on  la  soumet  à  plusieurs  lavages  afin 
de  la  débarrasser  de  toutes  impuretés,  ei  on  la  mêle, 
avec  une  dissolution  de  colle  de  poisson,  dans  Je  i 
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l'alcool  ou  avec  toute  autre  colle  blanche  et  transpa- 
rente, ayant  la  consistance  convenable. 

Voici  le  moyen  employé  pour  enduire  les  perles 
de  cette  composition  : 

On  commence  par  fendre  sur  leur  longueur  des 
tiges  de  roseau  pour  en  former  des  brins  très  déliés  , 
qu'on  épojnte  par  le  bout;  sur  chacun  à,e  ces  brins 
on  enfile  une  perle  qui  doit  y  être  fixée  solidement; 
on  dispose  ensuite  des  pots  ou  vases  remplis  de  terre 
ou  de  sable.  Ces  préparatifs  terminés ,  on  trempe  les 
perlesdans  la  compo5itionfondue,etaprèslesenavoir 
retirées,  on  plante  dans  la  terre,  par  le  bout  opposé  , 
les  brins  de  roseau  auxquels  les  perles  sont  attachées, 
de  manière  qu'elles  se  tiennent  en  l'air  el  isolées  les 
unes  des  autres.  Cette  opération  doit  se  faire  dans 
une  chambre  chauffée  ;  aussitôt  que  la  première  cou- 
che est  sèche,  ou  plonge  de  nouveau  les  grains  dans 
la.  composition,  on  les  laisse  sécher,  et  on  recom- 
mence jusqu'à  ce  qu'on  juge  que  l'enduit  ait  acquis 
l'épaisseur  convenable. 

Ces  perles  artificielles,  imitent  parfaitement  la  na- 
ture; elles  sont  inaltérables  et  bien  supérieures  pour 
la  solidité  et  la  durée  auK  perles  formées  de  grains  de 
verre  creux  et  minces,  enduits  intérieurement  avec 
ia  poussière  des  écailles  de  l'ablette  mêlée  avec  de  la 
colle  de  poisson ,  et  remplis  de  cire.  Ces  dernières  sont 
très  fragiles,  et  ne  résistent  pas  à  un  long  usage. 
(^Teclmical  Repositorj,  mai  iSaS.) 


^ 
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pendre  pendant  vingt-quatre  heures^  ênSo  il  ies  a 
humectées  à  l'aide  d'une  brosse  trempée  dans  de  l'a- 
cide pyroligneux.  Au  bout  de  quelques  Jours,  la  viande 
avait  toutes  les  apparences  de  bœuf  fnnté;  coupée  en 
tranches ,  elle  n'en  différait  aucunement  ni  par  l'o- 
deur ni  par  le  goût.  Des  jambons  et  des  langues 
préparés  de  cette  manière  donnèrent  le  même  résultat. 
M.  Houston  trouve  l'emploi  de  l'acide  plus  écono- 
mique que  le  procédé  de  la  fumigation.  Celui-ci  coûte, 
pourun  quintal  de  viande,  environ  4o  sous;  les  frais  de 
l'acide,  pour  la  même  quantité ,  se  réduisent  à  6  sous. 
De  plus ,  en  revenant  de  la  fumigation ,  la  viande 
pèse  environ  un  tiers  de  moins  qu'auparavant,  tandis 
que  l'acide  ne  fait  rien  perdre  à  la  viande,  ni  de  son 
poids,  ni  du  suc  qui  sèche  et  disparaît  dans  la  fumi- 
gation. 

Procédé  pour  conserver  les  viandes  sans  employer  la 
Jumigationi  par  M.  Sahson. 

Ce  procédé  consiste  à  laver  la  viande ,  à  la  frotter 
avec  un  peu  de  salpêtre  et  de  sel,  de  manière  a  ce 
que  ces  substances  pénètrent  bien  dans  l'intérieur, 
à  l'humecter  avec  du  vinaigre,  et  à  la  couvrir  avec 
des  baies  de  genièvre,  de  l'ail  coupé  menu,  des 
feuilles  de  laurier  et  quelques  épices.  On  prépare 
ensuite  une  dissolution  composée  pour  aS  livres 
de  viande,  d'une  livre  et  demie  de  muriate  de  soude 
et  de  3  onces  de  salpêtre,  qu'on  verse  froide  sur  la 
viande  qui  doit  y  rester  pendant  deux  jours;  ensuite 
oa  la  soumet  à  une  pression  régulière,  soit  en  la 
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chargeant  de  pierres,  soit  en  la  plaçant  sous  le  pla- 
teau d'une  presse  à  vis;  on  la  laisse  ainsi  pendant 
quinze  à  vingt  jours. 

Au  sorlir  de  la  saumure,  la  viande,  convenable- 
ment nettoyée  et  débarrassée  des  ingrédiens  qui  la 
recouvraient,  est  plongée  dans  une  dissolution  de 
6  livres  de  sel,  i  livre  ^  de  suie  de  cheminée  pul- 
vérisée et  bien  pure,  et  6  pintes  d'eau.  On  la  laisse 
dans  ce  mélange  pendant  8  ou  9  heures,  ou  plus 
long-temps,  suivant  le  volume  des  pièces;  puis  on 
la  retire,  et  on  la  suspend  dans  un  endroit  aéré  et 
à  l'ombre. 

Les  avantages  de  ce  procédé  sont,  suivant  l'auteur, 
de  pouvoir  être  pratiqué  dans  toutes  les  saisons,  et  à 
l'air  libre;  d'être  prompt,  économique,  et  de  conser- 
ver les  sucs  de  la  viande  en  l'empêchant  de  se  ra- 
cornir, enfin  de  la  garantir  de  toute  altération  pen- 
dant plusieuis  années  en  lui  conservant  son  bon  goût. 
{Bulletin,  de  la  Société cT Encouragement,  janvier  iSqS.) 

Nouveau  procédé  pour  fabriquer  le  riz  de  pommes  de  1 
terre  ;  par  madame  CHAUVEir. 

La  pomme  de  terre,  sortant  de  l'eau,  est  mise  à 
égomter  pendant  une  nuit,  après  quoi  on  la  prend   , 
par  morceaux  que  l'on  fait  passer  avec  force  au-lravers 
d'un  tamis  de  laiton,  placé  au-dessus  d'un  plateau  de 
fer-blanc,    ayant    tout    autour    un    bord    d'environ 

1  pouce  de  baul.  La  farine,  pressée  dans  le  tamis, 
tombe  comme  de  la  neige  sur  le  plateau  que  l'on 
emplît  jusqu'à  la  hauteur  du  bord. 

I  Arch.  des  DÉcoiTT.  nu  iHïS.  28 
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'Les  plateaux  emplis  île  cette  manière  sont  portéi 
au  four  qui  doit  être  aussi  chaud  que  pour  le  pain, 
On  connaît  que  la  cuisson  est  parfaite  lorsque  U 
matière  est  détachée  des  plateaux;  alors  on  la  tire  du 
four ,  on  la  pile  de  suite  un  peu  dans  un  grand  mor- 
tier ,  et  lorsqu'on  a  obtenu  des  morceaux  de  la  gros- 
seur à  peu  près  d'un  macaron,  on  peut  les  passer 
dans  un  moulin  pu  ces  morceaux  sont  divisés  iaégn- 
lement.  La  matière  ayant  subi  cette  mouture,  eU 
passée  dans  différens  tamis ,  pour  en  tirer  du  ris  de 
trois  espèces  de  grosseur  et  de  la  farine  de  rii.  (  Sf^ 
cript.  des  Brevets ,  t.  ix.  ) 


Suif  végétal  provenant  de  Flnde, 


On  a  apporté  dernièrement  à  Londres  un  suif 
végétal,  extrait  parébullilîon  du  fruit  du  f^aleria  in- 
dica  ,  qui  croit  sur  la  côte  occidentale  de  la  péninsule 
de  l'Inde.  Ce  suif  sert  dans  le  pays  comme  d'une 
substance  médicinale  et  en  forme  d'onguent,  et  aussi 
comme  goudron  pour  le  caltaiage  des  embarcations. 
Il  est  d'un  jaune  blanchâtre  et  un  peu  graisseux  au 
toucher;  il  se  rapproche  de  la  cire  jusqu'à  un  certain 
point  ;  fortement  pressé  entre  plusieurs  plis  de 
papier  brouillard,  il  ne  perça  que  légèrement  son 
enveloppe  intérieure.  On  fait  aisément  de  ce  suif 
des  chandelles  moulées  qui  donnent  une  lum 
aussi  éclatante  et  aussi  légère  que  celle  du  suif  animal, 
et  cela  sans  aucune  mauvaise  odeur,  même  quand 
elles  sont  éteintes. 


L'analyse  qui  a  été  faite  de  ce  suif  donne  les  résul- 
tats suivans;  savoir  :  lo  de  carbone,  g  d'hydrogène 
et  I  d'oxigène.  [Asiat.  Journ.,sepU  i8a5.) 

TAFFETAS  GOMMÉS. 


Fabrication  de  toiles  et  taffetas  go  m, 
par  M.  Collet. 

On  étend  les  tissus  en  soie ,  fil  ou  coton ,  sur  nn 
cadre  de  bois;  on  les  couvre  d'un  enduit  imper- 
méable composé  d'huile  de  Hn,  de  blanc  de  plomb  , 
de  terre  d'ombre  et  d'ail,  dans  les  proportions  sui- 
vantes :  sur  une  livre  d'huile  i  \  once  de  blanc  de 
piomb ,  I  once  de  terre  d'ombre  et  une  gousse  d'ail  ; 
on  fait  bouillir  le  tout  pendant  la  heures,  à  périt  feu; 
on  connaît  que  l'enduit  est  parfait  lorsqu'il  se  forme 
une  peau  sur  la  surface  qui  a  de  la  consistance. 

Lorsqu'il  est  bien  appliqué  et  sec,  on  unit  l'étoffe 
avec  la  pierre  ponce;  on  la  couvre  d'un  mordant 
composé  d'huile  de  lin,  d'oxide  vitrens  de  plomb, 
de  sulfate  de  ïinc,  de  céruse  légèrement  calcinée  au 
jaune,  dans  les  proportions  suivantes  :  sur  i  livre 
d'huile  I  once  d'oxide  vitreux  ,  4  gros  de  sulËice, 
4  onces  de  céruse.  On  fait  bouillir  le  tout  dans 
une  chaudière  de  fer,  jusqii'à  ce  qu'il  prenne  la 
consistance  d'une  pSie  ;  on  l'applique  sur  l'étoffe 
dans  un  endroit  chaud  ,  de  manière  que  toute  la  sur- 
face en  soit  bien  également  couverte  ;  on  l'introduit 
dans  un  coflVe  dont  le  fond  est  en  peau  ;  dès  que  le 
mordant   happe  on  le  couvre  de  laine  moulue ,  et  en 
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frappant  avec  une  bagiietie  le  fond  du  coffre,  onagitf 
la  laine,  et  le  mordant  la  happe  jusqu'à  ce  qu'il  ei 
soit  saturé.  Pour  perfectionner  l'adhérence  ,  on  trans- 
porte l'étoffe  sur  une  table  bien  unie,  et  on  promène 
dessus  un  rouleau  ;  on  la  fait  sécher  à  une  chaleur  de 
3o  à  4o  degrés  ;  on  fait  la  même  opération  des  deux 
côtés  du  tissu  ,  et  il  eu  résulte  un  drap  qui  résiste  au 
frottement  et  au  lavage,  et  qui  est  très  imperméable. 
(  Descript.  des  Brevets ,  t.  vu.  ) 

TAPIS. 

Procédé  pour  faire  des  lapis  de  papier  propres  à  rem- 
placer ies  tapis  d'étoffes  peintes  a  FJuàle. 

Prenez  de  la  toile  ou  du  calicot  \  coupez  la  pièce 
de  la  grandeur  du  parquet  qu'on  a  intention  de  cou- 
vrir, et  fixez-la  par  ses  bords  après  l'avoir  humectée. 
Lorsque  le  tissu  est  sec ,  étendez  dessus  une  ou  plu- 
sieurs feuilles  de  fort  papier  ,  et  finissez  par  courrir 
avec  du  papier  à  tenture.  La  colle  qu'on  a  employée 
pour  réunir  le  papier  et  la  toile  étant  sèche ,  on  ap- 
plique deux  couches  de  colle-forte  pareille  à  «lie 
qu'emploient  les  doreurs ,  ayant  soin  qu'elle  soît 
aussi  chaude  qu'il  est  possible;  il  faut  aussi  qu'il  ne 
reste  aucune  partie  du  papier  qui  ne  soit  collée.  La 
colle-forte  étant  parfaitement  sèche ,  on  étend  sur  le 
tapis  une  ou  plusieurs  couches  d'huile  siccative; 
celle-ci  étant  sèche,  on  ajoute  une  ou  plusieuri 
couches  de  vernis  au  copal,  ou  de  tout  autre  ver- 
nis, suivant  le  poli  ou  le  lustre  qu'on  peut  désirer: 
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le  copal  et  tes  nutres  vernis  soOt  sujets  à  gercer.  Dans 
ce  cas,  l'eau  ou  tout  autre  liquide  peuvent  pénétrer 
jusqu'à  l'huile  ;  mais  celle-ci  qui  ne  peut  gercer 
empêchera  les  corps  humides  d'endommager  le  tapis, 
et  ne  permettra  ni  à  l'eau  ni  à  l'air  atmosphérïi^ue 
d'affecter  la  colle-forte  qui  sépare  le  vernis  du  pa- 
pier. Si  les  pai-quets  sont  compacts ,  tuiis  et  poUs  , 
on  peut  coller  sur  le  bois  à  nu  le  papier  qu'on  a 
choisi ,  la  toile  ou  le  coton. 

On  peut  confectionner  le  tapis  sans  employer  ni 
toile  ni  coton  ;  il  suffit  de  coller  le  papier  sur  les 
planches  peintes  ;  lorsqu'il  est  devenu  fort  et  ferme  , 
en  multiphant  les  couches  de  papier  ,  on  pourra  le 
séparer  de  la  peinture,  et  il  sera  aussi  durable  que 
s'il  était  monté  sur  toile  ou  coton. 

On  nettoie  ces  tapis  en  passant  dessus  une  éponge 
humide  ou  un  morceau  de  drap  ;  après  cela,  on  les 
lave  avec  du  lah.  [London  fournai ofji ris  ,ma,i  i8a5.) 

TOLE  VERMIE. 


Moyen  d'appliqutr  mécaniquement  sur  la  tôle  vernie 

P  es  gravures  formant  décoration  ;  par  MM.  Gibard, 
ères. 

Pour  fixer  sur  la  tôle  des  planches  gravées,  les 
auteurs  emploient  deux  espèces  de  mordans;  le  pre- 
mier n'est  autre  chose  qu'une  substance  mucilagi- 
□euse  ou  sucrée  que  l'on  réduit  en  consistance 
épaisse,  et  que  Von  porte  sur  du  papier ,  à  l'aide  d'une 
planche  gravée  en  creux  ou  en  relief  j  on  applique 


I 


438  AHTS    ÊCOKOMIQCES. 

aussitôt  l'or  ou  l'arg^K  en  feuilles,  ou  une  couleur 
en  poudre,  on  nettoie  avec  une  brosse  Gne  les  parties 
qui  n'appartiennent  pas  au  dessin,  et  on  l'obtient 
ainsi  de  la  plus  grande  pureté.  On  enduit  etisuite  avec 
du  vernis  la  surface  sur  laquelle  le  dessin  doit  erre 
déBnitivement  iixé,  et  lorsqu'il  a  acquis  uo  degré  de 
dessiccation  suffisant  pour  happer  fortement  au  doigt, 
on  y  applique  le  papier  que  l'on  a  eu  soin  d'humec- 
ter légèrement  ;  on  achève  alors  de  le  mouiller,  et  le 
premier  mordant  perdant  toute  sa  force,  l'ornenifiiit 
reste  tout  entier  sur  le  vernis,  et  l'on  retire  le  papier 
parfaitement  net. 

Si  le  dessin  ne  doit  pas  être  retouché  à  la  pointe 
il  se  trouve  fini,  et  l'on  n'a  plus  qu'aie  vernir;  si  l'on 
veut  au  contraire  imiter  le  travail  de  la  pointe,  on 
exécute  la  seconde  opération  qui  consiste  à  appliquer 
sur  le  premier  dessin  une  gravure  en  bois ,  en  tailla 
douce,  au  pointillé,  etc.;  pour  cela  on  a  une  planche 
qui  se  raccorde  parfaitement  avec  celle  qui  a  servi  à 
l'application  du  mordant;  on  imprime  à  l'ordinaire 
avec  de  l'encro  à  l'huile,  de  la  couleur  désirée,  et 
ajant  recouvert  d'une  couche  de  mordant  le  dessin 
déjà  exécuté ,  on  y  applique  l'épreuve  de  la  gravure; 
alors  en  retirant  le  papier  la  couleur  reste  presque  en 
entier  sur  le  mordant.  Ou  peut  de  cette  manière  3p' 
pitqiier  plusieurs  teintes  les  unes  sur  les  autres,  ou 
bien  les  appliquer  successivement  sur  une  feuille  de 
papier,  en  commençant  par  celle»  qui  doivent  pa- 
raître sur  lus  autres,  telles  que  les  couches  de  clair. 
Ce  même  moyen  s'emploie  imlépendammeot  du 
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premier,  lorsqu'il  s'agit  d'appliquer  une  ou  plusieurs 
couleurs  inimétliaiement  sur  un  fond.  { 

Un  autre  procédé  qui  réussit  parfaitement  pour 
les  dessins  en  or  et  en  argent  consiste  à  imprimer 
sur  le  papier  le  dessin,  à  la  manière  des  vignettes  de 
reliures. 

On  se  sert  pour  cela  d'une  roulette  ou  planche  de 
cuivre  sur  laquelle  le  dessin  est  exécuté  en  relief;  on 
vernit  le  papier  avec  du  blanc  d'ceuf,  ^j^^rsqu'il  est 
à  peu  près  sec  on  y  étend  l'or  ,  et  l'on  ^a^^  dessus  la 
roulette  ou  la  planche  chaude.  L'or  ne  s'attache  que 
sur  les  parties  qui  ont  reçu  l'impression  de  la  chaleur; 
Von  obtient  ainsi  des  empreintes  parfaitement  nettes 
et  de  la  plus  grande  délicatesse. 

On  emploie  aussi  avec  succès  des  planches  gravées 
sur  un  corps  flexible,  tel  que  du  bois  mince,  du 
cuir  ou  du  plomb  ;  on  applique  le  mordant  ou  la 
couleur  sur  cette  planche  que  l'on  met  au  moyen 
d'une  pression  modérée  en  contact  avec  la  surface 
à  décorer. 

On  fait  encore  usage  pour  exécuter  des  dessina  en 
or  et  en  argent,  d'emporté- pièces  au  moyen  desquels 
on  découpe  le  dessin  dans  du  papier  doré  ù  la  gomme 
ou  au  sucre;  on  applique  sur  le  mordant  le  dessin 
ainsi  découpé,  et  en  humectant  le  papier  on  en  dé- 
Uche  l'or  qui  reste  sur  le  mordant.  { Description  de»  1 
Brevets  ,  t.  ix.  ) 
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TOITURES. 
Nouvelle  cout'erture  pour  les  édifices  ;  par  M.  Pbw. 

La  composition  proposée  par  l'auteur  est  destinée 
à  former  uoe  espèce  <Ie  mastic  inaltérable  et  incom- 
bustible. Pour  cet  effet  il  prend  de  la  pierre  calcaire 
la  plus  dure  et  la  plus  pure  qu'il  puisse  trouver,  et 
exempte  de  sable ,  d'argile  ou  de  toute  autre  maùère 
hétérogène;  le  marbre  blanc  est  préférable  si  l'on 
peut  s'en  procurer.  On  met  calciner  cette  pierre  cal- 
caire dans  un  fourneau  à  réverbère ,  ensuite  on  la  pul- 
vérise ,  on  la  passe  au  tamis  et  on  en  prend  une  partie 
en  poids  qu'on  mélange  avec  deux  parties  d'argile 
bien  cuite,  également  pulvérisée;  il  faut  que  ce  nié- 
lange  soit  fait  avec  beaucoup  de  soin. 

D'autre  part ,  on  prend  une  partie  de  sulfate  de 
cliaux  (  gypse  )  calciné  et  pulvérisé ,  et  od  y  ajoute 
deux  parties  d'argile  cuite  et  pulvérisée, 

Ces  deux  espèces  de  poudres  sont  alors  combinées 
et  incorporées ,  de  manière  à  ce  que  le  mélange  soît 
parfait.  Cette  composition  est  conservée  pour  l'usage 
dans  un  endroit  sec  et  à  l'abri  de  l'air,  où  elle  se 
garde  pendant  long-temps  sans  perdre  ses  propriétés. 

Lorsqu'on  veut  s'en  servir  on  la  mêle  avec  environ 
un  quart  de  son  poids  d'eau  qu'on  ajoute  peu  à  peu 
et  en  remuant  toujours  pour  Ibnner  une  pâte  d'une 
consistance  épaisse.  On  étend  cette  pâte  sur  les  lattes 
et  chevrons  des  bàtîraens,  qu'elle  rend  entièrement 
incombustibles  ;  elle  devient  avec  le  temps  aussi  dure 
qae  la  pierre,  ne  laisse  point  pénétrer  l'humidité  et 
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ne  se  gerce  pas  par  la  chaleur  ;  sa  durée  est  presque 
indéfinie  quand  elle  est  bien  préparée. 

Cette  composition  étant  encore  à  l'étal  plastique 
peut  recevoir  telle  couleur  qu'on  désire  Uii  donner. 
(  London  Journal  of  Aits,  juillet  i834-  ) 

TUBES  SANS  COUTURE. 

Moyen  do  préparer  avec  la  peau  des  jambes  de  mou- 
ton des  tubes  sans  couture  destinés  a  couvrir  les  cy- 
lindres à  l'usage  desjilatures  de  coton  et  de  laine; 
par  M,  Delvac. 

Les  procédés  de  fabrication  des  tubes  sans  couture 
à  l'usage  des  filatures  consistent  à  couper  circulaire- 
ment  au-dessus  de  l'ergot  la  peau  de  pied  de  mouton , 
à  la  déchausser  comme  on  dépouille  les  lièvres  et  les 
lapins,  à  la  passer  à  l'eau  de  chaux  pour  en  faire  tom- 
ber la  laine,  à  la  tanner  avec  le  tan  provenant  de 
l'écorce  de  chêne,  à  la  mettre  en  huile  et  au  dégras  et 
à  la  corroyer  et  rendre  partout  d'égale  épaisseur. 

Pour  appliquer  les  tubes  sans  couture  sur  les  cy- 
lindres, on  a  deux  outils  appelés  dents  de  loup,  dont 
on  se  sert  pour  ouvrir  les  tubes ,  que  l'on  emboîte  en- 
suite sur  la  table  des  cylindres  et  que  l'on  tend  bien 
à  l'aide  d'une  pince.  Les  tubes  doivent  excéder  la 
table  de  chaque  cylindre^  la  partie  qui  dépasse  la 
table  est  rabattue ,  liée  et  collée  avec  de  la  colle  forte 
sur  chaque  bout  du  cylindre;  on  frotte  ensuite  ces 
extrémités  avec  une  dent  de  loup  pour  faire  entrer 
la  colle  dans  le  cuir;  on  laisse  les  cylindres  dans  cet 
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étaC  pendant  cinq  à  six  heures;  après  ce  temps  on  oie 
les  ficelles  et  on  coupe  sur  le  cuir  les  bouts  de  peau 
qui  excèdent  dans  le  milieu  et  aux  extrémités.  En 
sortant  de  dessous  le  tour,  les  cylindres  sont  frotiés 
avec  une  toile  un  peu  dure ,  ce  qui  fait  sortir  le  lustre 
de  la  peau.  (Description  des  Brevets  d'invention,,  l.ix.} 

VERJUS. 

Manière  de  préparer  le  verjus. 

Od  pile  du  raisin  non  mûr  dans  un  mortier,  en 
ayant  soin  de  ne  point  écraser  les  pépins;  on  exprin^ 
le  jus  à  travers  un  linge,  on  en  remplit  des  bouteilles 
ordinaires ,  qu'on  expose  au  soleil ,  sans  les  boucherj 
la  liqueur  fermente ,  et  expulse  les  parties  grossières. 
Tous  les  matins,  pendant  6  à  7  jours,  on  remet  de 
nouveau  verjus  dans  les  bouteilles,  pour  remplacer 
ce  qu'elles  ont  perdu  en  écume.  Ordinairement  sprés 
ce  temps,  l'écume  étantdevenue  blanche,  la  fermen- 
tation cesse;  alors  on  prend  une  bouteille  vide,  et  l'on 
y  décante  la  liqueur,  en  prenant  garde  de  laisser  rien 
couler  du  dépôt  qui  est  au  fond  ;  on  jette  ce  dépôt.  On 
bouche  les  bouteilles,  soit  avec  de  l'huile,  sott  avec 
un  bon  bouchon  de  bége,  et  on  les  met  à  la  cave 
pour  l'usage  journalier.  [Journal  des  Connaissances 
usueiks,  n°  6,  iSaS.) 


III.  AGRICULTURE. 

ÉCONOMIE    RURALE. 

ARBRE  A  PAIN. 

propriétés  et  usages  de  Parbre  àpain;par  M.  Bsyrich. 

Le  nom  d'arbre  à  pain  s'applique  à  toute  l'espèce 
connue  sous  celui  iïartocarpus  incisa;  mais  il  j  en  a 
SItisieurs  variétés  dues  à  la  culture,  et  dont  les  fruîta 
diffèrent  pour  la  grosseur  et  le  goût.  L'auteur  en  a 
vu  deux  variétés;  la  première  diffère  peu  de  l'espèce 
sauvage  ;  le  Fruit  est  rond ,  de  3  à  4  pouces  de  dia- 
mètre; les  styles,  munis  d'aiguillons  coniques  très 
serrés,  sont  persîsians.  Ce  fruit  contient  un  grand 
nombre  de  graines  attachées  au  fond  du  péricarpe, 
et  recouvertes  par  une  pulpe  charnue;  cette  pulpe 
est  peu  estimée ,  mais  les  graines  rôties  ont  le  goût 
de  la  châtaigne.  L'autre  variété,  qui  n'est  peut-être 
qu'une  sous-variété  de  la  dernière,  est  celle  qui  forme 
la  principale  nourriture  des  habitaBs  des  îles  de  la 
mer  du  Sud.  La  présence  des  styles  n'est  plus  qu'in- 
diquée dans  les  fleurs;  par  conséquent  la  fructifica- 
tion ne  peut  y  être  opérée ,  et  les  sucs  destinés  à  la 
formation  des  graines  servent  à  développer  la  pulpe, 
qui  Htteinl  un  volume  double  de  celle  du  fruit  pré- 
cédent. On  connaît  la  seconde  espèce  (artocarpus  in~ 
te^rifolia.') ^  qui  esi  plus  grande  et  plusbelle;  son  fruit 
^^^^g  2  pieils  do  diamètn?,  il  est  farineux  et  peut 
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être  mangé  cru  ;  mais  il  est  d'une  qualité  ittlërieure 
à  celui  de  la  variété  décrite  ci-dessus.  Il  y  en  a  une 
troisième  espèce,  dpnt  le  tronc  est  court  et  donne 
naissance  à  des  branches  très  fortes  et  très  étendues, 
auxquelles  sont  suspendus  5o  ou  60  fruits  de  a  à 
4  pieds  de  long,  de  6  pouces  à  2  pieds  d'épaisseur, 
et  pesant  5o  à  200  livres.  On  le  fait  cuire  pour  le 
manger  en  légumes  ou  sous  l'orme  de  bouillie;  mais 
la  manière  la  plus  ordinaire  de  l'apprêter  est  de  le 
couper  entranches  minces  qu'on  fait  rôtir. (/^ct-^umI 
/ies  Vereinsjur  Befoerd,  des  Gartenbaues ,  1824-} 

BLÉ. 

Nouvelle  espèce  de  blé. 

Les  capitaines  Irby  et  Mangles  viennent  de  rap- 
porter de  l'Arabie  une  espèce  particulière  de  fromenl, 
qu'ils  ont  appelé  blé  Hesbon,  du  nom  de  la  montagne 
oii  ils  l'ont  recueilli.  Les  épis  en  sont  Aexxn.  fois  aussi 
grands  que  ceux  du  blé  ordinaire;  ils  ont  une  forme 
pyramidale  et  sont  barbus;  un  seul  a  donné  un  poids 
de  5  grammes  î;  il  portait  84  grains;  la  longueur  du 
chaume  était  de  5  pieds  i  pouce.  Ejiaminé  compara- 
tivement un  épi  de  blé  anglais  ordinaire  ne  pesait 
que  3  grammes;  la  longueur  du  chaume  était  de 
4  pieds  2  pouces,  et  portait  4'  grains;  ainsi,  la 
différence  dans  le  poids  des  épis,  et  dans  le  nombre 
des  grains ,  a  été  de  plus  du  double  en  faveur  du  blé 
Hesbon.  {Journ,  d'Âgr.  du  Nord,  août  1824.) 


us 


wreparatlon  des  boissons  russes  connues  sous  les  noms 
de  Kwass,  Kisslichi  et  Bartch. 

\  Les  boissons  ordinaires  du  peuple,  en  Russie,  sont 
i  kwass  et  le  meth  ou  kisslicbi.  Pour  préparer  le 
'asB ,  on  prend  la  dixième  partie  du  seigle  que  l'on 
mt  y  employer;  on  le  fait  attendrir  dans  l'eau,  et 
rétend  ensuite  par  couches  peu  épaisses  sur  des 
tanches  que  l'on  expose  à  une  température  douce, 
I  de  !e  faire  germer;  on  a  soin  aussi  de  l'arroser 
B  temps  en  temps  avec  de  l'eau  tiède.  Lorsqu'il  a 
suffisamment  germé ,  on  le  mêle  avec  dix  fois  autant 
de  farine  de  même  grain  ,  et  l'on  délaie  le  tout  avec 
lo  litres  d'eau  chaude.  On  met  le  yase  dans  un  four, 
aussitôt  qu'on  en  a  retire  le  pain ,  ou  bien  à  une  tem- 
pérature équivalente,  et  Ton  étend  peu  à  peu  cette 
masse  en  pâle,  avec  environ  3o  à  35  litres  d'eau. 


ayant  soin  de  la  remuer  chaque  fois,  après  quoi  on 
la  laisse  reposer.  Aussitôt  qu'elle  a  déposé,  et  que  le 
liquide  est  un  peu  clair,  on  le  met  dans  un  tonneau  , 
où  il  entre  en  fermentation  ,  ce  qui  dure  plusieurs 
jours.  On  le  descend  ensuite  à  la  cave,  et,  au  bout 
de  deux  ou  trois  jours,  il  est  potable.  Cette  boisson 
est  meilleure  lorsque  au  lieu  de  la  mettre  dans  un 
tonneau  ,  on  en  remplit  de  grandes  cruches,  où  elle 
se  clarifie,  après  quoi  on  la  met  en  bouteilles;  elle 
acquiert  de  cette  manière  un  goit  vineux,  piquant  et 
fort  agréable;  sa  couleur  est  jaunâtre.  Le  dépôt  est 
très  bon  pour  engraisser  le  bétail. 
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On  prépare  le  kissiicki  de  la  manière  suivante  ;  On 
prend  a  livres  de  farine  de  drèclie  de  seigle  et  antanl 
de  drêche  d'orge  ;  on  en  fait  une  pâte  avec  de  l'e 
chaude,  et  on  la  laisse  fermenter  jusqu'à  ce  qu'elle 
un  goût  très  fort.  Ensuite  on  délaye  cette  pâle  dam 
lo  livres  d'eau  tiède,  on  y  joint  quelques  écorces  lie 
citronjonfaitaussifermentercette  nouvelle  masse  que 
l'on  étend  ensuite  avec  aG  livres  d'eau ,  et  lorsque  oe 
liquide  a  sul'&samment  fermenté,  on  le  met  eo  bou- 
teille. 

Le  bartch,  qui  se  boit  principalement  en  Pologne 
et  en  Lithuanîe,  se  prépare  avec  les  jeunes  feuilles  et 
les  semences  de  l'acanthe  que  l'on  fait  bouillir  dans  de 
l'eau  ;  on  y  ajoute  ensuite  du  levain  de  pâte,  on  inei 
cette  décoction  dans  un  vase  couvert  et  on  la  laisse 
fermenter  à  une  température  douce,  après  quoi  on  la 
filtre  et  on  la  conserve  dans  un  lieu  frais.  (  L.aitdiV. 
ZeitUHff. ,  mai  1824-  ) 

CAROTTES. 

Culture  en  grand  des  carottes. 

Un  fermier  du  Staffordsliire  en  Angleterre,  a  em- 
ployé depuis  plusieurs  années,  pour  ensemencer Ie& 
carottes,  un  nouveau  mode  qui  a  été  adopte  avec  un 
succès  égal  dans  quelques  parties  de  l'Ecosse. 

La  terre  bien  labourée ,  reste  disposée  en  ados  pen- 
ilant  l'hiver;  à  la  mi-mars  on  la  débarrasse  de  toutes 
les  ritcines  et  mauvaises  herbes.  La  proportion  de  U 
semence  esi  de  4  livres  par  acre;  on  la  fait  trempa 
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pendant  24  heures  dans  une  auge  remplie  d'eau  de 
fumier  de  la  basse-cour.  Le  lendemain  on  y  verse,  par 
petites  quantités,  du  sable,  qu'on  a  soin  de  bien 
mêleravec  la  graine,  dans  la  proportion  d'un  boisseau 
de  sable  par  livre.  On  remue  cette  masse  Ions  les  jours, 
de  manière  qu'elle  offre  chaque  fois  une  nouvelle  sur- 
face à  l'acCioti  de  l'atmosphère;  quand  elle  a  acquis 
assez  de  consistance,  on  la  dépose  en  tas  au  milieu 
de  l'aire  de  la  grange,  parce  qu'il  y  règne  un  courant 
d'air  propre  à  empêcher  la  graine  de  se  moisir.  Dans 
la  premièreoudenxième  semaine  d'avril,  ce  mélange 
de  graiues  et  de  sable  est  en  état  d'être  semé,  étant 
friable,  coulant  à  la  main,  et  n'étant  ni  trop  sec  ni 
trop  humide.  La  graine  d'ailleurs  commençant  à  ger- 
mer, on  ne  peut  différer  plus  long-temps  de  la  dé- 
poser dans  la  terre.  Le  champ  étant  bien  nivelé,  un 
homme  trace  un  sillon  avec  la  houe,  un  second  y 
verse  la  graine  et  le  sable,  un  troisième  la  couvre. 
Les  rayons  sont  à  un  pied  de  distance  l'un  de  l'autre. 
Le  grand  avantage  qu'on  obtient  par  cette  méthode, 
c'est  que  la  graine  lève  avant  les  mauvaises  herbes ,  si 
nuisibles  au  jeune  plant ,  et  qu'on  peut  biner  et  tra- 
vailler à  volonté ,  sans  endommager  les  carottes.  Du- 
rant l'élé  on  les  arrose  par  intervalle  avec  de  l'eau  de 
fumier,  ce  qui  contribue  d'une  manière  remarquable 
à  faire  croître  et  grossir  ces  racines.  {Joiirn.  d'jigr.  tin 
dèpai-t.  du  Nord,  mars  iSaS.  ) 
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COCONS. 


Moyen  d'étouffer  les  chrysalides  dans  les  cocons  des 
vers  a  sok  ;  par  M.  Foutana. 
L'objet  le  plus  important  dans  l'etoufTeinent  de^ 
chrysalides  des  cocons  des  vers  à  soie  ,  est  d'appli- 
quer une  chaleur  toujours  égale  ,  et  de  conserver 
cette  chaleur  pendant  toute  la  durée  de  l'opération. 
On  a  imaginé  pour  cet  effet  des  fours  de  différeo! 
genres  ,  mais  qui  n'ont  pas  eu  tout  le  succès  dési- 
rable. Celui  que  propose  l'auteur  est  un  foumeaa  à 
bain-marie  qui  reçoit  les  cocons  renfermés  dans  un 
second  cylindre  ,  et  qui  promet  les  avantages  sai- 
vans  :  \°.  La  capacité  des  bassines  offie  une  donnée 
certaine  pour  la  durée  de  l'opération  tant  que  le  de- 
gré de  chaleur  ne  varie  point ,  sans  qu'on  soit  es- 
posé  a  endommager  les  cocons  ,  lors  même  qn'on  les 
laisserait  H^ns  le  fourneau  plus  long-temps  qu'il  est 
nécessaire  ;  2°.  les  cocons  seront  mieux  amollis,  les 
filamens  pins  tins  ,  d'tine  belle  et  brillante  couleur 
ei  d'excellente  quaUté  ;  ceux  dont  le  tissu  est  déli- 
cat ne  seront  plus  exposés  à  être  brûlés  ,  à  être  atta- 
qués par  les  vers  ,  ni  gStés  par  la  moisissure,  quand 
même  on  les  laisserait  à  l'humidité  ;  3".  on  aura  à 
toutes  les  époques  de  l'année  la  faculté  de  les  amol- 
lir et  de  les  préparer  pour  le  Glage  sans  les  fatiguer 
dans  les  bassines  par  l'emploi  du  balai  qui  altère  la 
soie  et  en  diminue  le  produit  ;  4"-  ''s  ne  seront  point 
exposés  à  Être  tachés  par  l'exsudation  de  la  nymphe, 
ni  à  être  décolorés  j  5°.  enfin,  tes  chrysalides  détruites 
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par  ce  moyen ,  restent  très  petites  et  racornies ,  et  ne 
conservent  pas  la  moindre  humidité. 

Ces  avantages  ont  été  constatés  par  des  expériences 
répétées  à  diverses  reprises.  {Bulletin,  de  la  Société 
d'Encouragement,  décembre  1824-} 


DESSECHEMENT. 

le  dessèchement    des    terrains    argileux  ;  par 
M.  MoiH. 


r 


Les  agronomes  instruits  recommandent  depuis 
long-temps  aux  propriétaires  de  terres  argileuses  de 
les  dessécher,  en  les  saignant  par  des  rigoles  dVgout 
qu'on  remplit  en  partie  de  pierres,  et  qui  sont  en- 
suite comblées  :  les  interstices  qui  demeurent  entre 
les  pierres  permettent  l'écoulement  des  eaux.  Ce 
moyen  très  nsilé  dans  plusieurs  comtés  de  l'Ecosse 
et  de  l'Angleterre,  y  a  été  considérablement  perfec- 
tionné, notamment  par  M.  Moir.  Au  moyen  d'es« 
pèces  de  louchets  ,  dont  la  largeur  diminue  graduel- 
lement jusqu'à  la  pointe  et  qui  se  correspondent,  de 
telle  sorte  que  le  haut  du  second  a  la  largeur  de  la 
pointe  du  premier ,  et  ainsi  de  suite,  il  pratique  des 
tranchées  qui  ont  4  pieds  de  profondeur  ;  elles 
sont  creusées  par  trois  hommes  munis  d'un  ou- 
til différent.  Le  premier  se  sert  d'un  loucbet  de  8 
à  10  pouces  de  hauteur,  avec  lequel  il  enlève  la 
première  pellée  de  terre  de  la  tranchée  ;  celui  qui  le 
suit  emploie  un  louchet  de  i4  ponces  de  hau- 
teur sur  6  pouces  à  sa  partie  supérieure ,  et  4 
à  la  pointe  ;  le  troisième  est  armé  d'un  semblable 
AnCH.  DES  DÉcouv.  ds  iSiS.  3^ 
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ijiitit  (le  i5  pouces  sur  4  «"  haut,  et  setilemeM 
2  à  la  pointe.  Enfin  ,  un  quatrième  ouvrier ,  avec 
luie  espèce  de  hoyau  creusé  en  gouttière  ,  nettoie  le 
tbnil  de  l'égout.  C'est  à  l'aide  de  ces  înstrumens,  que 
les  ouvriers  appellent  des  moules  a  égouis,  qu'on  peut 
proniptement  sillonner  dans  différent  sens  et  de 
rigoles  profondes  un  terrain  où  l'eau  n'a  pas  d'écou- 
lement. On  peut  combler  le  fond  de  ces  égoùts 
étroits  avec  des  pierres,  des  morceaux  de  bois,  delà 
tourbe  {  mais  M.  Moir  le  fait  plus  économiquemenl 
et  avec  succès,  au  moyen  de  gazons  coupés  par  ta- 
nières, et  qu'on  ajuste  eu  les  retournant,  de  façon 
qu'ils  laissent  au  moins  5  à  6  ponces  de  vide  au  tond 
de  l'égoùtj  on  conçoit  qu'ils  offriront  d'autant  plus 
de  solidité  qu'ils  seront  plus  abondans  en  racinei, 
plus  fermes,  et  qu'on  les  aura  taillés  plus  exacte- 
ment sur  le  moule  qu'ils  doivent  remplir.  Après  cette 
opération  qui  assure  le  succès  du  travail,  la  terre esl 
rejetée  dans  la  fosse. 

Il  est  une  foule  de  localités  où  ce  procédé  pourrai 
être  introduit  avec  beaucoupd'avantage, surtout das^ 
les  terrains  argileux  où  l'ébonlement  des  terres  a'est 
pas  à  craindre  au  fond  des  égofLts.  (  Bull 
Sciences  agricoles ,  janvier  iSaS.) 

ENGRAIS. 


Moyen   économique    de    se  procurer  , 
par  M.  CoBBETT, 

Ce  moyen  consiste  à  faire  pourrir  de  1 


herbes ,  et  voici  la  méthode  que  l'ameiir  indique  :  1 
Au  mois  lie  juin  ,  mettre  au  fond  d'un  grand  trou 
iTne  vingtaine  de  tombereaux  de  bonne  terre  hu- 
mide, autant  que  possible,  gazonnée  ;  Charger  cette 
terre  de  pareille  quantité  de  mauvaises  herbes  de 
toute  espèce,  notamment  de  chardons,  yêbles,  joncs, 
caiex  ,  toujours  inutiles  et  abondans;  puis  par-dessus 
le  tout  mettre  même  quantité  de  terre.  En  peu  de  | 
jours  la  fermentation  s'établit,  et  la  couche  devient  1 
fort  chaude.  Il  convient  de  remuer  le  mélange  à 
plusieurs  reprises  et  à  quelques  jours  de  distance;  on 
peut  alors  l'employer  pour  faire  d'excellentes  couches. 
Bientôt  la  chaleur  baisse  peu  à  peu  ,  et  on  a ,  presque 
sans  frais,  un  engrais  excellent  pour  les  champs  et 
les  jardins.  Cet  engrais  est  surtout  fort  bor^  ponr  les 
sols  sablonneux,  légers  et  chauds.  {American  Farmr.r, 
vol.  rv.  ) 

FOURRAGES. 
Salaison  du  trèfle  vert ,  des  vesces ,  etc. ,  peur  l'hiver. 

On  creuse  en  terre  une  fosse  carrée,  de  r8  pieds 
de  tour;  on  la  garnit  de  bois,  de  manière  à  la  rendre 
impénétrable  à  l'eau.  On  met  ensuite  sur  4  pouces 
de  profondeur  9  à  lo  quintaux  de  fourrage  vert,  coupé 
de  la  longueur  de  la  main  et  bien  foulé.  La  salaison 
se  foit  de  la  manière  suivante  :  On  commence  par 
répandre  du  sel  sur  le  fond  de  la  fosse,  puis  on  y 
entasse  le  fourrage  vert  coupé;  on  répand  ensuite 
une  couche  de  sel ,  et  ainsi  de  suite ,  jusqu'à  ce  que 
la  fosse  soit  pleine.   La  Ibsse  est  alors  couverte  avec 
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(les  planches  et  des  pierres,  de  manière  que  la  masse 
bien  pressée  soît  impénétrable  à  l'eau  et  à  l'air  :  uq 
pied  cube  de  fourrage  pèse  environ  36  livres.  La  ra- 
tion journalière  pour  un  vache  est  de  a8  à  3o  livres. 
(  ffochealil.  des  Landu'.  Fereins  in  Baiern. ,  février 

1824.) 


Sur  Vemploi  de  lapimprenelle 


ijourrage. 


I 


En  Angleterre  on  cultive  cette  plante  en  graoïl 
pour  la  nourriture  des  bestiaux  ;  on  la  sème  dans  un 
champ  cil  l'on  a  récollé  des  navets;  il  faut  au  moins 
6  livres  de  semences  pour  ï8o  toises  carrées  j  on  la 
couvre  avec  la  herse  et  l'on  fait  passer  le  rouleau.  Ce 
travail  se  finit  en  avril ,  mai ,  juin  ,  juillet  et  août. 

Environ  dix  ou  jours  après  la  germination  se  niaDÎ- 
feste.  Lorsque  la  plante  est  parvenue  à  la  hauteur  rie 
2  ou  3  pouces ,  on  fait  passer  la  herse  pour  détruire 
les  mauvaises  herbes,  La  première  année  on  aura  âoin 
de  ne  pas  faire  paître  trop  tôt  les  bestiaux;  dans  la 
seconde,  vers  la  fin  de  juin,  époque  où  la  semencâ 
aura  atteint  sa  maturité  ,  on  fauche  et  on  bat  en 
grange;  la  semence  retirée,  on  emploie  le  foin  comme 
à  l'ordinaire.  Ce  fourrage  est  très  s.iin  et  très  nutritif 

La  pimprenelie  reste  toujours  verte,  même  lorsque 
la  semence  a  déjà  atteint  sa  maturité.  On  peut  s'en 
servir  dès  les  mois  de  février  et  mars,  époque  oii  aucune 
espèce  d'herbe  n'offre  encore  de  pâture.  La  sécheresse 
ne  lui  est  pas  nuisible  à  cause  de  la  longueur  de  la 
racine ,  qui  permet  de  prendre  la  nourriture  très  pM- 
londément  ;  elle  peut  ^tie  fauchée  plusieurs  foi»  daas 
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la  même  anaée.  Son  emploi,  cotniiie  fourrage,  per- 
met d'économiser  l'avoine  sans  inconvénient,  même 
pour  les  chevauj.  (Deut.  faterfaneù  Kunde,  1S24.} 

FROMAGE. 

Moyen  de  garantir  le  fromage  du  dégât  des  vers  et 
des  mites. 


Le  fromage  doit  être  conservé  dans  des  pots  ou 
dans  des  barils  j  mettez  entre  chaque  couche  quelques 
brins  de  millepertuis  {^hif/ericwn  perjoratum  ).  Cette 
planLe  a  d'ailleurs  la  propriété  de  donner  un  bon 
goût  au  fromage  et  de  le  rendre  gras.  Des  grains  de 
poivre  non  coticnssés,  mis  dans  un  vaisseau  où  il  se 
irouve  du  fromage ,  ont  également  la  'vertu  d'en  éloi- 
gner les  vers.  (  Wochenblatt  des  Landw,  Vereins  in 
Baiern,  n"  27.) 


Moyen  de  garantir  les  grains  des  ravages  des  souris. 

Fichez  dans  un  tas  de  grains,  ou  dans  tel  autre 
objet  que  vous  voulez  mettre  à  l'abri  du  ravage  des 
souris,  quelques  tiges,  avec  leurs  branches  et  leurs 
feuilles  vertes  ou  sèches,  de  cresson  de  fontaine  (jt- 
sjmbrium),  et  aucun  de  ces  animaux  malfaisans  n'en 
approchera.  Quelques  feuilles  de  celte  plante  suffi- 
sent même  pour  les  éloigner  de  l'endroit  dont  on 
veut  les  chasser  ou  leur  interdire  l'accès.  (  Même 
/oMrna^jinillet  1834) 


Procédé  pour  purger  le  miel. 

Les  \mh  de  lu  Moldavie  et  de  l'Ukraine  préparent 
sans  frais  comme  sans  peine,  avec  du  miel  ordinaire, 
«ne  espèce  de  sucre  solide  et  blanc  comme  la  neige 
qu'ils  envoient  à  Danlzick,  et  avec  lequel  les  distilla- 
teurs de  cette  ville  composent  leurs  liqueurs.  Leur 
procédé  consiste  à  exposer  le  miel  à  la  gelée  pendanl 
trois  semaines,  à  l'abri  du  soleil,  de  la  neige, etc., 
et  dans  un  vase  qui  soit  non  conducteur  du  calorique; 
le  miel  ne  gèle  pas,  mais  il  devient  clair  et  dur  comme 
ie  sucre.  [Jaurn.  d'Agr.  du  Nord.  ) 


De  lac 


idur 


.  de  inontagfie. 


L'insalubrité  de  la  culture  du  riz  (^oryza  sqîùa) 
fait  désirer  depuis  long-temps  de  voir  s'établir  en 
llabe,  et  dans  les  autres  pays  où  il  est  cultivé,  k 
culture  d'une  variété  de  cette  plante,  désignée  wus 
le  nom  de  riz  de  montagne  (orjza  montana),  qui 
prospère  dans  les  terrains  secs  et  élevés,  et  que 
les  inondations  même  font  périr.  Dans  beaucoup  de 
lieux  on  croyait  avoir  essayiJ  cette  culture,  et,  tout 
récemment  encore,  l'abondance  de  ces  produits  pa- 
raissait merveilleuse  en  Provence  et  dans  le  canton 
de  Vaud^mais  feu  M.  Ri^nier,  de  Lausanne,  avait  re- 
connu que  ce  pri)lendu  riz  des  montagnes  ou  de  la 
Cochinrhine,  si  vanté,  et  dont  les  semences  avaient 
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été  envoyées,  par  le  ministère  de  l'intérieur,  à  plu- 
sieurs cultivateurs  du  midi,  n'était  autre  que  le  triti- 
cum  mojiococcwn ,  espèce  de  froment  cultivé  dans 
plusieurs  contrées  montuenses  de  l'Allemagne,  et 
connue  en  France  sous  le  nom  iSe petite  épeautre.  La 
culture  du  véritable  riz  de  montagne  n'a  encore  été 
essayée,  à  ce  qu'il  paraît,  que  par  M.  Malberti,  dans 
les  domaines  du  comte  Lconardi ,  à  Casalaing,  dans 
le  Bas-Novarois ,  et  dans  quelques  unes  des  vallées 
vaudoises  du  Piémont.  Ces  essais,  tentés  seulement 
depuis  peu  d'années,  apprennent  déjà  que  cette  va- 
riété exige  un  sol  fertile,  une  exposition  chaude; 
qu'elle  se  défend  mai  contre  les  dégâts  des  oiseaux 
et  des  bestiaux,  parce  que  ses  épis  sont  dépourvus  de 
barbes,  et  permettent  peu  d'espérer  que  sa  culture 
offre  autant  de  profit  que  celle  du  riz  ordiuaire. 
[Revue  Encyclopédique,  février  iSaS.) 

ROUISSAGE. 

B"'  Préparation  du  lin  et  du  chanvre  sans  roUùsage. 

F,  Od  établit  deux  claies  de  bois  horizontalement 
l'une  au-dessus  de  l'autre.  Le  tin  et  le  chanvre  bien 
séchés,  de  manière  à  ce  que  les  feuilles  soient  tom- 
bées et  l'écorce  fendue,  ce  qui  favorise  l'opération , 
est  étendu  sur  la  claie  inférieure  où  il  est  assujetti  par 
des  barres  de  bois.  Alors  on  dirige  sur  le  lin  de  4  ^  6 
pouces  de  hauteur  une  chute  d'eau  d'un  pied  a  i8 
pouces  de  largeur  ,  à  laquelle  on  a  soin  de  conserver 
le  même  volume,  et  cette  opération  se  renouvelle  à 
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une  heure  d'intervalle  jusqu'à  ce  que  l'eau  ne  aoit 
plus  colorée,  ce  qui  a  lieu  au  bout  de  lo  à  la  jours. 
La  filasue  obtenue  par  ce  procédé  est  plus  luoel' 
leuse  et  plus  soyeuse  que  celte  qu'on  obtient  par  le 
procédé  ordinaire  du  rouissage  pratiqué  tiaus  les 
étangs  el  les  mares  d'eau ,  dont  les  inoonvéniens  sont 
bien  connus.  {  Technical  Repository,  octobre  i824-) 

jiutre  moyen,  de  préparer  le  chanvre  sans  rouissage; 
par  M.  Merk. 

Ce  moyen  consiste  à  substituer  au  rouissage  ordi- 
naire un  rouissage  factice  opéré  par  l'exposition  du 
chanvre  à  la  vapeur  pendant  un  temps  déterminé. 

Le  chanvre ,  cueilli  encore  vert ,  est  renfermé  dans 
un  tonneau  où  la  vapeur  d'une  chaudière  est  intro- 
duite par  la  bonde  au  moyen  d'un  tuyau  de  fer-blanc. 
Lorsque  l'eau  est  en  ébullition  on  fait  passer  la  va- 
peur pendant  deux  heures  sur  le  chanvre,  et  on  s'as- 
sure de  temps  en  temps,  en  tirant,  au  moyen  d'un 
robinet,  de  la  vapeur  condensée,  si  la  couleur  verte 
de  lu  plante  commence  à  se  détruire.  Au  bout  de 
deux  heures  et  demie  le  liquide  ne  dégage  presque 
plus  d'odeur  et  coule  clair;  c'est  le  moment  de  reti- 
rer le  chanvre  qui  se  trouve  alors  parfaitement  roui. 

Ce  chanvre  ainsi  préparé  reste  exposé  pendant 
quatre  jours  à  l'effet  des  l'ayons  solaires  pour  être 
blanchi.  On  le  retourne  de  temps  en  temps,  et  ou 
l'arrose  deux  fois  par  jour  avec  de  l'eau  de  rivière. 
Il  est  ensuite  séclié  dans  une  éluve  pour  être  finale- 
ment soumis  au  broyage  et  au  sérancage. 
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*'En  opérant  en  gr^nd  on  pourrait  se  servir,  au  lieu 
d'un  tonneau,  d'une  chambre  voûtée  dans  laquelle 
on  ferait  arriver  la  vapeur.  {Bulletin  de  la  Société 
d'Encouragement,  octobre  iSaS.) 

HORTICULTURE. 

L  ANANAS. 

^P  Culture  de  Fananas. 

Un  manufacturier  anglais  ijui  possède  une  machine 
àvapeur,  laquelle  donne  un  excès  de  vapeur,  a  conçu 
l'ingénieuse  idée  de  faire  contribuer  ce  superflu  à  la 
culture  de  l'ananas.  A  cet  effet ,  la  vapeur  est  intro- 
duite sous  les  racines  de  la  plante  sur  lesquelles  la 
chaleur  et  l'humidité  combinées  opèrent  si  puissam- 
ment qu'en  peu  de  temps  le  fruit  vient  à  parfaite  ma- 
turité. Les  ananas  obtenus  par  ce  nouveau  procédé 
sont  d'une  qualité  très  supérieure  à  celle  des  fruits 
cultivés  dans  les  serres,  et  d'une  saveur  qui  ne  le 
cède  à  celles  d'aucune  aulre  espèce  de  végétaux  du 
mênie  genre.  (  Weckly  Registar.  ) 

CANNELLIER. 
Culture  du  laurier  cannellier,  (laurus  cinnamomum). 
Cet  arbre ,  originaire  de  l'île  de  Ceylan ,  a  été  trans- 
planté aux  îles  de  France  et  de  Bourbon;  son  écorce 
a  un  arôme  très  agréable,  et  est  employée  dans  nos 
cuisines.  La  récolte  s'en  fait  en  coupant  les  branches 
de  trois  ans,  et  en  raclant  avec  une  serpette  l' écorce 
extérieure.  On  fend  ensuite  cette  écorce  d'un  bout  à 
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l'autre  avec  la  pointe  d'une  serpette,  et  on  la  dé- 
tache avec  le  dos.  On  fait  entrer  les  plus  peme» 
écorces  dans  les  grandes ,  et  on  les  fait  sécher  au  so- 
leil. L'arbre  dépouillé  de  son  écorce  reste  dans  cet 
état  pendant  deux  ou  trois  ans.  Il  se  forme  au  boui 
de  ce  temps  de  nouvelles  branches  et  une  nouvelle 
écorce  qu'on  enlève. 

On  distingue  trois  sortes  de  cannelles,  la  fine, ta 
moyenne  et  la  grosse.  On  demande  qu'elle  sml 
ployante ,  sèche ,  de  l'épaisseur  d'une  carte  à  jouer, 
d'un  goût  aromatique  sans  âcreié.  On  retire  de  son 
écorce  la  plus  grossière  l'huile  appelée  essence  de 
cannelle,  qui  entre  dans  la  composition  des  parfums, 
et  celle  des  pastilles  odorantes.  Ses  racines  donneat 
aussi  par  la  distillation  une  huile  qui  se  dissipe 
prompiement  à  l'air ,  et  qui  participe  aux  qualités  du 
camphre. 

Le  tronc  du  cannellier  peut  être  employé  dans  In 
marqueterie^  ses  feuilles,  soumises  à  la  distillation, 
donnent  une  huile  essentielle  qui  a  l'odeur  de  gi- 
rofle, et  jouit  des  mêmes  propriétés  que  celle  qni  pro- 
vient de  l'écorce.  L'eau  distillée  de  ses  fleurs  donne 
un  parfum  des  plus  agréables  pour  assaisonner  cer- 
tains mets.  On  en  prépare  aussi  des  conserves  d'un 
goût  délicat.  On  retire  du  fruit  du  cannellier,  par  la 
distillation,  une  huile  essentielle  particulière,  et  par 
la  décoction  une  substance  grasse  ressemblant  ■» 
suif,  et  d'une  odeur  pénétrante ,  connue  sous  le  nom 
de  cire  de  catmellB ,  dont  on  fait  des  bougies.  (  low*. 
des  Connaissances  usuelles,  n°  2i,8a5,) 
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CHENILLES. 

,  Moyen  de  détruire  les  ckenilies  dans  un  verger. 

TTIantez  dans  le  verger  suivant  sa  grandeur,  d'un 
Tyiatre  pieds  d'alizier  {prunus  padus  L.  ).  Presque 
9tes  les  chenilles  et  les  papillons  qui  pourraient  se 
guver  à  la  distance  de  5o  à  100  toises  de  cette 
nte  viendront  s'y  rassembler,  y  feront  leur  coque 
Wy  périront,  I/alîzier  présentera  pendant  un  mois 
El  aspect  hideus  ;  mais  ayant  attiré  à  lui  tous  ces  in- 
les  arbres  d'alentour  en  seront  exempts. 
^ockenblatt  des  Landw.  Vereins  in  Baiern ,  a",  ay.) 

FRUITS. 
Po'mone  en  relief,  collection  dejruits  artificiels. 

Les  agronomes  n'ignorent  point  combien  il  est 
difficile  de  déterminer  avec  précision  les  diverses 
espèces  et  les  variétés  infinies  de  fruits  qui  fontlome- 
ment  des  jardins  et  les  délices  de  nos  tables.  Il  y  a 
long-temps  qtie  Masioli ,  Anguilara ,  Miclieli ,  Aldro- 
vandi,  et  plus  récemment  Tarçioni-Torzetti,  Savy, 
Galizioli,  Galezio,  etc.,  en  Italie;  Laquintinie,  Duha- 
mel ,  Rozier,  Noisette,  etc.,  en  France;  la  société 
d'horticulture  de  Londres  ;  Kooker  dans  sa  Pomona 
Londinensis ,  Knighl  dans  sa  Pomona  fierefordiensis ^ 
en  Angleterre ,  ont  cherché,  par  des  descriptions  et 
des  figures  coloriées  des  fruits ,  à  faire  connaître  cette 
partie  de  l'agriculture  encore  peu  avancée.  Mais  leurs 
oiiTrages  ,  malgré  l'habileté   des   meilleurs    icono- 
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Séance  générale  du  37  avril  1825. 

Cette  séance  a  été  consacrée  à  entendre  la  lecture 
faite  par  M,  Coslaz,  du  compte  rendu  des  travail! 
du  Conseil  d'administration,  depuis  le  aS  arril 
et  celle  du  rapport  sur  les  recettes  et  les  dépensea  de 
la  Société ,  pendant  l'année  i8a4 ,  présenté  parM.Ali- 
chelin.  Il  résulte  de  ce  rapport  que  les  fonda  de  la 
Société  se  trouvaient,  au  1"  janvier  lîJ^S,  représenUr 
un  capital  de  324i^o2  ft-  69  c. ,  indépendamment 
d'une  somme  de  261,737  fr,  70  c,  valeur  approxi- 
mative de  la  moitié  du  legs  fait  à  la  Société  par  M.  le 
comte  et  madame  la  comtesse  Jollivet.  Ainsi  le  fonds 
social  s'élève  actuellement  à  5&5,94<3  fr.  3^  c,  dont 
l'intérêt,  à  raison  de  3  pour  \ ,  foruje  un  rereiui  an* 

nuel  de 3g,3oo  fr> 

Ajoutant  à  cette  somme  le  montant  de 
1,120  souscriptions,  à  raison  de  36  fr. 
chaque,  les  4)00ofr.  dugouTernement,  et 
le  produit  de  la  vente  du  Bulletin  ,  qui  est 
de  3,000  fr.  par  an ,  ce  qui  fait  un  total  de  47i3ao  fr. 

On  voit  que  la  Société  dispose  d'un 


de j6,6ao  fr. 


Ses  dépenses  fises  sont  de  37,000  fr. 
lu!  reste  pnr  conséquent  près  de  40)OOo  (r,  à  distrî- 
bner  en  prix  et  médailles  ;  et  comme  cette  distribu- 
tion n'absorbe  annuellement  que  12  à  iS,ooo  fr, ,  le 
reliquat  est  employé  en  achat  d'actions  de  la  Banque 
dont  le  nombre  est  aujourd'hui  de  170. 

Il  est  probable  que  d'ici  à  quelques  années  les  dé- 
penses fixes  de  la  Société  seront  couvertes  par  les  in- 
térêts du  capital.  Alors  le  montant  des  souscriptions 
pourra  être  exclusivement  employé  à  l'encourag'e- 
ment  de  l'industrie  ,  soit  en  proposant  des  prix  plus 
nombreux  et  d'une  plus  grande  valeur,  soit  en  aidant 
les  artistes  dans  l'exécution  de  leurs  machines  ou 
procédés. 

Deux  médailles  en  or  seulement  ont  été  décernées 
dans  cette  séance,  savoir  :  1°.  .\M.  Crespei,  fabricant 
de  sucre  de  betteraves,  à  Arras  (  Pas-de-Calais),  pour 
avoir  porté  cette  branche  d'industrie  à  un  haut  degré 
de  pertëction ,  et  pour  avoir  versé  annuellement  dans 
le  commerce  140  milliers  de  sucre  de  betteraves  d'ex- 
cellenle  qualité.  2°.  A  MM.  Manby  et  fFilson,  pour 
avoir  formé  à  Charenton,  près  Paris,  un  vaste  éia- 
hlissenienl  011  l'on  s'occupe  de  la  fabrication  du  fer 
selon  la  méthode  anglaise,  et  de  ta  construction  des 
grandes  machines,  établissement  qui  est  doublement 
intéressant ,  d'abord  comme  exemple  et  auxiliaire  de 
notre  industrie,  en  lui  fotirnissant  les  machines 
qu'une  longue  expérience  a  fait  reconnaître  en  Angle- 
terre comme  les  meilleures,  et  ensuite  comme  don- 
nant lieu,  par  l'exercice  de  sa  propre  industrie,  à 
,  .815.  3o 
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1.1    fabrication  d'un  ginnd  nombre  de  produits  qui 
«mirent  dans  la  conitomi 


Objets  exposés  dans  cette  séance. 

1°.  Un  buste  colossal  en  bronze  de  S.  M.  Charles  x , 
d'une  ressemblance  parfaire  et  d'un  travail  très  soi- 
gné; présenté  par  M.  Ravrio,  rue  des  Filles-Saint- 
Thomas. 

i".  Deux  très  belles  pendules  en  bronze  doré,  à 
plusieurs  cadrans  indiquant  les  secondes ,  quantièmes, 
le  cuurs  des  astres ,  etc.  ;  par  M.  Harlman  ,  horloger, 
rne  dn  Grand-Hurleur,  n"  aS. 

3°.  Un  compensateur  de  pendule  très  ingénîetMe» 
ment  conçu  ;  par  M.  Janvier,  horloger,  an  palais  de 
l'Institut. 

4°>  Une  horloge  publique,  à  quarts ,  dont  tous  les 
rouages  sont  en  cuivre ,  et  exécutés  avec  beaucoup  de 
soin;  le  mouvement  est  composé  de  deux  mobiles 
seulement,  et  se  trouve  remonté  par  la  sonnerie  des 
quarts;  en  appbquant  la  chaîne  de  Vaucanson  an 
remontoir,  l'inventenr  a  supprimé  les  détentes  et  le 
rouage  auxiliaire  employés  en  pareil  cas. Cet  ouvrage, 
destiné  pour  l'hospice  Necker,  fait  beaucoup  d'hon- 
neur au  talent  de  M,  Wagner,  horloger  mécanicien 
du  roi ,  rue  du  Cadran. 

5°.  Des  pains  de  blanc  de  baleine  d'une  bdifl 
cristaUisation  et  d'une  pureté  parfaite,  de  la  fabriqua 
de  MM.  Gense  et  LBJonkaire ,  rue  de  Courcelles  a*  6. 
Cette  matière  sert  à  la  confection  des  bougias  ditf 


plianes  qui  sont  très  rechercliées  dans  le  coRioierce 
pour  leur  blancheur  et  leur  transparence, 

6".  Deux  vases  de  fleurs  en  baleine  fabriquées 
par  M.  Isnard,  boulevart  Poissonuièie  n"  6.  Cette 
nouvelle  industrie  a  été  perfectionnée  depuis  quelques 
années  par  l'eniplot  de  la  couleur  pensée  qu'on  n'avait 
pu  produire  encore  sur  la  baleine. 

7°.  Deux  dessus  de  chaises  composés  d'une  éioffe 
fabriquée  avec  des  petits  coraux  de  différentes  cou- 
leurs, et  d'un  effet  ugréable;  par  AI.  ALtzel,  jeune, 
rue  du  Faubourg-Montmartre  n°  65, 

8°.  Des  sièges  inodores,  et  deus  bassinoires  en 
cuivre  qu'on  remplit  d'eau  chaude,  et  qui  peuvent 
servir  soit  à  chauffer  un  lit ,  soit  à  être  placées  dans 
les  Voitures  de  voyuge  en  dévissant  le  mancbej  par 
M.  Delbeuf,  chaudronnier,  rue  du  Dauphin. 

V)",  Des  mesures  linéaires,  et  du  papier  à  calquer, 
fabriqués  par  M.  Champion,  rue  du  Coq  Saint- 
Jean  n°  3. 

io=>.  Des  baromètres ,  thermomètrei  et  autres  in* 
siriimens  de  physique  en  verre,  des  ballons  en  bau- 
druche, etc.;  par  M.  Buntea,  fabricant  d'înstrumens 
de  physique,  quai  Lcpelletter  ii"  afi. 

II".  Un  grand  assortiment  de  cadres  en  bois  de 
différentes  espèces ,  et  garnis  de  bordures  en  cuivre, 
dorées  au  mat,  d'un  très  bon  goût;  par  M.  Roux,  rue 
Frépillon  n"  5. 

12°.  Des  boutons  d'un  nouveau  genre  en  cuivre  et 
en  acier,  à  facettes  réfléchissant   les  couleurs   du 
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prisme  ;  de  la  manufacture  de  M.  Lalouel  Puîssao, 
rue  Quincampoix  n°  ag, 

13",  Une  lampe  à  gaz  hydrogène  portatif;  pré- 
sentée par  les  associés  de  la  compagnie  Ternauxflla. 

i4°.  Un  modèle  de  manège;  par  M.  Kiboulleau. 

i5°.  Un  modèle  de  moulin  à  ailes  horizontales; 
par  M.  Castèra. 

i6°.  Des  échantillons  de  cire  transparente  pour 
coiffer  les  bouteilles ,  qui ,  à  l'avantage  d'une  ténacité 
peu  ordinaire  ,  réunit  celui  de  permettre  de  placer 
sur  le  bouclion  une  étiquette  indiquant  le  nom  et 
l'année  du  vin  ou  de  la  liqueur  que  l'on  met  en  bou- 
teille; cette  étiquette,  couverte  par  la  cire,  paraît 
comme  à  travers  un  cristal,  et  se  conserve  sans  alté- 
ration un  grand  nombre  d'années  ;  par  M.  Grafe,nie 
des  Fossés- Montmartre  n"  i3. 

17°.  Un  nouveau  bat-le-beurre,  de  l'invention  de 
M.  Werner,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain  n"  isS. 

18°.  Des  exemples  d'écriture,  d'après  la  méthode 
de  M.  Bernardet,  rue  Vivienne  n"  17,  qui  parvient 
à  dpnner  à  ses  élèves,  en  huit  leçons,  une  écritllK 
courante  et  agréable  à  l'œil. 

19°.  Des  nouvelles  plumes  et  des  exemples  d'antiy- 
grapbic;  par  M.  Dejernon,  rue  Saint-Germaîn- 
l'Auxenois  n°  26. 

Séance  générale,  du  a6  octobre  i8a5. 

Lu  distribution  des  pris  mis  au  concours  pOor 
l'année  i8a5  ,  et  la  proposition  de  quelques  nouveaux 
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sujets ,  a  éié  l'objet  de  cette  réunion  très  nombreuse , 
et  qui  a  offert  beaucoup  d'intérêt. 

Sur  £8  sujets  de  prix  proposés  et  dont  h  valeur 
s'élevait  à  78,800  fr.  ,  2  ont  été  complètement  ga- 
gnés; 4  ont  obtenu  des  accessit  et  des  médailles  ; 
16  ont  été  l'objet  d'efforts  plus  ou  moins  heureux, 
sans  cependant  avoir  été  remportés,  et  6  questions 
sont  restées  sans  réponse. 

Aucun  concurrent  ne  s'est  présenté  pour  disputer 
tes  prix  : 

i".  Pour  la  construction  d'une  machine  propre  à 
raser  les  poils  des  peaux  employés  dans  la  ctia- 
pellerie  ^ 

2°.  Pour  le  perfectionnement  des  matériaux  em- 
ployés dans  la  gravure  en  taille-douce  ; 


3°.  Pour  la  déi 


létal  0 


lage  moi  ni 


oxidable  que  le  fer  et  l'acier ,  propre  à  être  employé 
dans  les  machines  à  diviser  les  substances  molles 
alimentaires  ; 

4°-  Pour  l'introduction  des  puits  artésiens  dans  un 
pays  où  ces  sortes  de  puits  n'existent  pas;    * 

5°.  Pour  l'étamage  des  glaces  à  miroirs  par  un  pro- 
cédé différent  de  ceux  qui  sont  connus; 

6°.  Pour  les  laines  propres  à  faire  les  chapeaux 
communs  à  poils  ; 

Le  prix  de  1,000  fr.  pour  des  semis  de  pins  de 
Riga  et  de  pins  de  Corse  (  iarj'cùï),  dans  des  ter- 
rains sablonneux,  a  été  décerné  à  M.  L  eroy- Berger , 
propriétaire  de  dunes  sur  la  commune  de  IVeufchàtel , 
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près  Boulogne ,  (lépiirtement  du  Pas-de-Calais ,  pour 
avoir  semé  plus  de  12  hectares  de  ces  dunes  en  pins 
(les  deux  espèces  indiquées. 

Le  prix  de  i,5oo  fr. ,  poiir  la  fabrication  des  cordés 
d'instrumens  de  musique,  a  été  réservé  pour  être 
distribué  l'année  prochaine,  le  temps  ayant  manqué 
ponr  terminer  les  expériences. 

Un  encouragement  pécuniaire  de  1,000  fr.  et  une 
médaille  d'or  ,  de  la  valeur  de  5oo  fr. ,  ont  été  ac- 
4:ordés  à  M.  Barbon  ,  propriétaire-cultivateur  à  Saint- 
George-du-Plain ,  près  le  Mans  (Sarlhe),  pour 
avoir  préparé  une  assez  grande  quantité  de  lia 
et  de  chanvre  de  très  bonne  qualité ,  sans  ronii- 
sage,  et  en  avoir  confectionné  des  cordages,  des 
toiles,  etc. 

Une  médaille  d'or ,  de  seconde  classe ,  a  été  dé- 
cernée à  M.  Grenet ,  fabricant  de  colle-forte  à  Rotien, 
pour  avoir  apporté  des  améliorations  notables  dans 
la  fabrication  de  la  colle-forte,  branche  d'industrie 
qui  jusqu'alors  était  trop  négligée  en  France,  et  qui 
nous  rend  encore  tributaires  de  l'étranger  pour  des 
sommes  considérables. 

Une  médaillé  d'or  ,  de  première  classe,  a  été  dé- 
cernée à  MM.  Boigues  frères,  maîtres  de  forges  à 
Fourchambault,  (  Nièvre  ) ,  pour  avoir  présenté  au 
concours  des  fontes  douces  qui  ont  seivï  à  couler  des 
lias-reliefs  et  d'autres  objets,  et  pour  en  avoir  lirré 
une  grande  quantité  au  commerce. 


Une  médaille  d b 


de 


classe ,  à  M.  Sie- 
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,  mécanicien  il  Bordeaux,  pour  la  construction 
d'une  machine  très  ingénieuse,  propre  à  (lonaer  aux 
verres  d'optique  une  courbure  très  régulière. 

Deux  nouveaux  sujets  de  prix  ont  été  proposés 
dans  cette  séance ,  savoir  : 

1°.  Un  prix  de  6,000  fr,  pour  l'application  en  grand 
dans  les  usines  et  les  manufactures  des  lurhines  hy- 
drauliques ou  roites  à  palettes  courbes  de  Belidor. 

2°.  Un  prix  de  2,000  fr.  pour  la  fabrication  de  la 
colle-forte.  ' 

Ces  deux  prix  seront  décernés  en  1827. 

Les  prix  proposés  pour  l'année  1826  sont  au 
nombre  de  ao,  et  forment  une  valeur  de  5o,3oo  fr.  ; 
savoir  : 

Arts  mécaniques. 

1°.  Pour  la  construction  d'ustensiles  simples  et  à 
bas  prix ,  propres  à  l'extraction  du  sucre  de  la  bette- 
rave ,  deux  prix,  l'un  de  i,5oo  fr.,  et  l'autre  de 
1 ,200  fr.  j  ensemble 3,700  fr. 

a°.  Pour  la  construction  d'une  machine 
propre  à  travailler  les  verres  d'optique.  . 

3°.  Pour  la  construction  d'un  moulin  à 
bras  propre  à  écosser  les  légumes  secsj  . 

4°.  Pour  l'application  de  la  presse, 
nue  sous  le  nom  de  presse  hydraulique ,  à 
l'extraction  des  huiles  et  du   vin,  et  en 
général  des  sucs  des  fruits 

5°.    Pour   la    construction    d'une    ma- 


kS'.     Pi 
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D'autre  part 

chine  propre  à  raser  les  poils  des  peaux 

employés  dans  U  chapellerie 

Arts  chimiques. 

6°.  Pour  la  déconvarte  d'un  outremer 
l'actîce 

y".  Pour  le  perfeclîonneiiient  de  ja  tein- 
;ure'des  cliapeaux 

8°.  Pour  la  fabrication  du  papier  avec 
'ccorce  du  mûrier  à  papier 

y°.  Pour  le  perfectionnement  des  fon- 

ileries  de  fer.  . 

»'.  Pour  le  perfectionnement  du  mou- 
des  pièces  de  fonte  destinées  à  un  tra- 
vail ultérieur 

Il",  Pour  les  laines  propres  à  faire  les 
chapeaux  communs  à  poils 

13°.  Pour  t'étamage  des  glaces  à  miroirs 
par  un  procédé  différent  de  ceux  qui  sont 
connus 

iS".  Pour  le  perfectionnement  des  ma- 
tériaux employés  dans  la  gravure  en  taille- 
douce.   

1,4''-  Pour  la  découverte  d'un  métal  ou 
alliage  moins  oxidable  que  le  fer  et  l'acier, 
propre  à  être  employé  dans  les  machines 
à  diviser  les  substances  molles  alimen- 
taires.  
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Objets  exposés  dans  cette  séance. 

1°.  Un  appareil  d'éclairage  par  le  gaz  portatif ,  con< 
slruit  par  M.  Jalabert,  rue  Fontaitie-au-Roi ,  et  com- 
posé d'un  récipient  en  cuivre,  solidement  assembléà 
rivures  et  soudure  forte,  surmanté  d'un  candélabre 
portant  six  becs  qui  répandaient  une  vive  lumière. 
La  forme  du  récipient  est  celle  d'un  cylindre  terminé 
par  deux  caloles  hémisphériques;  le  gaz  extrait  de 
riiuile  y  est  comprimé  sous  la  pression  de  i5  atmo- 
sphères, et  sa  capacité  étant  égale  à  4 pieds  cubes,  il  en 
résulte  qu'il  contient  6o  pieds  cubes  de  gaz,  qui  n'au- 
raient supporté  que  la  pression  ordinaire,  c'est-à-dire 
celle  d'une  atmosphère.  Les  récipiens  de  cette  espèce 
étant  essayés  devant  un  agent  de  l'autorité,  sons  une 
pression  double  de  celle  qu'ils  doivent  habituellemeot 
supporter,  ne  présentent  aucun  danger  d'explosion. 

La  lumière  de  chaque  bec  est  égale  à  celle  d'une 
lampe  de  Carcel ,  et  ta  consommation  étant  d'un  pïed 
cube  de  gaz  par  heure,  ou  pour  les  6  becs  de  6  pieds 
cubes,  la  durée  de  cet  éclairage  aurait  pu  être  de 
to  heures.  On  a  remarqué  que  pendant  tout  le  temps 
que  la  lampe  a  été  allumée,  c'est-à-dire  depuis 
6  heures  du  soir  jusqu'à  ii ,  l'intensité  de  la  lumière 
et  la  hauteur  de  la  flamme  n'ont  subi  aucune  varia- 
tion. C'est  à  l'aide  d'un  mécanisme  fort  ingénieux  que 
M.  Jalabert  obtient  cette  régularité  dans  l'omiasion 
du  gaz  ;  cet  habile  artiste  se  charge  d'établir  à  domi- 
cile toute  espèce  d'éclairage  à  raison  de  S  centimes 
par  pied  cube  de  gaz  ou  par  heure  pour  chaque  bec. 

2°.  Deux  horloges  publiques ,  l'une  à  rouages  en 
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fer,  l'autre  à  rouages  en  cuivre.  Cette  dernière,  qni 
est  destÎDée  pour  le  palais  de  l'Instilut,  est  uu  chef- 
d'œuvre  d'exëcutioD  dû  aux  lalens  de  l'habile  M.  Wag- 
ner ,  horloger- mécanicien  du  roi ,  nie  du  Cadran. 

3°.  Un  assortiment  de  limes  taillées  avec  une  rare 
précision  par  des  machines  de  l'invention  de  M.  Al- 
bert Rennette ,  rue  de  Popinconrt,  n»  5o. 

4°.  Un  service  complet  en  terre  blanche,  orné 
d'impressions  en  bleu  de  cobalt,  et  divers  objets  en 
grès  noir,  à  l'imitation  des  terres  anglaises  du  Siraf- 
fordshire ,  de  la  fabrique  de  M.  Saint-Cricq,  à  Crril 
(Oise).  Ces  produits  se  distinguent  par  le  bon  choix 
lies  ornemens  et  par  la  vivacité  de  la  couleur. 

5".  Un  pain  de  sucre  debetterave,  d'uncestrême blan- 
cheur et  d'une  grande  dureté,  provenant  de  la  raffi- 
neriedeM.  Dumont,  ruedesPrêtres-Satnt-Paul,  n°24. 
6°.  Des  échantillons  de  lissusuniset  croisés,  fabriqués 
sur  le  métier  mécanique  de  M.  Debergoe,  rue  de 
l'Oursine,  n°  a4- 

7°.  Des  échantillons  de  colle-t'orte,  très  blsnche, 
transparente  et  élastique,  de  la  fabrique  de  M.  Gre- 
net,  à  Rouen. 

8°,  Des  échantillons  de  lin  et  de  chanvre  non  roui, 
préparés  d'après  les  procédés  de  M.  Barbou ,  au  Mans 
(  Sarthe  ) ,  et  de  la  toile  et  des  cordages  faits  avec  ces 
matières. 

9°,  Dautres  échantillons  de  lin  en  bottes  et  filé, 
préparés  par  la  broie  mécanique  et  rurale  de  M.  La 
Forêt,  boulevart  du  Temple,  n'  i. 

lo'.  Des  camées,  des  bas-reliefs  et  des  bustes,  coûtés 
.  avec  ime  grande  perfection,  par  M.  Dumas,  avec  de& 
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tontes  douces  provenant  des  usines  de  MM.  Boig[ues 
frères,  à  Fourchambault  (Nièvre). 

1 1°.  Des  tabatières  en  carton ,  dont  les  unes  c 
vertes  d'un  vernis  solide  et  brillant,  imitent  l'é- 
caille,  le  cuir  et  l'acajou;  d'autres  sont  ornées  de  pein* 
tures,  exécutées  avec  un  talent  remarquable  par 
M.  Aubert,  rue  desGravilliers,  n"  18;  ces  dernières, 
qui  peuvent  être  comparées  aux  belles  tabatières  de 
Brunswick,  sont  cependant  à  un  prix  inférieur. 

12°.  Des  garde-mangers,  des  couvre-plats,  des  pa- 
niers à  ouvrages,  des  masques,  et  autres  objets  en  tissu 
métallique,  de  la  fabrique  de  M.  Allard ,  rue  Saint- 
Denis,  n°  368.  Ces  produits,  remarquables  par  leur 
utilité  et  leur  bonne  exécution ,  sont  très  recherchés 

iS".  Des  écbantillons  d'huile  d'olive  épurée  et  inal- 
térable, à  l'usage  des  horlogers,  préparée  par  M.  An- 
rès,  rue  Sa  in  te- Apolline,  n"  2. 

i4°'  Des  rasoirs  dits  liaitiens ,  à  lames  de  rechange, 
fabriqués  par  madame  veuve  Charles,  rue  du  Petit- 
Lion-Saint-Sauveur. 

15°.  Le  modèle  d'un  traîneau-charrue  destiné  à 
déblayer  les  neiges,  et  employé  dans  les  montagoei' 
du  Juni. 

16°.  Le  modèle  d'une  voiture  à  quatre  roues,  que 
l'auteur,  M.  Rouillier  d'Ataisait,  à  Versailles,  pro- 
pose comme  pouvant  être  mue  par  un  mécanisme 
placé  dans  l'inlérieur. 

17°.  Enfin,  le  modèle  d'une  mine  plongeante,  pré- 
sentée par  M.  Castéra ,  et  qu'il  annonce  pouvoir  être 
employée  utilement  à  fortifier  ime  passe-marine>  un 
point  de  côte,  une  embouchure  de  port,  etc. 


LISTE 

DES  BREVETS  D'INVENTION, 

D'IMPORTATION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT , 
PHÉE  i8a5. 


1.  A  MM.  Brtiand  [Jean-Joseph),  Porlier  (Auguste- 
Louis')  et  Durrieux  [Christian'),  demeurant  tous  à  Be- 
sançon (Doubs),  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans, 
pour  une  machine  propre  à  fabriquer  du  papier  con- 
tinu. (Du  5  janvier.) 

2.  A  M.  Andrieux  [Clément- Joseph) ,  mécanicien, 
me  du  Petit-Reposoir ,  n.  6 ,  à  Paris,  un  brevet  d'in- 
vention (le  cinq  ans,  pour  le  remplacement  de  l'arçon 
par  la  corde,  dans  ta  fabrication  des  chapeaux,  et 
l'emploi,  par  ce  moyen,  des  duvets  de  cachemire. 
(DuSj.cier.) 

3.  A  M.  J^eroux-Lajonkaire  [Michel- Louis),  rue 
de  Courcelles ,  n,  6,  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
de  dix  ans,  pour  des  procédés  propres  à  la  fabrication 
du  blanc  de  baleine.  (Du  5  janvier.) 

4.  A  MM.  Gaj-Liissac  et  Chevreul,  rue  des  Petlts- 
Augustins,  n.  i5,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
quinze  ans,  pour  des  moyens  d'employer,  dans  l'é- 
clairage, les  acides  stéarique  et  margarique  que  l'on 


I 
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obtient  par  la  saponiGcatîoD  des  graisses,  suifs,  beoi^ 
rea  et  huiles.  (Du  5  janvier.) 

5.  A  M.  Bodmer  [Jean-Gaspar) ,  chez  M.  Schnell, 
rueCoquillière,  n.  32,  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
de  quinze  ans ,  pour  un  moteur  qu'il  tire  de  la  force 
de  l'eau ,  et  qu'il  accumule  et  propage  à  volonté,  le- 
quel est  propre  à  faire  mouvoir  toute  espèce  de  mé- 
caniques. (Du  i3  janvier.) 

6.  A  M.  Lustrac  {Joseph),  à  Nancieï  (Gers),  ud 
brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un  appareil  dis- 
tillatoire.  (Du  i3  janvier.) 

7.  A  MM.  Fougère  (f^ictor),  Hérard  de  Miniers  et 
Meunier  {Emmanuel),  rue  du  Faub. -Saint- Denis, 
n.  17,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  çeiîec- 
tionnement  de  cinq  ans,  pour  un  décor  imitant  la 
nacre,  l'or  bruni,  l'argent  mat  et  brillant.  (Du 
a 3  janvier.) 

8.  A  M.  Doderet  {François),  rue  Bar-du>Bec ,  a,  i3, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
l'emploi ,  dans  les  broderies,  de  découpures  transpa- 
rentes et  opaques,  de  plume,  d'écaillé  et  de  baleine. 
(Du  a3  janvier.) 

9.  A  M.  Hanchctte  {John-Martin),  rue  Caumartin, 
n.  (j,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  et  de  perfec- 
tionnement de  quinze  ans,  pour  des  fours,  machinei 
et  procédés  propres  à  faire  du  gaz  au  charbon  de 
terre,  et  à  le  purifier  par  l'admission  et  le  mélange 
de  l'air  atmosphérique.  (Du  l'i  janvier.) 

10.  A  M.  Favreau.  (  Edmc-I^icolas) ,  à  lyry,  près 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  10  ans,  pour  une  m^ 
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canique  propre  à   l'extraction  des  terres  argileuses 
destinées  à  la  confectdon  de  la  poterie.  (  Du  27  janv.  ) 

11.  A  M.  Taylor  (^Daniel)  de  Londres,  cbei 
M.  Albert,  rue  Neuve-Saint- Augustin,  n.  a8,  à  Paris, 
un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de 
quinze  ans,  pour  un  procédé  mécanique  propre  à  la 
fobrication  des  épingles.  (Du  27  janvier.) 

12.  A  M.  Martin  {Emile),  rue  des  Juifs,  n.  i3,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un 
procédé  de  dégraissage  des  draps  en  toile.  (Dit 
37  janvier.) 

i3.  A  M.  Caplain  fils  aîné,  au  Pelit-Ck)uronne, 
près  Rouen,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
une  machine  propre  i  l'extraction  des  bains  de  tein- 
ture. (Du  27  janvier.) 

l4-  AM.  Lauret  fils,  à  Ganges  (Hérault),  un  bre- 
vet d'invention  et  de  perfectionnement  de  cinq  ans , 
pour  un  métier  propre  an  tournage  et  à  la  filature 
de  la  soie.  (Du  37  janvier.) 

iS.  A  JM.  Ponsardin,  a  Keims  (Marne),  un  brevet 
de  perfectionnement  de  quinze  ans ,  pour  des  procé* 
dés  relatifs  à  la  préparation ,  au  travail ,  et  à  la  fabri- 
cation du  fer.  (  Du  27  janvier.  ) 

16.  A  MM.  liisler  frères,  et  Dixoii,  à  Cernay  (Haut- 
Khin),  un  brevet  d'importation  de  cinq  ans,  pour 
une  machine  appelée /^yJamc  ou  banc  a  broches  en. 
fiii  propre  à  la  filature  du  coton.  (  Du  3  février.) 

17.  A  M.  Marin  (  Jean-Baptiste),  à  Marseille,  un 
brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  dix  ans, 
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pour  des  perfection  ne  mens  apportés  aux  bandages 
inventés  par  le  sieur  Salmon.  (Du  3  février.) 

i8.  A  M.  George  {Antoine),  à  Lyon,  un  brevet 
(l'invention  el  de  perfectionnenient  de  cinq  ans,  pour 
l'emploi  d'un  métier  à  tricot  soie  unie,  auquel  il  ap- 
plique la  tire  à  la  Jacqiiart,  et  au  moyen  duquel  oa 
détache  et  l'on  varie  à  volonté  les  dessins  qu'on  vent 
y  ménager.  (  Du  3  février.) 

19.  A  M.  Mentignj-  {Pierre- Antoine),  à  Vienne 
(Isère),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une 
machine  dite  ccnrasse,  propre  à  ouvrir  la  laine  lors- 
qu'elle sort  de  la  teinture,  et  à  la  rendre  plus  £icile 
au  cardage  et  au  droussage.  (  Du  3  février.) 

20.  A  M.  Cordier  {J.),k  Lille  (Nord),  un  bmet 
d'importation  et  de  perfectionnement  de  quinze  ans, 
pour  un  système  de  routes  en  fer  simples  et  doubles- 
(Du  loiévrier.) 

21.  A  M.  Calnbacéres  {Jules-Léonard'),  rue  Sain  t- 
Médéric,  n,  i4j  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
quinze  ans,  pour  l'emploi  des  acides  stéarîque,  mar- 
garique  et  oléique ,  à  la  fabrication  de  bougies,  qu'il 
appelle  bougies  oxigenees,  (Du  lo  février,  ) 

aa.  A  ÎVIM.  Oudier  et  Delivané,  à  CKâlons-sifi--Saâne 
(Saône-et-LDire),un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  un  moyen  de  produire  du  remous  sous  les  aubes 
des  roues  servant  à  faire  mouvoir  les  bateaux,  et 
pour  l'emploi,  dans  les  courans  rapides ,  de  pieux  mis 
en  mouvement  par  un  axe,  et  poussant  le  bateau. 
(Du  10  février,) 
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a3.  A  M.  Meyrac  [Victor),  à  Dax  (Landes),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  des  procédés 
propres  à  la  fabrication  du  brai  végéto- miné  rai.  (Du 
lo  février.) 

24.  A  M.  Serton  {_Andre),  à  Maillé,  commune  de 
Colvert  (Charente-Inférieure),  un  brevet  d'invention 
de  quinze  ans ,  pour  un  appareil  distillatoire  continu 
et  par  chauffe.  (Du  lo  février.) 

a5.  A  M.  Fehr  {Salomo/i) ,  à  Vie  Dessoa  (Arrié^), 
un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  des  moyens 
mécaniques  de  transport  par  terre ,  sans  moteurs 
placés  immédiatement  sur  terre,  et  sans  emploi  de  la 
vapeur.  (Du  lo  février.) 

26.  A  MM.  Bissej,  P/uer  et  Compagnie,  rue  Saint- 
Martin  ,  n.  Ht,  à  Paris,  «n  brevet  d'invention  de 
cinq  ans ,  pour  la  composition  d'une  pommade  propre 
à  la  conservation  et  à  la  reproduction  des  cheveux, 
qu'ils  aç^eWsoX pommade  des  Francs.  (Du  r^  février.) 

27.  A  M.  Lehon  {Jean-Nicolas),  rue  du  Caire,  n.  7, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une 
eau  propre  à  la  toilette  de  la  bouche,  qu'il  appelle 
eaitd'or.  (Du  17  février.) 

28.  A  M.  Gabiroiix  (  Denis- Jean)  ,  rue  Saint-Ger- 
main l'Auxerrois,  n.  4,  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  une  ma- 
chine à  rotation  applicable  à  toute  sorte  de  manèges, 
aux  pompes  à  feu  et  aux  moulins  à  moudre  les  grains 
de  toute  espèce,  (Du  23  février.) 

29.  A  MM.  Rainus  père  et  fils,  à  Châlons  (  Saône 
et  Loire  ) ,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans ,  pour 

Arch.  ue^  DÉcniiv,  irn  i8i5.  3l 
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lin  :ippareil  propre  à  la  carbonisation  de  ta  houille, 
l'ii  bois,  lie  la  tourbe  et  du  lignite.  (Du  a3  fé»rier.) 

3o.  A  M.  Tsclmggeny  {  Pierre- Henri  ) ,  à  Mont- 
martre ,  près  Paris  ,  un  brevet  d'invention  de  quïnzo 
ans,  pour  lin  instrument  propre  à  fabriquer  des  bou- 
chons. (Du  33  février.) 

3i.  M.  Petit-Pierre  {Jean),  rue  Coq-Héron,  «.  J, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
iippareil  mécanii^ae  propre  à  mettre  toujours  en  équi- 
libre I  échappement  d'une  pendule ,  afin  qu'on  pnisM 
la  placer  sans  le  secours  d'un  horloger.  (Du  93  K- 

3  a.  A  M.  Vaillant  {Jacques),  rue  du  Bac,  n.  toii 
à  Paris,  nn  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  cinq  ans,  pour  une  espèce  de  cbaussive 
qu'il  appelle  claques  articulés  à  gros  liège.  (Du  b3  1t- 

33.  h.  madame  Dutillet,  rue  des  Messageries,  n.i|) 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  cl  de  perfectiotine- 
ment  de  quinze  ans ,  pour  la  composition  d'un  ciment 
romain  propre  à  faire  des  statues,  bas-reliefs  et  lU- 
tres  ornemens  d'architecture  et  de  sculpture.  (Dus 

34.  A  M.  Billettc  (  Jean-François  ) ,  avenue  de  S*- 
gur,  n.  9 ,  à  Paris^  nn  brevet  d'invention  et  de  fet- 
fectionnemeiit  du  cinq  ans  ,  pour  des  socques  élâSti" 
ques  s'allongeant  à  volonté,  (Du  a  mars.) 

35.  A  M.  Lecomte-Griotteray  (  Pierre-Constaftt),  à 
LyOn,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  Une 
machine  propre  à  la  trituration  parfaite   des  graitiM 
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oléagiiK^uses  appliquée  au  système  aâcéléré  et  écono- 
mique (le  fabrication  des  huiles.  (  Du  2  mars.  ) 

36,  A  M.  Poulet  (  André  ) ,  à  Lyon ,  un  brevet  d'in- 
vention detjuitize  ans,  pour  un  mécanisme  propre  à 
la  fabrication  d'une  étoffe  fond  de  dentelle  façonnée 
au  corps  d'étoffe,  telle  que  taffetas,  serge,  satin  ,eitj., 
par  le  moyen  d'une  quatrième  armure  au  métier  de 
Jacquart.  (  Du  9  mars.  ) 

3^.  A  M.  Gnsset  (Louis-Marie) ,  allée  d'Antio,n.  i5, 
aux  Chanips-Ëltsées,  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
de  dix  ans ,  pour  le  perfectionnement  de  fusils ,  cara- 
bines et  pistolets  se  chargeant  avec  de  la  poudre  ful- 
minante, au  moyen  d'une  poire  à  poudre.  (  D<t  9 
mars.  ) 

38.  A  M.  SainUAmand  (  Jean- François),  au  Thuit- 
Signol  (Eure),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  une  croisée  construite  de  manière  à  empêcher 
l'eau  de  pénétrer  dans  les  appartemens ,  et  qu'il  ap* 
pelle  croisée  impénétrable  à  leau.  (  Du  9  mars.  ) 

39.  A  M.  Giudicelli  [Joseph-Marie  ),  rue  des  Foa* 
sés-Saint-Jâcqnes,  n.  6,  à  Paris,  un  brevei  d'inven- 
tion de  quinze  ans ,  pour  une  luécanique  qu'il  appelle 
âjne  mécanique,  propre  à  produire  immédiatement  le 
mouvement  circulaire  par  la  vapeur,  par  d'autres 
fluides  aériformes,  et  par  l'eau.  (  Du  9  mars.) 

40.  A  M.  de  Manneville  [Léonor-Thomas  ),  à  Saint- 
Quentin  (Aisne),  un  brevet  d'invention  de  quinze 
ans,  pour  polir,  bouveter  et  joindre  des  planches  de 
toutes  dimensions,  faire  toute  espèce  de  parquets  et 
autres  ouvrages  de  menuiserie ,  par  des  procédés  mé- 
caniques. (  Du  9  mars.  ) 
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4i,  A  MM.  fVcstermajtn  frères,  rue  Popincourt, 
II.  40,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  an  mécanisme  qu'ils  appellent  èpinceteiise  mé- 
canique, et  qui  esl  propre  par  l'application  de  pièca 
mouvantes  à  remplacer  lepincetiige  manuel  dans  la 
fabriijiie  des  étotfes  et  tissus  de  toute  espèce.  (Du 9 
mars.  ) 

4a.  A  M.  Irroy  (Stanislas  ),  rue  de  Valois  Saint-Ho- 
noré,  n.  8,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze 
ans,  pour  une  machine  propre  à  la  fabrication  dei 
clous.  {  Du  9  mars.  ) 

43.  A  M.  Poupard  {^Louis),  rue  des  Fontaines, 
u.  la,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
potir  un  briquet  lanterne  à  réflecteur,  qu'il  appelle 
micropftorc.  (  Du  a3  mars. } 

44.  à  MM.  Badnall  (  Richard  )  et  Gibbon'Spilslauy, 
chez  M.  Truffant,  rue  Saint-Lazare,  n.  73,  à  Paris, 
un  brevet  d'importation  et  de  perfectionnerueni  de 
quinze  ans,  pour  une  machine  propre  à  dévider  U 
soie,  le  fil ,  le  coton  et  autres  matières  &  la  m  en  te  uses. 
(Du  23  mars.) 

45.  A  M.  Poidebard  {Sèbastùin) ,  à  Lyon,  un  bre- 
vet d  invention  et  de  perfectionnement  de  dix  ans, 
pour  des  procédés  très  simples  relatifs  au  nioulinage 
et  à  l'ouvraison  des  soies.  (  Du  -ïi  mars.) 

46.  à  M.  Ellwand  {Guillaume),  rue  Grange-Bate- 
lière, n.  a,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  et  de 
perfectionnement  de  quinze  ans,  pour  des  fers  à 
cheval  de  différentes  formes.  (Du  aS  mars.) 

47.  A  MM.  Robinson  et  Mosiey;  rue  Louis-le-Grand, 
n.  a4i  «  Pai-is,  un  brevet  d'importation,   d'addition 


el  de  perfectionne  ment  de  quinze  ans,  potu-  un  ap-^l 
pareil  mécanique  connu  sous  le  nom  de  principe  c 
Levers,  propre  à  la  fabrication  des  tulles,  denielles 
et  autres  tissus  de  ce  genre,  désignés  sous  la  déno- 
f  mÎDatiou  oi'iginaire  de  bolibin-net.  (  Du  3 1  mars.  ) 

1.  A  M.  Gérard i^Fulcran) ,  à  Lodève  (Hérault), 
1  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  une  machine 
in'il  appelle  trameuse,  propre  à  accélérer  et  à  perfeo  J 
bionner  le  bobinage  de  la  trame  en  laine  et  en  coton.  J 
ffDu  3i  mars.  )  \ 

^^.  A  M.  Accary-Baron ,  rue  Saint-Germain-des- 
s,  n.  3,  â  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
r  des  procédés  propres  à  la  cuisson  des  poussières  . 
Au  plâtre  et  de  la  chaux.  (  Du  3i  mars.)  ■ 

5o.  A  M.  Tayîor  [Philippe),  de  Londres,  chez  M.  Peiv  1 
pîgna,  me  du  Marché-Saint-Honoré,  n.  ii,  àParis,  I 
.UDbrevet  d'importation  de  dix  ans,  pour  un  procédé  I 
propre  à  la  clarification  des  liqueurs.  (  Du  3i  mars.  )  ^ 

5i.  A  M.  Bourdcif-Desamod  [Joseph-François  ),  à 
Toulouse,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans  pour 
un  appareil  appliqué  aux  bateaux  à  vapeur  et  autres , 
et  propres  à  paralyser,  quelle  que  soit  la  célérité  de  I 
leur  marche,  l'effet  destructeur  du  flux  on  remous  J 
des  eaux.  (Du  3i  mars.  )  I 

Sa.  A  M.  Delanglard  [Charles-François),  rue  do4 
la  Paix,  n.  3o,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de'B 
perfectionnement  de  dix  ans,  pour  une  machine  qu'il  M 
appelle  .ç'i/o/'a/rt.n,  propre  à  l'étude  de  la  géographie.  1 
{Du3i  mors.)  ,     J 

53.  A  M.  Plomdeur  [Jacques- Joseph) ,  rne  deffj 
Fosaés-Montmartre ,  n.  25,  à  Paris,  un  brevet  d'in-  J 


vention  et  de  perfectionnement  <1«  cinq  ans  pour  des 
perfectionneniens  apportés  au  système  rVarmes  à  feu 
de  l'invention  Pauly ,  et  pour  l'inTenlioti  dsBe 
aoiorceen  cuivre  en  forme  de  chapiteau.  (Du  3i  mari,} 

54.  A  M.  Deriard  {^Aiitome-Au.guste)  ^  à  Lyon,  un 
brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour  la  composition 
d'un  métal  piopre  à  remplacer  la  poterie  d'ëtain.  (Du 
3i  mars.  ) 

55.  A  M.i/fwe,  de  Birmingham  en  Angleterre, chez 
M,  Albert,  rue  Keuve-Sainl-Augustin ,  n.  28 ,  à  Paris,     1 
tin  brevet  d'importation,  d'addition  et  de  perfectionne-     ' 
ment  de  quinze  ans,  pour  un   nouveau  procédé  de 
fabrication  du  sel.  (Du  3i  mars.  ) 

56.  A  M.  Joanne  {Laurent),  à  Dijon  (Côte-d'Or),  ' 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  théâtre  I 
mécanique.    (Du  3iniars.) 

5y,  A   MM.   Aynofd  frkvss ,  à   Lyon,    un   bre*et 
d'importation  de  quinze  ans ,  pour  une  machine  à  va- 
peur à  haute  et  basse  pression  ,  sans  chaudière ,  ■elon     . 
le  système  et  invention  de  M.  Hawkins ,  de  Philadel- 
phie. (Du3i  mars.)  , 

58.  A  M.  Bouvert,  rue  de  ta  Croix,  n.  i9,àPai^a,     '- 
un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un  upparàl 
pyrolechnique  d'écononne,  propre  à  l'éclairage  su 
gaz,  au  chauffage  des   appartemeus  et  à  VébuUitîon    ' 
de  l'eau.  (Du  lit  mars.)  ( 

Sg.  A  M.  Rishop  (  Thomas),  rue  de  la  Verrerie, 
n.  58,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ani 
pour  une  imitation  de  pierres  fines,  avec  v 
composée.  (Du  '61  mars.) 

60.  A  M.  Moikrat  {Jean-Buptiste),   à  Potii 


J^^ 
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Saône,  lin  brevet  d'inveotion  de  quinze  ans,  pour 
un  système  de  cnibonisation  sans  perte  de  charbon  , 
et  praticable  dans  les  forêts.  (  Du  3i  mars.) 

6i.  A  M.  Lavigno  {Godefroi),  à  Nantes  (Loire- 
ioférieure)  ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans  ,  pour 
une  pompe  aspirante  foulante ,  à  lotuiion  continue. 
(  Du  3i  mars.  ) 

63.  A  M.  Taylor  {Jean),  rue  Chariot  n.  4  ,  « 
Paris  ,  un  brevet  d'importation  de  dix  ans,  pour  la 
préparation  d'une  boisson  qu'il  appelle  canadienne, 
faite  avec  l'exirait  de  pin  (  essûtice  of  Spruce  )  dç 
l'Amérique  du  Word.  (  Du  8  avril.) 

63.  A  MM.  Smith{Junius)  ,  el  Tyrrel  (  John  ) ,  de 
Phipps-Bridge  en  Angleterre,  chez  M.  Albert,  rue 
Neuve-Sain t-Augus tin  ,  n.  28,  à  Paris,  un  brevet 
d'importation  et  de  perfectionnement  de  dix  ans,  pour 
un  appareil  mécanique  et  un  procédé  propres  à  iaver 
et  blanchir  par  les  effets  dîssotvans  de  la  vapeui- ,  le 
linge,  la  bonneterie  et  toute  espèce  d'étoffes  et  tis- 
sus.  (Du  8  avril.) 

64'  A  M.  Jones  {John),  de  Leeds  en  Angleterre, 
chez  M.  Albert ,  rue  Neuve-âaini-Augustin  ,  n.  28 ,  à 
Paris,  un  brevet  d'importation  et  de  peifectionnement 
(ledixans,  pour  un  appareil  mécanique  quifouriiit  deux 
moyens  alternativement  employés  à  brosser  la  dra- 
perie et  autres  étoffes, soit  à  sec,  soit  mouillées.  (Du 
3  avril.  ) 

65.  A  madame  veuve  Susse,  rue  Sainte-Anne, 
ir.  59,  à  Paris,  un  brevet  d'iavenlion  et  de  perfec 
lionnement  de  dix  ans  ,   pour  un  moyen  de 
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cirer,  gaufrer  et  limbrer  les  peaux  et 
espèce  en  dessins  ,   bordures  ,   portraits 
8  avril.  ) 

66.  A  M.  Hamy  [Guillaume) ,  à  Boiilogne-sur- 
mer,  un  brevet  d'importation  et  de  perfeeiionnement 
de  quinze  ans ,  pour  un  ou  plusieurs  cylindres  propm 
a  être  adaptés  aux  machines  dites  à  vapeur  VOset- 
sphériqiie  et  de  conilensa[ion.  (Du  i4  avril.) 

67.  A  M.  Vanti-ojen,  vieille  rue  du  Temple, 
n.  78,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  diverses  machines  propres  à  la  filature  du  lin  et 
du  chanvre.  { Du  i4  avril.  ) 

68.  A  MM.  Monnet  pèie  et  fils  ,  au  Granil-Gal- 
largue  (Gard)  ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  un  appareil  distillatoire  des  vins  et  âa.  marc 
des  raisins,  (Du  i4  avril.) 

69.  A  M.  Chapelle  [Antoine),  à  Alais  (Gard),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  mamelle 
artificielle  propre  ànourrir  les  enfans  Douveau-ués , 
sans  nourrice.  (Du  i4  avril.) 

70.  A  M.  Astler  [Charles-Benoit)  ,  à  Toulouse 
(  Haute-G.ironne)  ,  un  brevet  de  perfectionneineai 
de  cinq  ans,  pour  des  perfection nemens  apportés 
aux  lampes  hydrostatiques  inventées  par  Lange  et 
Verzi.  (Du  1 4  avril.  ) 

71.  A  M.  Ternaux  fils  [Edouard-Louis),  rue  du 
Peiit-Reposoir,  n.  6,  à  Paris,  un  brevet  d'impor- 
tation de  quinze  ans  ,  pour  un  système  de  machines 
propres  à  nettoyer,  éplucher,  carder,  étirer 
la  laine  et  le  coton.  (  Du  21  avril 
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72.  A  M.  Nkod  {François  -  Nicolas) ,  rue  des 
iaints-Pères,  n,  aS ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention 
le  cinoTans  ,  pour  une  lampe  mécanique  simplifiée. 
Du  21  avril.  ) 

^3.  A  M.  de  Miremont,  à  Vienne  (Isère) ,  un  bre- 
wt  d'invention  de  quinze  ans,  pour  un  moyen  de 
Douvoir  les  embarcations  par  la  vapeur,  et  qui  con- 
iste  à  employer  cet  agent  à  lancer  horizontalement  de 
eau  dans  le  sens  opposé  à  ta  direction  que  l'on  veut 
tonner.  (  Du  at  avril.) 

74.  A  M.  Bocquet  [Louis- Honoré) ,  chez  M.  Truf- 
aot,  rue  Saint- Lazare,  n.  ^3,  à  Paris,  un  brevet  d 'in- 
vention et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  des 
machines  propres  à  dresser  des  carreaux  en  t^re  cuite 
r  leur  surface,  et  à  les  régulariser  sur  six  pans,  ou 
BUT  toute  autre  forme  qu'on  voudra  leur  donner. 
(Du  28  avril.) 

^5.   A  M.  Soyez,    rue  Bourg-l'Abbé 
Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  J 
de   cinq   ans,  pour  l'application   sur   toute  espèce" 
de  savon    de  toilette  et  autres,  de  camées, 
Uefs,  dessins  guîllocliés ,  etc.,  savons  qu'il  appelle 
St^tonifiques  .  agatisês  ,    aventurities  ,    etc.    (    Du 
avril.) 

76.  AM.  Sargeant  {Isaac)  ,  allée  d'Antin  ,  n,  t\ 
aux  Champs-Elysées,  à  Paris,   un  brevet  d'impor*  J 
tation  et  de  perfectionnement  de  dix  ans,   pour  des| 
roules  en  fer  ou  en  bois  ,  destinées  au  transport  de^ 
marchandises  et  des  voyageurs ,  à  l'aide  de  voitui 


I  construction   1 


Lculîère , 


!  en   mouve- 


ment  par  des  machines  à  vapeur  ,   hydrauliques,  ou 
autres  moteurs  fixes.  (  Du  aS  avril.  ) 

77.  A  M,  Demllé  (Jean-Marie  )  ,  boulevart  Saînl- 
Martin,  n.  ^,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  de 
quinze  ans,  pour  des  métiers  continus  anglais, 
propres  à  filer  la  laine  peignée.  (Du  aS  avril.  ) 

78.  A  M.  Sauvage  [Pierre-Frédéric) ,  à  Boulogne- 
siir-Dier  (Pas-de-Calais^,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  un  moulin  ï 
vent  à  ailes  horizontales.  (Du  28  avril.) 

79.  A  M.  Jazin  [Amabk) ,  à  Gisors  (Oise) ,  un  bre- 
vet d'invention  et  de  perfectionnement  de  dix  ans, 
pour  uii  procédé  relatif  au  broiement  des  coulears. 
(Du  a8  avril.) 

80.  A  M.  Lemierre  {Jacques- Philippe),  Palais- 
Royal,  galerie  de  pierre,  n.  6,  un  brevet  d'importa- 
tion et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  une 
lorgnette  de  spectacle  double,  à  tirage  parallèle,  qu'il 
appelle  lorgnette-jumelle.  (Du  a8  avril.) 

81.  A  M.  Garin  {Jacqties -  Clutrles) ,  à  Valence 
(Drùme),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
une  machine  propre  à  accélérer  ta  fabrication  dst 
chandelle.s  dites  k  la  baguette.  (Du  38  a.vril. } 

82,  A  M.  M illiat  {Pierre),  à  Loriol  (Drôme),  an 
brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  une  scie  agissant 
verticalement  et  horizontalement.  (Du  a8  aviîl.) 

83.  A  M.  Fosemhas  {jénioine),  à  Bordeaux,  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  poudre  gal- 
vanique ,  propiv  à  blanchir  et  durcir  les  dents ,  à  en 
arrêter  la  carie,  etc.  (  Du  a8  avril.  ) 
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84>  AM,  Touchant  {Loms- Jean) f  rue  Sainte-Anne, 
□  .  5,à  Paris,  un  brevet  d'invention  tle quinze  ans, 
pour  des  bains  froids,  mécaniques,  mobiles  et  flot- 
tans  (Du  19  mai.) 

85.  A  M.  Kint  {  Charles-Jacques),  rue  de  la  Biblio- 
thèque, n.  17,  à  Paris,  un  brevet  dinveniion  de  cinq 
ans,  pour  du  café-seigle.  (Du  i9mai.) 

86.  A  M.  Matha  {Antoine),  rue  Rameau,  n.  9,  à 
Paris ,  un  brevet  d'importation  et  de  perfectionnement 
de  cinq  ans,  pour  des  gâteaux  de  sucre  appelés ^o- 
naîes,  (Du  19  mai.) 

87.  A  M.  Forhes  (TViUiam),  chez  M.  Ganning, 
rue  du  Faubourg-Saint-Honoré ,  n.  la,  à  Paris  ,  un 
brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour  du  papier  propre 
à  la  couveriure  des  édiâces.  (Du  19  mai.) 

83,  A  M.  Gourlier,  rue  Cassette,  n.  ao,  à  Paria,  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  des  briques  pro- 
pres à  la  construction  des  tuyaux  de  cheminée,  des 
ventouses  et  autres,  pratiqués  dans  l'épaisseur  des 
murs.  (Du  19  mai.) 

89.  A  M.  Peyroa  jeune  (Jean-Loids),  à  Monte- 
limart  (Drôme),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  un  tour  propre  à  tordre  et  à  purger  la  soie  au 
moment  où  on  la  tire  des  cocons.  (Du  19  mai.  ) 

go.  A  M.  Lec{frUUam.Elliot),  de  New- York,  chez 
M.  Albert,  rue  Neuve-Saint-Auguslin,  n.  a8  ,  à  Paris , 
un  brevet  d'importation  et  de  perfectionnement  de  dix 
ans  ,  pour  une  tarière  nouvelle  propre  à  percer  deï 
trous,  à  l'usa[;e  des  constructeurs  de  navires,  char- 
■pentiers,  menuisiers  et  autres  profes$ions.(Du  ig  mai.) 
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Ç)i.  A  M.  /ornes  [ffil/iam- Henry),  de  Winson- 
Gieen,  en  Angleterre,  chez  M.  Albert,  me  Neuve- 
Saint-Augustin,  n.  a8,  à  Paris,  un  brevet  d'iniporU- 
tion  et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  un 
appareil  mécanique  propre  à  la  construction  des  équi- 
pages ou  roulages  mus  par  l'impulsion  motrice  de  11 
vapeur,  du  gaz,  elc,  ;  et  pour  l'application  particulière 
des  machines  motrices  à  cet  effei.  (  Du  19  mai.) 

92.  A  M.  Chaper  {Pkilibert-Alphojise) ,  me  deU 
Michodière,  n.  6,  à  Paris,  un  brevet  d'inventiOD  de 
quinze  ans ,  pour  un  système  de  routes  à  voies  régu- 
lières, à  l'usage  des  voilures  ordinaires,  et  des  voi- 
tures spéciales ,  conduites  par  des  chevaux  ou  par  dtl 
machines  à  vapeur  mobiles.  (  Du  19  mai.  ) 

g3.  A  M.  Bruyset,  à  Lyon,  un  brevet  d'inTentSoii 
de  dix  ans,  pour  une  machine  propre  à  fabriquer  dts 
clous  d'épingle,  (Du  19  mai.) 

94.  A  M.  Collier  [John),  rue  Richer,  n.  a4,  4 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  ua 
mécanisme  destiné  à  conduire  le  chariot  des  mé- 
tiers à  iiler  pendant  l'étirage  des  aiguillées.  (Du  191091.) 

95.  A  M.  Caniiing  [Alfred),  au  Havre  (Seine-In- 
férieure), un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
une  machine  qu'il  a^çeWe proxilar,  propre  à  rem- 
placer les  presses  ordinaires.  (Du  19  mai.) 

96.  A  M.  Berry,  de  Londres,  chez  M,  Albert,  rue 
Neuve- Saint- Augustin ,  n.  28 ,  à  Paris ,  un  breret  d'im- 
portation et  de  perfectionnement  de  dix  ans,  pour  na 
bouchon  élastique  fabriqué  avec  le  caoutchouc  ûtl 
gomme  élastique,  et   pour  divers   perfectioDneiaeBS>' 
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tns  les  combinaisons  et  applications  d'un  appareil 
propre  à  produire  l'ignition  instantanée ,  qu'il  appelle 
lampe  mécanique  et  chimique,  (Du  19  mai.) 

97.  A  M.  Cantwell  (  Robert  ),  tle  Londres,  chez 
M,  Canning,  rue  du  faubourg  Saiiit-Honoré ,  n.  la,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  des  ca- 
binets d'aisance  inodores  à  soupapes.  (  Du  rg  mai.  ) 

98.  A  M.  Ord {Robert),  de  Londres,  chez  M.  Ri- 
vière ,  rue  du  Port-Mahon ,  n.  3,  à  Paris,  un  brevet 
d'importation  de  dix  ans,  pour  une  machine  propre  à 
faire  avancer  les  bateaux  ,  vaisseaux  et  autres  corps 
flottans,aumojendu  frottement  de  l'eau. (Du  igmai.) 

QQ.  A  M.  Howe  [Roèert),  <le  IVorwich,  en  Angle- 
terre, chez  M.  Albert,  rue  Neuve-Saint-Augustin, 
n.  28,  à  Paris,  un  brevet  tVimportalion,  d'addition 
et  lie  perfectionnement  de  quinze  ans ,  pour  des  per- 
fectionnemens  et  additions  dans  les  appareils  et  procé- 
dés propres  à  la  fabrication  et  à  la  cristnlIIsaLion  du 
sel  provenant  ou  extrait  des  salines,  du  sel  gemme  , 
ou  des  eaux  salées,  etc.  (Du  19  mai.) 

100.  A  M.  Raymond  {Joseph),  rue  de  la  Roche- 
foucauld, n.  16,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et 
de  perfectionnement  de  quinze  ans,  pour  le  perfec- 
tionnement des  machines  à  vapeur.  (Du  19  mai.) 

loi.  A  M.  Heathcoat {John),  de  Tiverton,  en  An- 
gleterre, chez  M.  Truffaut,  rue  Saint-Lazare,  n.  ^3,  à 
Paris, un  brevet  d'importation  et  de  perfectionnement 
de  quinze  ans,  pour  divers  moyens  d'orner  le  tulle, 
dii  èobliin-iiet ,  ainsi  que  la  mousseline,  la  gaze,  et 
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autres  étoffes  légères,  et  pour  une  méthode  de  fabri- 
quer séparément  (les  botiquBts,  des  tleurs,  et  d'autres 
ornemens  susceptibles  d'être  appliqués  sur  le  tulle, 
la  mousseline  et  autres  tissus.  (  Du  sS  mai.  ) 

loa.  Au  mémo,  un  brevet  d'importation  et  de  per- 
fectionnement de  quinze  ans,  pour  des  procédés  pro- 
pres à  tirer  la  soie  des  cocons,  et  à  la  faire  passer  sur 
un  aspie  ou  sur  nue  bobine,  et  pour  l'application 
d'une  mécanique  à  compter  dans  l'opération  du  ti> 
rnge  et  du  dévidage  de  la  soie  grège.  (  Du  aS  mai. } 

io3.  A  M,  DcsmouUns  [Philippe- Joseph) ,  rueSainit 
Avoie,  n.  ^i,  à  Paris,  tni  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  dix  ans,  pour  des  procédés  pro- 
pres à  fabriquer  le  vermillon  français  par  la  voie  tiu- 
mide.  (Du  25  mai.) 

io4-  A  MM.  De/aval  frères,  rue  Chapoa,  n.  i6, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  U 
composition  d'un  métal  qu'ils  appellent  argentan. 
(  Du  a  5  mai.  ) 

io5.  AM,  Sakoski(^  Albert),  Palais-Royal ,  galerie 
vitrée,  n.  2^3 ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dii 
ans,  pour  un  procédé  de  fabrication  de  chaussures 
élastiques  imperméables  à  l'eau ,  et  dont  les  sen»elles 
en  cuir  fort  reçoivent  un  apprêt  particulier.  (Da 
aSmai.  ) 

io6.  A  M.  Bichurd  {Laurent),-à'Vo\i\oTi  {yst), 
un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  un  procédé 
propre  à  faire  remonter  les  bateaux  chargés  sur  ks 
rivières  les  plus  rapides,  en  employant  pour  inotMr 
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principal  la  vitesse  même  du  courant.  (Du  25  mai.  ) 
107.  A  M,  Duhost  fils  (  Basile-Jean  ),  à  Lyon,  tiii 
brevet  de  perfectionnement  de  quinie  ans ,  pour  une 
combinaison  de  machines  à  Tapeur  avec  emploi  de 
chevaux  de  hatage,  à  l'effet  de  remorc|uer  les  bateaux 
sur  lés  lleuves  et  rivières.  (  Du  25  mai.  ) 

io8.  A  M.  Stanfeldf  Ulrich),  deLeeds,  en  Angle- 
terre, chez  M.  Gengembre,rue  de  la  Rochefoucauld, 
n,  5  bis,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  et  de  perfec- 
tionuemenule  quinze  ans,  pour  des  perfectionnera  en  s 
apportés  au  mécanisme  des  métiers  à  tisser,  et  à  la 
préparation  des  chaînes  de  ces  métiers.  (  Du  2  juin.  ) 

109,  A  M.  Reynaud  (  Honoré),  a  Nîmes  (  Gard  ), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  li(|uide 
clair  at  salubre,  propre  à  adoucir  et  confire  les  oiî- 
ves)  à  la  manière  dite  \a picholine.  (  Du  2  juin.) 

110,  A.  H.  Gay  (Pierre),  à  Lyon,  un  brevet 
d'invention  et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pont 
un  ventilateur  propre  à  séparer  le  minerai  dé  sa 
gangue  dans  les  mines  de  pfomb ,  à  renouveler  l'air 
dans  les  appari^mens,  et  h  empêcher  les  cheminées 
de  fumer.  (  Du  a  juin.  ) 

111,  A  M.  TVetzcl  {Auguste),  à  Thann  (  Hairt' 
Rhin  'j,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  ub 
syaièrae  de  renvidage  mécanique  et  continu ,  prodtii- 
lant  les  fuseaux  -ou  canettes,  et  applicable  aux  mull- 
jennys,  et  autres  machines  à  filer  le  coton.  (Du  s 

tiuin.  ) 
,     112.  A   M.  &i6riot  { Etienne) ,   nie  des  Rosiers, 
n.  i4)  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix   ans, 
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pour  un  piano  elliptique  de  sa  composition.  (  Du  a 
juin.  ) 

11 3.  A  M.  Dorielle  (  Louis-François  ),  à  Pélussin 
(  Loire  ),  un  brevet  d'iuTention  de  quinze  ans  ,  pour 
une  substance  indigène  propre  à  remplacer  ta  noix 
de  galle  dans  tous  les  arts  ou  elle  est  employée,  et 
spécialement  dans  la  teinture  en  rouge  d'Andrînople 
ou  des  Indes.  (  Du  9  juin,  } 

114.  A  M.  Andrieux  l^  Clément- Jos^h'^y  rue  da 
Petit-Reposoir ,  n.  6 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'importa- 
tion   de   dix:   3n&,  pour  un    appareil   pyrotechnique 


propre  au  gri 


s  étoffes. 


idu 


ou  de  tout  autre  feu.  (  Du  17  juin.  ) 

ii5.  A  M.  Lamb  (  Alexandre  ),  de  Londres  ,  me 
Neuve-Saint- Augustin,  hôtel  Nelson,  à  Paris,  un 
breveid'importaiion  et  de  perfectionnement  de  quinze 
ans,  pour  un  appareil  mécanique  propre  à  préparer 
et  à  filer  ^  lin  ,  le  cbanvre,  et  autres  substances  Sa- 
menteuses.  (  Du  17  juin.  ) 

1 16.  A  M.  Mignard-Billinge  [François),  à  Belle- 
ville,  près  Paris  ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  cinq  ans,  pour  des  socques,  <ju'il  aP* 
pelle  unii^erse/s.  (Du  ^3  juin.) 

117.  A  M.  Pecywefw,  rueNeuve-de-NazaretIi,n.3o, 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans ,  pour 
un  nouveau  système  de  machines  à  vapeur,  donnant 
le  mouvement  circulaire  continu  par  l'action  immé- 
diate de  la  vapeur,  applicable  à  la  navigation,  aux 
m^nutactures,  au  roulage,  etc.,  accompagné  1°.  d'nne 
pompe,  d'un  soufflet  et  d'une  machine  pnenmaûque 
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rotatifs;  2".  d'une  autre  pompe  agissant  par  compres- 
sion d'air.  (Du  33  juin.) 

1 18.  A  M.  Delavenna  {Jea>t Joseph),  àXille  (Nord), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  An  méca- 
nisme qu'il  adnptt!  à  la  flûte  traversière ,  ainsi  qU'à' 
tous  les  instrnmcns  à  vent.  (Du  23  juin.)  *.  ;  i'      J 

119.  A  M.  Irroj  (^Stanislas),  à  Bercy,  prèsPariS^i      ' 
un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  un  moyien'      ' 
de  fabriquer  du  coke  en  procurant  la  vapeur  aux 
pompes  à  feu.  (Du  23  juin.) 

120.  AM.Lero/(n^ûfore),  Palais-Royal,  11.  ti4,' 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  cinq  ans,  pour  un  genre  d'albàlre  qu'il  ap- 
pelle albâtre  français  agatisè,  et  qu'il  applique  à  I& 
fabrication  des  vases,  pendules,  etc.  (Du  3o  juin,) 

12 1 .  A  M.  Silvan  {Savinien),  ù  Vaucluse  (Vauclose),; 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  machine 
propre  à  fabriquer  à  la  fois,  et  par  une  seule,  per- 
sonne, quatre  pièces  d'étoffes,  de  soie  unie.  (Dâ 
3o  juin.)  ■ 

122.  A  M.  Collas  [Achille),  rue  du  Fouarre,  n.9, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pourune 
machine  à  graver,  dont  l'effet  est  de  produire  les  cou- 
leurs d'iris,  et  qu'il  appelle  machine  irisée.  (Du 
3ojui„.) 

I  23.  A  MM.  Hamlet,  Atwood,  Usborne  et  Bânsoa , 
de  Londres,  chez.  M.  Daly,ruede  Provence,  n.  26,  à 
Paris ,  un  brevet  d'importation  de  quinze  ans,  pour 
l'application  et  l'emploi  de  la  cloche  du  plongeur,  et 
de  tout  autre  appareil  mécanique  propre  à  plonger, 
,  Arcu.dh  CàcoDY.  na  i8ïS-  ]ja         '     ■. 
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lion  usités  ni  appliqués  jusqu'à  présent  dans  la  pétSK 
.lu  corail.  (Du  3o  juin.) 

ia4-  A,  M.  Fric}tot  [Pierre),  rue  des  Gravilliets, 
n.  4^ ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfeo 
tionnempnt:  de  cinq  ans,  pour  des  procédés  de 
déroupures  transparentes,  perfectionnées,  en  corne, 
en  ivoire  et  en  peaux,  blanches  et  coloriées.  (Du 
8  juillet.) 

laS.  A  M.  Woff  {George),  de  Londres,  clieï 
M.  Cooper,  boulevarl  des  Italiens,  n.  1 1 ,  à  Paris, un 
brevet  d'importation  de  dis  ans,  pour  une  nouvelle 
méthode  de  boucher  les  bouteilles.  (  Du  S  juillet.) 

ia6.  A  M-  Ratch.  (_  Bt/t/umin') ,  de  Londres^  dus 
M.  Perptgna,  rue  du  Marcbé-Saint-Honoré,  n.  ti,  t 
Par^,  un  brevet  d'importation  de  dix  ans,  pour  mt 
procédé  propre  à  fouler  les  draps  au  moyen  de  l'appli- 
cation de  U  vapeur.  (  Du  8  juillet.  ) 

lay.  A  M.  Mastermaii  [Jo/in],  de  Londres,  eheï 
M.  Cooper,  boulevait  des  Italiens,  n,  1 1 ,  à  Paris,  im 
brevet  d'importation  de  dix  ans,  pour  un  appareil 
propre  à  mettre  promplement  un  tonneau  de  loote 
espèce  de  liquide  en  bouteilles.  (Du  S  juillet.) 

ia8.  A  MM.  Manèyet  Wilson,  à  Charenton,  près 
Paris  ,  un  brevet  d'importation  et  de  perfectionne- 
ment de  quinze  ans,  pour  un  moyen  île  laminer  les 
barres  de  fer  d'une  forme  convenable  pour  en  faire 
des  routes  en  fer.   (  Du  8  juillet.  ) 

lag.  A  M.  Cooke  {Henri) ,  de  Londres,  chez  M.  fti* 
ion,  ruedeValois,  n.  4,  à  Paris,  un  brevet  d'importatîm 
de  dix  ans,  pour  un  moyen  de  faire  mouvoir  lesroues 
dans  les  fleuves  et  autres  fluides.  (Du  1 5  juillet.) 


appai 
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i3o.  A  MM.  Hanchett,  Smith  et  Gordon,  de 
Londres  ,  rue  Gaumnrtin  ,  n.  9,  à  Paris  ,  un  brevet 
d'in]por talion  de  quinze  ans,  pour  un  moyen  de 
faire  niarcliei'  les  voitures  de  toute  espèce  par  une 
machine  à  vapeur,  ou  toute  autre  force  motrice. 
(  Du  i5  juillet.  ) 

i3i.  A  M.  Coront  {Augustin),  à  Saint-Julien- 
Molin-Molette  (Loire),  un  brevet  d'invention  de 
dix  ans,  pour  un  métier  mécanique  propre  à  tisser 
la  soie,  le  coton  ,  la  laine,  etc.  (Du  i5  juillet.) 

iSa.  A  M.  Pautvels  [Henri)  ,  à  Lyon,  un  brevet 
de  perfection oemeut  de  dix  ans,  pour 
propre   à  l'édairage,  au  moyen  du  gaz 
(  Du  i5  juillet.  ) 

i33.  A  M.  Kettenhovm  {Jean),  rue 
n.  la,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  des  sandales  entièrement  composées  en  métal. 
(  Du  23  juillet.  ) 

i34.  A  M,  Manceaux  {Joseph  -  François) ,  rne 
Lenoir-Saint-Honoré,  n.  3,  à  Paria,  un  brevet  d'in- 
vention de  dix  ans,  pour  des  procédés  de  fabrication 
de  fourreaux  d'armes  blanches.  (  Du  22  juillet.  ) 

i35.  A  MW.  Lagariie-Messence  et  Panier,  rue  de 
Choiseul,  n.  8,  à  Paris,  un  brevet  d'importation 
de  dix  ans,  pour  des  boîtes  à  rouleaux  anlî-frot- 
tans.  (  Du  aa  juillet.) 

i36,  A  M.  Guppy  (  Tliomns)  ,  de  î^ondres,  chez 
M.  Rivière,  rue  du  Port-Mahon ,  n.  3,  à  Paris,  un  bre- 
vet d'importation  de  dix  ans,  pour  tin  emploi  nouveau 
(l'épars ,  afin  de  remplacer  Tes  mâts  à  bord  des 
vaisseaux  et  autres  navires.  (  Du  aa  juillet.) 
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(Sy.  A  MM.  Fournier  a  Westerman,  nie  Popin- 
court,  n.  4o  et  4^ ,  à  Paris,  un  brevet  d'im|)orta' 
tion  et  de  perfectiDiinenient  de  dix  ans  ,  pour  un  ap- 
pareil mécanique  propre  à  ourdir  et  parer  les  fils 
composés  pour  des  chaînes  de  tissus  avant  leur  ap- 
plication au  métier  à  tisser  les  étoffes.  (Du  aa  juillet.] 

i38.  A  M.  Maze/irie  {^Jacques-François^  ,  à  Carcas- 
sonne  (Aude),  un  brevet  d'invention  de  dix 
pour  un  métier  à  tisser  les  draps  et  autres  étafles 
croisées  et  non  croisées.  (  Du  2a  juillet.  ) 

iBg.  A  M.  Price  [John  ),  rue  Saint-Iïonoré,  hôtel 
Meurice,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  de  quinze 
ans ,  pour  des  procédés  propres  à  préparer  la 
a  être  cardée,  sans  employer  l'huile  ou  autres 
tîères grasses.  (Du  aa  juillet.  ) 

i4o.  A  M.  Po^vel  {William),  à  Ruglan  en  An- 
gleterre ,  chez  M.  Albert,  rue  IVeuve- Saint- Augustin , 
11.  28 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'importation  et  de  perfec- 
tionnement de  quinze  aos,  pour  une  nouvelle  machine 
soufflante.  (  Du  aa  juillet.  ) 

i4i.  A  M.  Delisle ,  à  Dunkerque  (Nord),  un 
brevet  d'invention  de  quinze  ans  ,  pour  no  bateau  i 
vapeur  propre  à  la  navigation  des  moyennes  rivières 
et  des  canaux  ,  par  remploi  de  deux  éperviers  agis- 
sant alternativement  de  chaque  côté  du  batanu. 
(  Du  2a  juillet.  ) 

i4a.  A  M.  Laignel  (Juan-Baptiste),  rue  Chanoi- 
riesse,  n.  12,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  quinze  ans,  pour  un  système  de 
navigation  sur  les  fleuves  et  rivières  les  plus  rapides. 
Du  22  juillet.  )  .,        /   ,      - 
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143.  A  M.  Bardel  (^Gabriel-François  )  ,  passage 
des  Pelits-Pères ,  11.  i  ,  à  Paris  ,  un  brevet  d'impor- 
tation de  quinze  ans,  pour  un  procéda  de  fabrica- 
lion   de   l'acier.    (Du    aa  juillet.) 

r44-  A  M.  Regnaudin  [Charles-Louis]  ,  raie  lioiirg- 
lAbbé  ,  n,  7  ,  à  Paris  ,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans,  pour  de  nouvelles  besicles  dans  lesquelles 
les  branches  de  rallonge  sont  à  pompe  ,  et  qu'il  ap- 
pelle branches  à  pompe.  (  Du  aa  juillel.  } 

i(i5.  A  M.  DcMtlie  \eune  (Jean-Charles),  rue  du 
Houle,  n.  iti,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  une  espèce  de  bou- 
gie qu'il  appelle  bâtarde  transparente.  (  Du  sa  juillet.  ) 

i46.  A  M.  Sudre  (  Antoine  )  ,  à  Pézenas  (Hérault), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un  appareil 
distillatoire.   (  Du  aa  juillet.  ) 

i47-  A  M.  Lasserre  {Jean- Pierre),  rue  Moiit- 
moreucy,  n.  4o  ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et 
de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  une  boîte 
propre  à  contenir  les  amorces  de  fusil  à  piston  ,  et 
qu'il  appelle  amorçoir  Lasserre.  (  Du  aa  juillet.  ) 

148.  A  M.  Farina  {Jean-Marie) ,  rue  Sainl-Ho- 
noré ,  n.  33r  ,  à  Paris  ,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans  ,  pour  une  eau  propre 
à  la  toilette,  qu'il  appelle  eau  de  la  Sainte- Alliance. 
(Du  aa  juillet.) 

i49-  A  M.   Raneurel  {  François),  à    Roquevaire 
(Bouches - du-Rh ô n e)  ,  un  brevSt  d'invention  de  cinq 
ans  ,    pour  un  procédé  relatif  à  la  construction 
romaines  perfectionnées.  (  Du  aa  juillet.  ) 
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iSo.  A  M.  Courtois  [Jacques^Antoine),  rue  des 
Deus-Portes-Sainl-Sauveur ,  n.  23  ,  à  Paris,  un  bre- 
vet d'invention  et  de  perfectionnement  de  quioie 
ans  ,  pour  des  tuiles  carrées  portant  retroussis  OQ 
recouvrement  et  agraffes  ,  dont  l'usage  peut  s'appli- 
quer à  toute  espèce  de  couverture.  (  Du  4  août.  ) 

i5i.  A  M,  Bazin  (Joseph),  rue  Saint-Jacqnes, 
n.  i6â,  à  Paris,  nn  brevet  d'invention  de  dis  ans, 
pour  une  machine  propre  â  simplifiei'  la  Davigatioii 
intérieure.  (  Du  4  ^eût.  ) 

iSa.  A  M.  dû  Boussard  [Auguste  },  à  Touïouse 
(Haute-Garonne) ,  un  brevet  d'invention  de  quinifr 
ans ,  pour  des  moyens  d'adapter  à  la  sonnerie  des 
pendules  une  nouvelle  quadrature  qui  permet  t!e 
taire  tourner  les  aiguilles  dans  tous  les  sens.  (Ou 
4  août.  ) 

i53.  A  M.  Richard  (Jean-Nicolas),  à  Lyon,  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans  ,  pour  une  machinei 
vapeur  qu'il  appelle  tambour  rotat^  et  ajoraeeoftr 
stante.  (  Du  4  août.) 

1 54.  A  M.  Biijfia  (  Jean-Marie  ) ,  rue  du  Faubourg- 
Poissonnière ,  n.  61  ,  à  Paris,  un  brevet  d'inveDlion 
de  cinq  ans,  pour  une  machine  à  imprimer  qu'il  ap- 
pelle presse^'umelle.  (  Du  4  août.  ) 

i55.  A  M.  Cltarreyre  (Jean-Baptiste) ,  à  Brioude 
(  Haute-Loire),  un  brevet  d'invention  de  quinu 
ans  ,  pour  un  piano  qu'il  appelle  piano  duoclavi. 
(  Du  4  août.  )  • 

i56.  A  MM.  Julierae  et  Mayer,  grande  rue  d« 
Faubourg-Saint-Antoine,  n.  68  ,  à  Paris,  un  brevet 
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d'invention  de  cinq  ans,  pour  des  bois  de  socques  à 
coulisse  et  à  bascule.  (  Du  1 1  août.  ) 

i5y.  A  M.  f^ejrrassat ,  rue  du  Temple,  n.  63,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  dis  ans,  pour  une 
combinaison  de  ressorts  métalliques,  qu'il  appelle 
ehistiqitcs  ressorts,  destinés  à  la  confection  des  bra- 
celets, ceintures,  ceinturons  et  jarretières  élastiques. 
(Du  II  août.) 

i58,  A  M.  Cocqueau,  à  Douai  (Nord),  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  double  composi- 
tion propre  à  détruire  les  émanations  fétides  prove- 
nant des  plaies  ou  de  diverses  fonctions  de  l'écono- 
mie animale.  (Du  ii  août.) 

iSg,  A  M.  Denizot  {Jean-Baptiste) ,  à  Saint-Antoine 
(  Isère),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  uhe 
machine  propre  à  perfectionner  les  tirages  des  sOies. 
(Du  II  août.) 

160.  A  M.  Sommcreux  [Ckarles-J^iotor) ,  rue  du 
Chantre ,  n.  so,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  dix  ans,  pour  des  moyens  de 
parvenir  à  la  dessication  des  levures  de  bière,  et  à  les 
rendre  susceptibles  de  conservation,  (Du  11  août.) 

161.  \M.  Aliard  {Jean-Joseph),  rue  Saint-Denis, 
□  .  368,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  diï  ans, 
pour  des  procédés  qu'il  .ippelle  plénifiatis,  et  qui  ont 
pour  but  (("enduire  et  de  remplir  de  diverses  sub- 
stances les  mailles  des  tissus  métalliques,  (Du  1 1  aof^t.) 

i6a.  A  M.  Burstall  {  Thiinothy  ),   de    Leith   en 
msse ,  chex  M.  Albert ,  ri\€i  Neuve-Saint- Augustin , 
]  Paris ,  un  brevet  d'importation  et  de  perfer- 
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tionnemeHlde  quinze  ans,  pour  un  appareilmécatûip» 
qu'il  appelle  locomoteur,  applicable  aux  équipages 
(liis  à  iio^t'ur,  el  pour  des  perfei^tionnemens  dans  la 
coustructïuu  et  dans  l'alimentation  d'eau  des  chau- 
dières propres  à  générer  la  vapeur.  (  Du  1 1  août.) 

i63.  A  M,  Courtois  [Jacqttes-Antoine) ^  rue  des 
Deux-Porles-Saint-Antoine,  n,  22,  à  Paris,  un  bre- 
vet d'invenlioH  et  de  perfectionnement  de  cinq  ans, 
pour  la  fabrication  de  briques  et  mitres  en  terre 
cuite,  qui  s'enclavent  les  unes  dans  les  autres,  ei 
propres  à  la  construction  des  cheminées.  (Du  18  août,) 
i64-  A  M.  Potere  (Louis), à  Carcassonue  (Aude), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  hu  moyen 
de  fabriquer  le  carton  avec  de  la  paille  seule.  (Du 
18  août.) 

i65.  A  M.  Da/ial  {Félix),  à  Montpellier  (Hérault), 
nu  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  appareil 
servant  à  essayer  la  spirituosité  des  vins.  (Du  1 8  août.) 

166.  A  M.  CkamJters  [Abraham) ,  de  Londres ,  chel 
M.  Albert,  rue  Nenve-Saînt-Augustin  ,  n.  a8  ,  à  Paris, 
un  brevet  d'importation  et  de  perfectionnement  de 
cinq  ans,  pour  on  procédé  et  des  appareils  propres 
a  filtrer  et  à  clarifier  l'eau.  (Du  itj  août.) 

167.  A  M.  Legraiid  fils  (Louis),  à  Lille  (Nord), 
un  brevet  de  perfectionnement  de  dix  ans ,  pour  un 
procédé  de  fabrication  de  colle  d'os  à  l'aide  de  la 
vapeur.  (Du  25  août.) 

168.  A  M.  Joulert  {Charles),  rue  des  Écrivains, 
n.  10,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfeo- 
Uonnenjent  de  dix  ans,,  pour  unemachine  propre^ 
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la  confection  des  alênes  rondes  de  sellier  et  de  cor- 
donnier. (Du  a5  août.) 

169.  A  M.  Lemoine  {François),  rue  des  Marais,  fau- 
bourg Saint-Germain,  n.  ao  l/is,  à  Paris,  un  brerei 
d'invention  et  do  perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour 
nn   instrument  de  musique  qu'il   appelle yôrie'-cam- 

pano.  (Du  23  août.) 

170.  A  M.  Denevers  [Alexandre) ,  rue  Saint-Denis, 
n.  aSo  ,  à  Paris  ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  dix  ans,  pour  l'emploi  et  l'applicaùon 
d'une  matière  végétale  provenant  Avipapjrus,  à  la 
fabrication  des  fleurs  artificielles.  {Du  aS  août.) 

171.  A  M,  Letort  (  Aiiné-Xacques  ) ,  à  Limoges 
{  Haute-Vienne),  un  brevet  de  perfectionnement  de 
cinq  ans,  pour  l'application  au  flageolet  d'une  clef 
servant  à  faire  les  demi-tons,  f  Du  a3  août.) 

17a.  A  MM.  Menginet  Peii^'ean,  à  Montalaire 
(Oise),  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour 
des  machines  propres  à  la  fabrication  des  clous  d'é- 
pingles,  dits  pointes  de  Paris.  (Du  aS  août.) 

173,  A  M,  Smith  {Ric/uird),  de  Londres,  chez 
M.  Schedel,  houlevart  Saint-Antoine,  n.  71,3  Paris, 
un  brevet  d'importation  et  de  perfectionnement  de 
quinze  ans,  pour  un  procédé  au  moyen  duquel  le  gaz 
peut  être  retenu,  rendu  portatif,  et  appliqué  à  l'éclai- 
rage. (Du  aSaoût.  ) 

I74'  A  M.  Pauwels  (  Louis- JnCoine),  rue  du  Fau- 
bourg-Poissonnière, n.  93,  à  Paris,  un  brevet  d'in- 
vention et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  une 
machine  qu'il  appelle  gaz-hydivmètre ,  propre  à  me- 
surer le  gaz  à  son  passage.  (Du  sS  août.) 


ursnfl'miB  M&TiovAbB. 

175.  A  M.  Deslyons  de  Noircarme  {^Hippofyte)^  h 
Arques  (Seine-Inférieure),  un  lirevet  d' invention  de 
(liiL  ans ,  pour  des  procédés  de  fabrication  de  cristaux 
nuancés,  imitant  l'acte,  différens  marbres  et  pierres 
veinées.  (Ou  3t  août.) 

176.  A  M.  Gomme  {Félix),  à  Essert  (Haut-Rhin), 
un  brevet  d'invenliou  de  cinq  ans  ,  pour  un  procédé 
de  fabrication  de  casseroles  en  fer  et  en  cuivre,  et 
autres  ustensiles  de  la  même  nature  ,  au  moyen  duo 
balancier.  (Du  3r  août.) 

177.  A  M,  Lehnert  {Cbrétien-Frédéric),  rue  Notre- 
Dame -de-Naxareth,  n.  29,  à  Paris,  un  brevet  d'in- 
vention de  cinq  ans,  pour  l'application  à  la  fabrica- 
tion des  poires  à  poudre,  de  plaques  en  feuilles  d'é- 
caille  et  en  poudre  d'écaillé  de  diverses  formes, 
avec  sujets  imprimés  et  mêlés  de  corne  de  différentes 
couleurs.  (Du  3i  août.) 

178.  A  M.  Roger  [Jea/i-Lottis) ,  rue  Montgolfier, 
n.  8,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  la  fabrication  de  bouts  de  baleine,  servant  à  la 
garniture  des  parapluies.  (Du  3i  ao^^t.) 

179.  A  M.  Sckelheinier  (^Michel),  rue  de  la  Ver- 
rerie, n.  48,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  des  moyens 
d'imiter  les  pierres  fines  et  brillantes  avec  les  métaux. 
(  Du  3i  août.) 

180.  A  M.  Lorgnier  [Alexandre),  à  Bou^ogne-su^ 
mer  (Pas-de-Calais),  un  brevet  d'invention  et  de  per- 
fectionnement de  quinze  ans,  pour  des  cbangemens 
et  perfectionnemens  faits  à  lu  fabrication  des  tuiles  à 
coulisse.  (Du  3i  août^) 
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i8i.  A  M.  Blondeau  (^Antoine),  rue  de  la  Paix  , 
ïi.  19,  à  Paris,  un  brevet  d'iiiTention  et  de  perfec- 
tionnement de  cinq  ans,  pour  un  quantième  perpé- 
tuel. (Du  3i  août.) 

i8a.  A  M.  Chainmas  (Auguste),  rue  Saint-Martin  , 
n.  71,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  une  préparation  qu'il  appelle  crame  cosmétique 
du  Bengale,  {Du  3i  août.) 

i83.  A  MM.  Fandevorde  et  Âubtctto  de  Vantenet, 
cour  des  Fontaines ,  n.  i ,  à  Paris,  un  brevet  d'inven- 
tion de  dix  ans ,  pour  des  moyens  et  procédés  propres 
à  l'affichage  permanent  à  volonté,  et  par  classifica- 
tion, dans  des  cadres  à  vantaus  mobiles,  et  fermant 
à  clef,  des  avis  et  annonces  publiques.  (Du  3i  août.) 

184.  A  M.  Petit  {Jean-François) ,  rue  Saint-Martin, 

n.  193,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 

pour  des  procédés  de  fabrication  avec  de  l.i  baudru- 

B^e,  de  fleurs  qu'il  appelle  Jleurs  naturelles  transpor- 

^bientes.  (Du  9  septembre.) 

W  i85.  A  M.  Geslin  {Pierre-François),  rue  Grange- 
Batelière,  n.  28,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans,  pour  des  procédés  de  fabrication  d'une 
couleur  qu'il  appelle  blanc  métallique,  destinée  à  rem- 
placer le  blanc  de  plomb  ordinaice.  (Du  3  septembre.) 
!.  A  M.  J  lais  {Benoit),  à  Lyon  ,un  brevet  d'in- 
tention de  dis  ans,  pour  un  mécaniscne  propre  à  exé- 
r  le  fond  de  tulle  noué  des  dessins  imitant 
.  broderie  et  les  effets  de  la  blonde.  (  Du  9  sep- 
nbre.) 
W\  187.  AM.  Z>Mian (/ea«-/'jt7'/vf),  rue  Neuve-Saint- 
jàugnstin,  n,  46,  à  Paris,  un  brevet  d'inTention  de 
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cinq  ans,  pour  une  boîte  servant  à  emballer  soî- 

niëineles  chapeaux  des  daines.  (Du  14  septembre.  ) 

188.  A  M.  Snowden  {John-Mantel)  ùe  Londres, 
chez  M,  Albert, rue  Neuve-Saint-Augustin,  u.  28,3 
Paris,  un  brevet  d'importation  et  de  perfectionnement 
de  dis  ans,  1°.  pour  la  construction  de  chemins 
mécnniques;  2°,  pour  des  véhicules  propres  au  trans- 
port des  voyageurs  et  des  marchandises  ;  3°.  pour  un 
mécanisme  qu'il  appelle  clieva.1  mécanique ,  le  tout 
composant  un  seul  et  même  système  de  roulage. 
(  Du  21  septembre.  ) 

189.  A  M.  Cournier,  à  Saint-Roman  (Isère),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  machine 
propre  à  perfectionner  le  tirage  des  soies,  qu'il  ap- 
pelle lissoir.  {  Du  2 1  septembre.  ) 

190.  A  M.  Delanioriniere  (^Jean-FraïKais),  rue  de 
Miroménil,  n.  i4,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
dix  ans,  pour  une  machine  et  des  procédés  propres 
à  faire  des  briques,  carreaux,  tuiles,  etc.,  par  com- 
pression.(Du  21  septembre.)  I 

191.  A  MM.  Bouillet  fils,  et  Fumes,  à  Lyon,  un 
brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  dix  ans, 
pour  un  métier  à  tisser  mécanique,  dont  le  battant  et 

la  navette  marchent  seuls  par  le  même  mouvement,  > 
et  qui  est  propre  à  la  fabrication  de  toute  espèce  1 
d'étoffe.  (Du  29  septembre.)  '1 

192.  A  M.    Bernardet  (Pierre),    rue  Vivîenne,     1 
u.  ij,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  d'importa- 
tion de  dix  ans,  pour  nne  méthode  propre  à  ensei- 
gner à  écrire  en  six  ou  huit  jours.  (Du  29  septembre.  ) 

193.  A  M.  Nasmitk{  Alexandre  ) ,  d'Ëdinibout^' 
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Ecosse,  rue  Saint-Jacques,  ti.  ii^,à  Paris,  un  bre- 
vet d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  moyen  de  fixer 
solidement  les  dénis  artificielles.  (  Du  6  octobre.  ) 

194-  A  M,  Levien  [Mordaunt),  de  Londres,  chez 
M.  Albert, rue Neuvc-Saint-Augnsiin,  n.  28,  à  Paris, 
lin  brevet  il'importation  et  de  perfectionnement  dé 
cinq  ans,  pour  un  instrument  de  musique  qu'il 
appelle  guitare-harpe.  (  Du  6  octobre.  ) 

195.  XM.  Boiichj-  (^  Jacques),  rue  cies  Fossés-Saint- 
Germairi-l'Auxerrois,  n.  29,  à  Paris ,  un  brevet  d'in- 
vention de  quinze  ans,  pour  une  machine  propre  à 
la  fabrication  des  clous  d'épingle.  (Du  6  octobre.  ) 

196.  A  M.  Bourdcux  [Adolphe-Bertrand) ,  à  Bor- 
deaux (  Gironde  ) ,  un  brevet  d'invention  de  quinze 
ans,  pour  un  procédé  propre  à  préparer  la  térében- 
thine des  Landes.  (  Du  i'6  octobre.  ) 

197.  A  M.  Rvberts  (John),  de  Saint-Helens  en 
Angleterre,  chez  M.  Albert,  rue  Neuve-Saini-Augus- 
tin,  n.  aS,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  un  appareil 
conservateur  de  la  respiration.  (  Du  i3  octobre.  ) 

198.  A  M,  LepetU-Lamasure  fils,  à  Rouen,  im 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  tuyère  de 
haut-fourneau  à  double  enveloppe ,  propre  à  écono- 
miser le  combustible  et  obtenir  une  plus  grande 
quantité  de  fer-  (  Du  i3  octobre.  ) 

ij^p.  A  M.  Monditd  (  Dominique- Antoine  ) ,  passage 
Sainte-Marie,  rue  du  Bac,  à  Paris,  un  brevet  d'inven- 
tion de  cinq  ans ,  pour  une  machine  propre  à  écraser, 
concasser  et  tamiser  le  plâtre,  le  ciment,  etc.,  etap- 
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plicable  à  toutes  terres  et  pSies  susceptibles  d'être 
mtuitesen  poussière.  (Du  i3  octobre.) 

aoo.  A  MM,  Séguin,  Montgolfier  et  Dayme,  à 
Lyon,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  quinze  ans  pour  des  améliorations  au  sysième  du 
hallnge  à  points  fixes  dont  les  deux  derniers  sont  in- 
venteurs. (Du  ao  octobre.  ) 

201.  A  M.  Port  [John),  de  Londres,  chez  M.  Al- 
bert, rue  Neuve-Saint-Augustîn,  n.  28,  à  Paris,  un 
brevet  d'importation,  de  perfectionnement  et  d'addi- 
tions de  quinze  ans,  pour  la  fabricalion  de  cylindres 
ou  rouleaux  métalliques,  propres  .1  l'impression  des 
toiles  peintes,  ou  <le  toutes  autres  étoffes  ou  tissus. 
(Du  ao  octobre.) 

202.  A  mademoiselle  Decomberoiuse  [Joséphine'),  à 
Lyon,  un  brevet  de  perfectionnement  de  dis  ans, 
pour  an  procédé  de  lithographie  au  moyen  d'une 
encre  grasse  transportée  d'une  planche  gravée  sur 
une  pierre  lithographique  ordinaire.  (Du  20  octobre.) 

203.  A  MM.  Paturlé,  Lupin  et  Compagnie,  et 
Charles  Seydoiix,  rue  Lepelletier,  n.  2,  à  Paris,  un 
brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  une  machine 
qu'ils  aç^vMent  V^audoise ,  destinée  au  peigna' 
laines.  (  Du  20  octobre.  ) 

204.  A  M.    Lanne  {Jean) ,  à  Tornac  (GardJI 
brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  ur»procëdrf'8 
nomtque  de  chauffage  des  fours  avec  du  charbon  de 
terre.  (  Du  27  octobre.  ) 

ao5.  Pi.'Hi.  Rouqitairoi  [Antoine)  et  madame  veuve 
Pericr,  à  Lune!  (  Hérault  ),  un  brevet  d'invention  et 
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de  perfectionnenient  de  cinq  ans ,  pour  un  appareil 
distlltatoire  destiné  k  mesurer  la  qnantiié  d'alcoôl 
contenu  dans  ie  vin.  (  Du  27  octobre.  ) 

ao6.  A  M.  Letort  (  Aimé-Jacques  ) ,  rue  Fontaîne- 
au-Roi,  n.  Sp,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix 
ans,  pour  des  procédés  de  peinture  sur  verre  qu'îî 
appelle  marbre  ■veiné  sur  verre,  (  Du  27  octobre.  ) 

207.  A  M.  Vaïérius  {Philippe-Claiidè) ,  rue  du  Coq- 
Saint-Honoré,  n.  8  ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et 
de  perfectionnement  de  dix  ans,  pour  des  bandages 
sans  courroies  tii  sous-cuisses.  (  Du  27  octobre.  ) 

ao8»  A  M.  Ratch  (  Benjamin  )  ,  de  Londres ,  chez 
M.  Rivière, rue  du  Port-Mahon,n.  3,  à  Paris,  un  bre- 
vet d'importation  de  dix  ans ,  pour  une  nouvelle  sorte 
de  lancette  à  ressort.  (  Du  27  octobre.  ) 

209.  A  M.  Chauvey  (  Jean- Pierre  ),  à  Vesoul 
(Haut&^aône),  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  cinq  itns,  pour  une  nouvelie  machine 
hydraulique.  (  Du  2  novembre. } 

210.  A  M.  Pecqtieur,  rue  Nolre-Dame-de-Nazareth, 
n.  3o,à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour 
un  nouvel  engrenage  d'une  roue  avec  une  chaîne  à 
mailles  soudées,  applicable  à  la  remorque  des  ba- 
taaux,  et  pour  d'autres  objets  qui  y  sont  relatifs.  (Du 
a  novembre.  ) 

ait.  A  M.  Balastron  (Marie),  rue  J.-J.  Rousseau, 
n.  8,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour 
une  mécanique  propre  à  régler  le  papier.  (Du  lo  no- 
vembre.) 


À 
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21  a.  A  madame  Laîné,  rue  de  Paradis,  au  Ma- 
rais, n.  lo,  à  Paris,  un  brevel  d'înTention  et  de  per- 
fectionnement de  cinq  ans ,  ponr  des  procédés  de  fti- 
bricaiion  de  gélatine  d'os.  (  Du  lo  novembre.  ) 

al 3.  A  M.  fValker  (  James),  de  Londres,  cIim 
M.  Itivière  ,  rue  du  Port-Mahon  ,  n.  3  ,  à  Paris,  un 
brevet  d'importation  de  dix  ans,  pour  un  moyen  de 
donner  un  mouvement  progressif  aux  bâtîmens 
long  des  rivières  eucanaux.  ^  Du  lo  novembre.  ) 

ai 4.  A  M.  Dehivigne  {^  Pierre-Constant),  rotonde 
du  Temple,  à  Paris,  un  brevel  d'invention  de  cinq 
ans,  pour  des  soubers  et  brodequins  articulé!  à  une 
ou  plusieurs  brisures,  avec  semelles  imperméables. 
(Du  17  novembre,  ) 

ai  5.  A  M.  Bressy  (^fosepk),  à  Arpajon  (  Seine-el- 
Oi.se  ) ,  un  brevet  d'invention  de  dis,  ans,  pour  des 
lunettes ifu'il  appelle  rostraies.  (Du  17  novembre.  ) 

2>6-A  MAI,  Labarre  et  Gre/u'cr,  rue  Saint- Honoré, 
n.  aïo,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  une  mécanique  portative  et  à  point  fixe ,  spécia- 
lement destinée  au  sciage  des  marbres  et  des  pierres, 
et  au  polissage  des  marbres.  (  Du  17  novembre.  ) 

217.  A  MM.  Pleycl  père  et  tils,  rue  Grange- 
Batelière,  n.  a,  à  Paris,  un  brevet  d'importation, 
d'invention  et  de  periéctioonement  de  cinq  ana ,  pour 
un  piano  à  une  corde,  qu'ils  appellent  piano  J 
corde.  (  Du  17  novembre.  ) 

218.  A  m.  Rieff{Sihestre),  à  Colmar  (  HmI- 
Hhin  ),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans  ,  pour  des 
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lachines  propres  à  filer  ]e  chaiivre  et  le  lin  peignés , 
ilans  toute  leur  longeur,  et  sans  rien  leur  faire  perdre 
de  leur  force  naturelle.  (  Du  17  novembre.) 

219.  AM.JjmeiiU  {Josepk)el  PliUlp ,  klAva.^ 
con  {  Bouches  iXu  Rhône  ) ,  un  brevet  (l'tnTention  de 
cinq  ans,  pour  une  machine  hydraulique  mue  par  le 
■vent.  (  Du  a4  novembre.  ) 

320.  A  M.Jacobs  [François  ),  rue  Louis-le-Grand, 
n.  a  1 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfection- 
nement de  cinq  ans ,  pour  une  chaussure  qu'il  appelle 
sandale.  (  Du  24  novembre.) 

221.  A  M.  Fournicr  {Bknaii?ié),  à  Amiens(Somme), 
lin  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  instru- 
ment qu'il  appelle  métronome  perfectionne.  (Du  a4 
novembre.  ) 

22a.  A  MM.  Laforest,  Berryer  fils  et  compagnie, 
rue  St.-Nicolas  ,  n.  2  ,  boulevarl  SE.-Marlin,à  Paris, 
un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  des  pro- 
cédés de  fabrication  du  papier  avec  les  cliènevottes 
du  chanvre ,  du  lin ,  et  avec  ta  partie  ligneuse  de 
l'ortie,  du  houblon,  delà  liane  et  du  maïs.  (Du  24 
novembre.  ) 

223.  A  M.  do  Tliiville  (  loseph-Ga^fon  )  ,  rue  Croîit- 
des-Petils-Champs  ,  n.  9,3  Paris  ,  un  brevet  d'inven- 
tion de  cinq  ans,  pour  une  roue  hydraulique,  appli- 
cable à  toute  espèce  d'usines.  (  Du  34  novembre.  ) 

224.  A  M.  Pape  (  Henri  ) ,  rue  des  Bons-Enfans , 
n.  19,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dis  ans, 
pour  un  piano  sans  cordes ,  avec  l'addition  d'un 
moyen  propre  à  prolonger  le  son.  (  Du  24  novembre,) 
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aaS.  A  M.  Brasseux  {  Charles-François^^  VAah- 
Royal ,  galerie  de  Richelieu ,  u.  3 ,  à  Paris ,  un  brevet 
tVinvention  et  de  perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour 
nn  cachet  à  cinquante  côtés,  susceptible  d'augmen- 
tation. (Du  I"  décembre.  ) 

326.  A  MM.  Hervct,  Tavernier  père  et  fils  et  com- 
pagnie, à  Amiens  (Somme),  un  brevet  d'invention 
de  cinq  ans,  pour  la  fabrication  de  velours  de  soie 
sans  envers.  (Du  1"  décembre.) 

227,  A  M.  Grimpé  {Emile  ),  clos  Saint-Laiare, 
faubourg  Saint-Denis ,  a  Paris,  «n  brevet  d'importa- 
tion ,  d'invention  et  de  perfectionnement  de  din  ans, 
pour  des  procédés  mécaniques  propres  à  graver  les 
cylindres  destinés  à  l'impression  des  étoffes.  (Du 
1"  décembre.) 

358.  A  M.  Droz{Remj)y  à  Charleville(Ardennes), 
un  brevet  d'invention  de  ilix  ans,  pour  une  quadrature 
applicable  aux  montres  â  répétition.  (Du  1"  dé- 
cembre. ) 

2a;).  A  MM.  Vernet  et  Gauwin,  rue  Neuve-des-Pe- 
tits-Champs,  n.  56,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et 
de  perfectionnement  de  quinze  ans  ,  pour  un  moyen 
d'obtenir  la  vapeur  motrice  sans  ébuliition  et  sans 
dangers,  avec  une  grande  ré<hiction  de  volume,  de 
poids  et  de  frais,  etc.  (Du  i"  décembre.) 

a3o.  A  MM.  Laforest,  Bt-rryer  fils  et  compagnie, 
rue  Saint-Claudé,  n.  1,  au  Marais,  à  Paris,  un  brevet 
d'invention  de  quinze  ans,  pour  une  broie  mécanique 
rurale,  propre  â  la  préparation  des  chanvres  et  des 
lins  sans  rouissage.  (Du  i"  décembre.) 
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■23 1.  A  M.  d'Hennin  (Charles-Paul),  rue  Neuve- 
SaÎDte-Ëlisabeth,  n.  2,  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
et  de  perfectionnement  de  dix  ans,  pour  \m  nionlin 
cylindrique  propre  à  laver  les  cendres  contenant  les 
matières  d'oi-  et  d'argent,  f  Du  1'"  décembre.) 

aSa.  A  MM,  Porrj,  Signoret  et  tximpagnie ,  à  Mar- 
seille, im  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  dix  uns,  pour  une  macbine  en  fonte  de  fer  qu'ils 
appellent  sulfre-fusifere,  propre  à  la  distillation  et  à 
1  épuration  du  soufre.  (Du  8  décembre.) 

233.  A  MM.  Joanne  frères,  Mouzin  et  Leconde,  à 
pijon  { Côte-d'Or) ,  un  brevet  d'invention  de  quinze 
ans,  pour  une  macbine  propre  à  faire  remonter  les 
rivières  aux  bateaux  par  la  i^nle  impulsion  du  cou- 
rant, et  applicable  aux  voitures  parterre,  à  l'aide  de 
la  vapeur  ou  de  tout  autre  moteur.  {Du  8  décembre.) 
aS/j.  A  M.  Lel/ouyer  de  Saint-Gervaii  [Bernard) , 
rue  K  otre- Dame -des  -  Vi  ctoj  res  ,  n.  16,  à  Paris,  un 
brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un  ventilateur 
agissant  par  impulsion,  aspiration  ou  agitation.  (Du 
8  décembre.  ) 

2!i5.  A  M.  Ledru  de  Béthune  [Casimir^osep/i),  rue 
du  Fauboui-g-du-Temple,  n.  90,  à  Paris,  un  brevet 
d'invention  et  de  perfectionnement  de  cinq  a 
un  fourneau  économique  qu'il  appel le_/â(.-^oïM/7j-/imo- 
nadier  et  cuisinier.  (Dn  i5  décembre.) 

236.  A  mademoiselle  Fournier  {Pauline),   rue  Vi- 

vienne,  n.  9  ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq 

ans,  pour  des  bourrelets  d'enfans  en  baleine,  qu'elle 

xç'peWe hygiéniques.  (Du  i5  décembre.) 

■        aSy.  A  M.  Johnson  (  John  ) ,  rue  Godeau  de  Mauroi , 
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PRIX  PROPOSÉS  ET  DÉGERTNÉS 

PAR  DIFFÉRENTES  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

WATIOIfAIiES    ET    iTRAITGÈaES. 

L  SOCIÉTÉS  NATIONALES. 
ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 


Prix  décernés. 

Ijacadeuie  royale  des  Sciences  avait  proposé  en 
i8a3,  pour  sujet  du  prix  qu'elle  devait  décerner 
dpns  cette  séance  : 

Déterminer ,  par  une  série  d'expériences  cfUmiqaei 
et  physiologiques ,  quels  sont  les  phénomènes  qui  se  suC' 
cèdent  dans  les  organes  dÀgeitifs  durant  Pacte  de  h 
digestion. 

Il  résulte  de  l'examen  des  pièces  du  concours  qu'au- 
cune d'elles  n'a  entièrement  satisfait  aux  vues  de 
l'Académie.  Toutefois  deux  mémoires ,  partant  les 
n"  I  et  2,  ont  été  jugés  dignes  d'être  mentionnés 
honorablement.  Les  ailleurs  ont  fait  un  grand  nombre 
d'expériences  ,  et  ils  ont  obtenu  des  résultats  remar- 
quables. D'après  ce  motif,  et  en  considération  des 
recherches  dispendieuses  auxquelles  les  auteurs  se 
sont  livrés,  l'Académie  attribue,  à  titre  d'encoura- 
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geiiient,  une  somme  de  i,5oo  fi'.  pour  le  mémoire 
n"  I ,  ei  une  pareille  somme  pour  le  mémoire  qui 
porte  le  n"  2.  Les  auteurs  du  premier  mémoire  sont 
MM,  François  Leurct ,  élève  irMerne  de  la  maison 
royale  de  Charentou,  et  LoiUs  Lassaigne ,  prépara-  - 
teur  du  cours  de  physique  et  de  cliimie,  à  l'école 
royale  d'Alfort.  L'auteur  du  second  mémoire  n'a 
point  fait  connaître  son  nom. 

Prix  de  statistique  fondé  par  M.  de  Mostyon. 


Ce  prix  ,  dont  la  fondation  a  été  autorisée  par  mie 
ordonnance  royale  du  32  octobre  1817,  doit  être 
décerné  à  l'ouTrage  imprimé  ou  manuscrit  publié 
dans  le  cours  de  l'année  ,  qui ,  ayant  pour  objet  une 
ou  plusieurs  questions  relatives  à  la  statistique  de  la 
France,  contiendra,  au  jugement  de  l'Académie, 
les  recherches  les  plus  utiles. 

La  commission  nommée  pour  l'examen  des  mé- 
moires envoyés  au  concours  ,  a  pris  connaissance  des 
pièces  manuscrites  et  imprimées  remises  au  secréta- 
riat pendant  l'année  i8a3  j  et,  sur  sa  proposition, 
l'Académie  a  décerné  le  prix  à  l'ouvrage  enregistré 
sous  le  n"  6 ,  et  qui  est  intitulé  ;  Statistique  du  dépar- 
tement de  r Hérault  ;  par  M.  Hippolyte  Creuzé  de 
Lesser. 

En  couronnant  cet  ouvrage,  il  a  été  jugé  conve- 
nable de  mentionner  honorablement  une  notice  fort 
étendue  sur  le  règne  animal ,  et  divers  autres  articles 
insérés  dans  cette  statistique  du  département  de  L'Hé- 
rault ,  par  M.  Marciil  de  Serres. 


offertes  à  ceux  qui  auront  le  plus  contribué  à  la  per- 
fection (le  la  médecine  et  de  la  chirurgie,  ou  dont 
les  ouvrages  et  les  découvertes  auront  fourni  de  nou- 
veaux moyens  de  prévenir  ou  de  diminuer  l'insalu- 
brité de  certaines  professions. 

L'Académie,  après  avoir  entendu  les  rapports  de 
ses  commissions,  en  a  l'églé,  comme  il  suil,  la  dis- 
tribution : 

Elle  décerne  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
3,000  fr.  à  M.  le  professeur  Roux,  pour  avoir  inventé 
et  exécuté  un  procédé  opératoire;  à  l'aide  duquel  il 
réunit  les  parties  séparées  du  voile  du  palais  et  de 
la  luette;  îuSrmité  grave  qui  gêne  la  déglutition  des 
liquides,  et  qui  surtout  cause  une  altération  notable 
de  la  voix  et  de  la  prononciation. 

Il  est  accordé  une  récompense  de  a,ooo  fr.  à 
M.  le  docteur  Lassis  qui  s'est  occupé  avec  un  zèle 
ardent  et  désintéressé  de  recherches  sur  les  causes 
des  maladies  épidémiques ,  et  qui  s'est  rendu  en  Es- 
pagne, à  ses  frais,  durant  l'épidémie  de  Barcelone- 

Le  rapport  de  la  commission  a  cité  honorablement 
les  noms  de  MM.  amassât,  Leroj  d'Etiolés  et  Gviale , 
dont  les  recherches  et  les  travaux  ont  eu  poiu-  objet 
une  opération  qui  consiste  à  briser  et  détruire  dans 
la  vessie  les  calculs  qui  s'y  forment  ou  s'y  dévelop- 
pent. Ils  n'ont  rien  affirmé  sur  l'antériorité  de  L'in- 
vention, et  ces  mêmes  travaux  conlirmés  par  une 
phis  longue  expérience,  pourront  devenir  l'objet  de 
prix  à  décerner  dans  les  concours  suivans. 

Les  prix  offerts  à  ceux  qui   auront  contribué  à 
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rendre  l'exercice  d'une  profession  moins  insalubre 
sont  décernés  comme  il  suit  : 

11  est  accordé  à  M.  Labarraque ,  pharmacien ,  à 
Paris,  un  pris  de  3oûo  fr.,  pour  avoir  démontré  par 
un  grand  nombre  d'expériences  qu'on  peut  employer 
avec  succès,  économie  et  facilité  les  solutions  de 
chlorure  de  chaux  et  de  soude  dissous  dans  l'eau 
pour  détruire  tout  à  coup  les  odeurs  infectes  des 
matières  animales  qu'emploie  l'art  du  boyaudier,  et 
celles  des  cadavres  en  putréfaction,  ainsi  que  pour 
assainir  les  lieux  où  l'air  est  corrompu. 

Une  récompense  de  aooo  fr.  est  attribuée  à  M.  Ma- 
suyer  de  Strasbourg,  qui  a  proposé  depuis  long-temp» 
de  substituer ,  et  it  substitué  en  e£fet  le  chlorure  de 
chaux  au  chlore  pour  puriSer  l'air  des  salles  des  hô- 
pitaux. 

Une  récompense  d'une  pareille  somme  de  aooo  fr. 
est  attribuée  à  M.  Parent  du  Châtelet^  auteur  d'un 
mémoire  sur  les  cloaques  ou.  cgouts  de  la  vUle  de 
Paris,  considérés  sous  les  rapports  de  Vhyg^ne  pa^ 
blique  et  de  la  topographie  médicale. 


I 


Prix  fondé  par  M.   Axhumbsut. 

L'Académie  avait  proposé  en  i824i  pour  sujet  du 
prix  qu'elle  devait  décerner  dans  cette  séance  : 

De  comparer  anatomiquement  la  structure  d'un 
poisson  et  celle  d'un  reptile ,  en  tout  ou  en  partie  t  les 
deux  espèces  au  choix  des  concurrens. 

La  commission  nommée  pour  l'examen  des  pièces 
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$l?n  du  praduUn  retour  de  la  comète  de  i^rig  d:  au 
M  mouucment  de  celle  qui  a  été  observée  en  i8o5 ,  i8ig 
E    et  1823. 

it  "  L'Académie  a  jugé  qu'il  éiait  important  d'appeler 
K  l'aiiention  des  géomètres  et  des  astronomes  sur  la 
E  théorie  des  perturbations  des  comètes,  afin  de  don- 
~  ner  lieu  à  un  nouvel  examen  des  méthodes  connues, 
,  et  à  deux  applications  principales  dont  les  élémens 
sont  très  différens,  et  qui  offrent  l'une  et  l'autre 
beaucoup  d'intérêt. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
3,000  fr.  ;  il  sera  décerné  dans  la  séance  publique  du 
premier  lundi  du  mois  de  juin  1826.  Les  mémoires 
devront  être  remis  au  secrétariat  de  l'Institut  avant 
le  i"  janvier  1826. 

Priœ  de  physique.  — L'Académie  considère  la  théo- 
rie de  la  chaleurcomme  une  des  questions  les  pins  im- 
portantes auxquelles  on  ail  appliqué  les  sciences  ma- 
thématiques; cette  théorie  a  déjàété  l'objet  de  plusieurs 
prix  décernés ,  et  les  pièces  que  l'Académie  a  couron- 
nées ont  beaucoup  contribué  à  perfectionner  celte 
brancjie  de  la  physique  mathématique.  L'Académie 
avait  proposé  la  question  suivante  pour  objet  du  prix 
de  mathématiques,  qu'elle  devait  décerner  dans  la 
séance  de  juin  i8a4. 

1°.  Déterminer  par  des  expériences  imtltipliéei  la 
densité  qu'acquièrent  les  liquides,  et  spécialement  le 
mercure,  l'eau,  l'alcool  et  l'éther  sulfurique ,  par  des 
compressions  équivalentes  au  poids  de  plusieurs  atmo- 
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a?.  Mesurer  les  effits  de  la  chaleur  produite  par  les 
compressions. 

Aucune  des  pièces  envoyées  au  concours  n'ayant 
obtenu  le  prix ,  l'Académie  propose  de  nouveau  le 
même  sujet  pour  L'année  1S26'. 

Le  prix  sera  une  médaille  dur  de  la  valeur  de 
3ooo  fir.  ;  il  sera  décerné  dans  la  séance  publique  du 
premier  lundi  du  mois  de  juin  [826.  Les  mémoires 
devront  être  remis  au  secréiariat  de  l'Institut  avant 
le  premier  janvier  1826, 

Prix  Jbndê  par  Jeu  M.  Alhuhbert. 

Feu  M,  Aihumbert  ayant  légué  une  rente  annuelle 
de  3oo  fr.  pour  être  employée  aux  progrès  des  scien- 
ces et  des  arts,  le  roi  a  autorisé  les  Ac-.tdéinies  des 
Sciences  et  des  Beaus-Arts  à  décerner  alternatÎTeinent 
chaque  année  un  prix  de  celte  valeur, 

L'Académie  avait  proposé,  pour  sujet  de  prix, 
De    comparer  anatomiquement    la  structure  d'an 
poisson  et  celle  d'un  reptile,  les  deux  espèces  au  choix 

Les  intentions  de  l'Académie  n'ayant  point  été 
remplies,  le  même  sujet  a  été  reproduit  pour  l'an- 
née iSaS ,  avec  cette  modification  que  les  concurrens 
pourraient  se  borner  à  comparer  un  ou  plusieurs  des 
divers  systèmes- d'organes. 

La  commission  nommée  pour  l'examen  des  pièces 
du  concours  a  reconnu  que  celle  quia  pour  titre:  Mé- 
moire sur  la  myologie  des  poissons ,  comparée  à  celle 
iles  f   des  oiseaux  et  des  mammifères,  of&e  à 


PRIX  PROPoiKs.  -6sy 

la  vérité  Ijeaucotip  d'intérêt,  mais  qu'elle  ne  répond 
pas  entièrement  aux  vues  de  l'Acadéinie. 

En  conséquence,  le  même  sujet  sera  présenié  He 
nouveau  pour  l'année  i8a6.  Le  prix  sera  une  médaille 
d'or  de  la  valeur  de  45o  fr.  ;  il  sera  adjugé  dans  la 
séance  publique  du  premier  lundi  de  juin  1826. 

Les  mémoires  seront  envoyés  avant  le  1"  janvier 
1826. 

L'Académie  a  proposé,  en  1824,  pour  le  sujet  du 
prix  qu'elle  décernera  en  1826,  la  question  suivante  : 

Décrire  avec  précision  les  cliangeniens  qu'éprouve  la 
circulation  du  sang  chez  les  grenouilUSi  dans  leurs  dif- 
férentes mélamorplioses. 

Le  pris  sera  une  médaille  dq>'  de  la  valeur  de 
3oo  fr.  ;  il  sera  décerné  dans  la  séance  publique  du 
premier  lundi  de  juin  i8aô'. 

JjCS  mémoires  seront  envoyés  avant  le  1"  janvier 
1826. 

Priœ  de  Physiologie  expérimentale ,  fondé  par  M.  de 

Mo  NT  TON. 

Feu  M.  le  baron  Montyon  ayant' conçu  le  noble 
(^ssein  de  contribuer  aux  progrès  des  sciences,  en 
fondant  plusieurs  prix  dans  diverses  branches  de  nos 
connaissances,  a  offert  une  somme  à  l'Académie  des 
Sciences,  avec  l'intention  quele  revenu  en  fût  affecté 
à  un  prix  de  physiologie  expérimentale  à  décerner 
chaque  année,  et  le  roi  ayant  autorisé  cette  fondation 
par  une  ordonnance  en  date  du  aa  juillet  1818,  l'A- 
cadémie annonce  qu'elle  adjugera  une  médaille  d'or, 


5a8  sociixi*  ws:tioiiai.bs. 

(le  la  valeur  de  SgS  fr.,  à  l'ouTrage  imprimé  ou  ma- 
miscril  qui  lui  aura  été  adreiiâé  d'ici  au  i"  jaDvier 
iSa6,  et  qui  lui  paraîtra  avoir  le  plus  contribué  aux 
progrès  de  la  physiologie  expérimentale. 

Le  prix  sera  décerné  dans  la  séance  publique  du 
premier  lundi  de  juin  i8a6. 

Prix  de  mécanique  fondé  par  M.  de  Monttos. 

M,  de  Mont/on  a  offert  une  rente  de  5oo  fr. 
sur  l'état,  pour  la  fondation  d'un  pris  annuel,  auto- 
risé par  une  ordonnance  royale  du  ag septembre  i8ig, 
en  faveur  de  celui  qui,  au  jugement  de  l'Académie 
des  Sciences,  s'en  sera  rendu  le  plus  digne,  en  inven- 
tant ou  en  perfectionnant  des  insirumens  utiles  aux 
progrès  de  l'agriculture,  des  arts  mécaniques  et  des 
sciences. 

Ce  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
5oo  fr.;  il  sera  décerné  dans  la  séance  publique  du 
premier  lundi  de  juin  j8a6. 

Il  ne  sera  donné  qu'à  des  machines  dont  la  descrip- 
tion ,  ou  les  plans  et  modèles  suffisamment  détaillés , 
auront  été  soumis  à  l'Académie,  soit  isolément,  soit 
dans  quelque  ouvrage  imprimé  transmis  a  l'Académie. 

L'Académie  invite  les  auteurs  qui  croiraient  avoir 
des  droits  à  ce  prix  à  communiquer  les  descriptions 
manuscrites  ou  imprimées  de  leurs  inventions  avant 
le  I"  janvier  1826. 

Legs  Montron. 

Conformément  au   testament  de  feu  M.   le  baron 
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de  Mo/ityon ,  el  aux  ordonnances  royales  des  ag  juil- 
let 1S21  et  2  juin  i8a4il3  somme  annuelle  résultant 
de  ce  legs,  pour  réuompenser  les  perfectionnemens 
de  la  médecine  et  de  la  chirurgie,  sera  employée 
ponr  moitié  en  un  ou  plusieurs  prix  à  décerner  par 
l'Académie  des  Sciences ,  à  l'auieiiron  aux  auteurs  des 
ouvrages  ou  des  découvertes  qui  ,  ayant  pour  objet 
le  traitement  d'une  maladie  interne  ,  seront  jugés  les 
plus  utiles  à  l'art  de  guérir,  et  l'autre  moitié  en  un 
ou  plusieurs  prix  à  décerner,  par  la  même  Académie, 
à  l'anteur  ou  aux  auteurs  des  ouvrages  ou  décou- 
vertes qui,  ayant  pour  objet  le  traitement  d'une  ma- 
ladie externe,  seront  jugés  les  plus  utiles  à  l'art  de 
guérir. 

La  somme  annuelle  provenant  du  legs  fait  par  le 
même  testateur  en  faveur  de  ceux  qui  auront  tranvé 
les  moyens  de  rendre  un  art  ou  un  métier  moins  in- 
salubre, sera  également  employée  en  u 


décerner    par  t'Acadéi 


t  ou  plusieurs 
ouvrages  ou 
inée,  sur  les 
ïs  à  concourir 


découvertes  qui  auront  paru  dans  l'ai 
objets  les  plus  utiles  et  les  plus  propre 
au  but  que  s'est  proposé  le  testateur. 

Les  sommes  qui  seront  mises  à  la  disposition  des 
auteurs  des  découvertes  ou  des  ouvrages  couronnés 
ne  peuvent  être  indiquées  d'avance  avec  précision, 
parce  que  le  nombre  des  prix  n'est  pas  déterminé  ; 
mais  ces  sommes  pourraient  surpasser  beaucoup  la 
valeur  des  plus  grands  prix  ilécernés  jusqu'à  ce  jour. 
Les  libéralités  du  fondateur  et  les  ordres  du  roi  ont 
donné  à  l'Académie  les  moyens  d'élever  les  prix  à  une 
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valeur  considérable;  en  sorte  que  les  auteurs 'sneat 
<l(iiloinniagés  des  expériances  ou  recherches  dispen- 
dieuses qu'ils  auraient  entreprises,  et  reçoÎTent  des 
récompenses  proportionnées  aux  services  qu'ils  au- 
raient rendus ,  soit  en  prévenant  ou  diminuant  beau- 
coup l'insalubrité  de  certaines  professions,  soit  en 
perfectionnant  les  sciences  médicales. 

Les  concurrens  pour  l'année  1S26  sont  invités  à 
adresser  leurs  ouvrages,  leurs  mémoires  ,  et  s'il  y  a 
lieu  ,  les  modèles  de  leurs  machines  ou  de  leurs  ap- 
pareils avant  le  ■  "  février  i8a6. 

Le  jugement  de  l'Académie  sera  publié  à  la  séance 
publique    du    premier    lundi    de  juin   de    la  même 

Prix  d'Astronomie. 

La  médaille  fondée  par  M.  de  Lalande,  pour  être 
donnée  annuellement  à  la  personne  qui,  en  France 
ou  ailleurs  (  les  membres  de  l'Institut  exceptés  ),  aura 
fait  l'observation  la  plus  intéressante,  ou  publié  le 
mémoire  le  plus  utile  aux  progrès  de  l'astronomie, 
sera  décernée  dans  la  séance  publique  du  premier 
lundi  de  juin  1826. 

Le  prix  consistera  en  une  médaille  d'or 
leur  de  635  fr. 

Prix  de  Statistique  fondé  par  M.  de  MosTi 

Une  ordonnance  du  roi,  en  date  du  22  octt^n^ 
1817,  a  autorisé  la  fondation  d'un  prix  annuel  de  sW- 
listique  qui   doit  être  proposé  et  décerné  par  l'Aca- 
démie des  Sciences. 
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Parmi  les  ouvrages  publiés  chaqut:  année,  et  qui 
auront  pour  objet  une  ou  plusieurs  questions  rela- 
tives à  la  statistique  de  la  France,  celui  qui,  au  ju- 
gement de  l'Académie,  contiendra  les  rechercbes  les 
plus  utiles,  sera  couronné  dans  la  première  séance  de 
l'année  suivante.  On  considère  comme  admis  à  ce 
concours  les  mémoires  envoyés  en  manuscrit,  et 
ceux  qui,  ayant  été  imprimés  et  publiés  dans  le  cours 
de  l'année ,  seraient  adressés  au  secrétariat  de  l'Insti- 
tut; sont  seuls  exceptés  les  ouvrages  imprimés  ou 
manuscrits  des  membres  résidens. 

Afin  que  les  recherches  puissent  s'étendre  à  un 
plus  grand  nombre  d'objets,  il  paraît  d'abord  préfé- 
rable de  ne  point  indiquer  une  question  spéciale,  en 
laissant  aux  auteurs  mêmes  le  choix  du  sujet,  pourvu 
que  ce  sujet  appartienne  à  la  statistique  proprement 
dite,  c'est-à-dire  qu'il  contribue  à  faire  connaître 
exactement  le  territoire  ou  la  population,  ou  les  ri- 
chesses agricoles  et  industrielles  du  royaume  et  des 
colonies. 

Les  mémoires  manuscrits  destinés  à  concourir  se- 
ront adressés  avant  le  i"  janvier  1826.  Quant  aux 
ouvrages  imprimés,  il  suffit  qu'ils  aient  été  publiés 
dans  le  courant  de  l'année  i8a5,  et  qu'ils  aient  été 
adressés  à  l'Académie  avant  l'expiration  du  délai  in- 
diqua. 

La  prix  sera  une  médaille  d'or  équivalente  à  la 
somme  de  53o  fr.  11  sera  décerné  dans  la  séance  pu- 
bUque  du  premier  lundi  de  juin  i8a6. 
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SOCIÉTÉ  ROYALE  ET  CENTRALE  D'AGRICULTURi;. 

SSASCE    PUBLIQUK     DtT     lO    iVBII.     iSsS. 

Prix  et  Tnedailles  décernes. 

1°,  Un  premier  prix  de  2,000  fr.  à  M.  Ct/îî/i,  pro- 
priétaire culliTaleurà  Orsigny,  canton  du  Palaiseau 
[Seine  et  Oise),  pour  avoir  introduit  dans  un  arron- 
disscmenl  où  elle  n'était  point  pratiquée,  la  culture 
ca  grand  du  pavot  (œillette),  à  l'effet  d'extraire 
l'huile  de  sa  graine. 

•î".  Un  premier  prix  de  3, 000  fr.  à  M.  de  Gasquct, 
propriétaire  à  Lorgues  (  Var);  pour  avoir  établi  des 
pépinières  d'oliviers, 

3".  La  médaille  d'or  à  l'effigie  d'Olivier  de  Serres, 
à  M,  Bernard,  vétérinaire  de  l'arrondissement  de 
Parthenay  (Deux-Sèvres),  pour  des  observations 
pratiques  de  médecine  vétérinaire. 

4°.  La  même  médaille  à  M.  Benai-d,  vétérinaire  du 
canton  de  Calais,  département  du  Pas-de-Calais ,  pour 
le  même  objei. 

5°.  La  grande  médaille  d'argent,  à  M.  Lafemnnt, 
vétérinaire  à  Saint-Sauveur  (Yonne), 

6°.  La  grande  médaille  d'argent,  à  M.  Riss ,  vélé- 
riuairc  à  Saint-Mibiel  (  Meuse  ). 

7".  La  grande  médaille  d'argent,  à  M.  Faget ,  pro- 
priétaire cultivateur  à  Seninghen  (Pas-de-Calais), 
pour  avoir  fait  construire  une  citerne  destinée  à  re- 
cueillir les  urines  de  ses  bestiaux  â  l'effet  d'être  em- 
ployées 00  m  me  engrais. 
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8°.  La  grande  médaille  dargent,  à  M.Dacquin, 
notaire  à  Boulogne,  même  département,  pour  avoir 
le  premier  fait  usage  de  la  poudretLe  dans  l'arron- 
dissement de  ce  nom. 

Médailles  d? Encouragement. 

9=.  La  grande  médaille  d'or,  à  M.  le  comte  de 
Rambuteau ,  pour  l'exemple  utile  donné  par  lui  d'un 
sentis  considérable  de  bois  sur  les  montagnes  uues  de 
son  domaine  de  Rambuteau  (Saone-et-Loire). 

lo'.  La  grande  médaille  d'or,  à  M.  le  docteur 
Donadei,  à  Grasse  (  Var),  pour  un  semis  semblable 
exécuté  par  ses  soins  sur  le  sommet  de  la  montagne 
au  pencbant  de  laquelle  cette  ville  est  bâtie. 

11°.  La  médaille  d'or  à  l'ef^gie  d'Olivier  de 
Serres,  à  M.  Robert,  directeur  du  jardin  botanique 
de  la  marine,  à  Toulon  (Var),  pour  le  zèle  éclairé 
avec  lequel  il  s'occupe  de  la  naturalisation  et  de 
la  multiplication  de  diverses  plantes  exotiques  utiles, 
soit  aux  arts,  soit  à  la  nourriture  des  hommes  ou  des 
animaux,  particulièrement  de  celles  du  phorwiwn 
tenax  (  lin  de  la  Nouvelle-Zélande  ). 

12°.  La  médaille  d'or  à  l'effigie  d'Olivier  de 
Serres,  à  M.  Rainguet,  inspecteur  des  forêts,  à  Ar- 
bois  (  Jura  ) ,  pour  des  travaux  d'amélioration  qu'il  a 
exécutés  ou  fait  exécuter  à  ses  frais  dans  les  forêts 
confiées  à  sa  surveillance. 

13".  Une  médaille  d'argent  à  M.  de  Kessel,  garde  à 
cheval  de  la  forêt  de  Lavetine  et  Lacroix  { Vosges  ), 
pour  le  même  objet. 
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i4'.  La  grande  médaille  d'aigenl,  a  M.  Limouzin 
Lamot/te,  secrétaire  de  ta  Société  d'Agriculture,  à 
Alby  (Tarn),  pour  les  utiles  améliorations  agricoles 
<lont  il  a  donné  l'exemple  dans  la  commune  de 
Maussans  où  sont  situées  ses  piopriétés,  et  pour  le 
zèle  avec  lequel  il  a  cherché  à  contribuer  aux  pro- 
grès de  notre  économie  rurale,  par  la  publication 
d'un  journal  d'agriculture. 

i5°.  La  grande  médaille  d'argent,  à  M.  Lévèque 
Lépail,  propriéraire  cultivateur  à  Saînt-Marc-d'E- 
grenne  (Orne),  pour  avoir  supprimé  les  jachères  dans 
ses  propriétés,  au  moyen  d'un  assolement  judiciens. 

16°,  La  grande  médaille  d'argent,  a  M.  Lefhre  de 
la  Meilleraye,  propriétaire  à  Coulogne  {  Pas-de-Ca- 
lais ) ,  pour  avoir  confirmé  par  sa  pratique  et  par  ses 
'calculs  les  avantages  de  la  culture  en  grand  de  la 
betterave  champêtre,  pour  la  nourriture  des  bes- 
tiaux, principalement  des  vaches  laitières. 


Pour  être  décernés  en  i8a6. —  Un  premier  ptVt 
),ooo  fr.  et  un  second  prix  de  5oo  fr. ,  pour  la  ré- 
daction de  mémoires  et  instructions  destinés  à  faire 
connaître  aux  agriculteurs  quel  parti  ils  pourraient 
tirer  des  animaux  qui  meurent  dans  les  campagnes, 
soii  de  maladie,  soit  de  vieillesse  ou  par  accident; 
2°.  un  premier  prix  de  1,000  fr.  et  «n  second  prix 
de  Soofr. ,  pour  un  manuel-pratique  propre  à  gui- 
der les  habitans  des  campagnes  et  les  ouvriers  dans 
les  constructions  rustiques;  3°.   tin  premier  prix  de 
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i,aoo  fr.  et  un  second  prix  Je  600  fr. ,  pour  la  con- 
struction et  1  établissement  de  machines  à  égrener  le 
trèfle  et  à  nettoyer  sa  graine  ;  4°-  un  premier  prix  de 
a, 000  fr.  et  iiu  second  prix  de  1,000  fr. ,  pour  b 
rédaction  d'un  manuel  ou  guide  des  propriétaires 
des  <lomaIne5  ruraux  affermés;  5°.  un  prix  de  i,5oofr. 
pour  les  meilleurs  mémoires  sur  la  cécité  des  die- 
vanx,  et  sur  les  causes  qui  peuvent  y  donner  lieu 
dans  diverses  localités;  sur  les  moyens  de  les  pré- 
venir et  d'y  l'emédier  ;  6".  un  prix  de  1,000  fr,  pour  le 
le  meilleur  mémoire  fondé  sur  des  observations  et 
des  expériences  sufHsantcs,  à  leffet  de  déterminer 
si  la  maladie  connue  sous  le  nom  de  crapaud  des 
bêtes  à  cornes  et  à  laine,  est  contagieuse  ;  7".  un  prix 
de  600  fr.  pour  l'indication  d'un  moyen  efficace  de 
détruire  la  cuscute. 

Des  médailles  d'or  et  d'argent;  8".  pour  l'intro- 
duction dans  un  canton  de  ta  France,  d'engrais  ou 
d'amendemens  qui  n'y  étaient  pas  usités  auparavant  ; 
9°.  pour  des  essais  comparatifs  faits  en  grand  sur  dil- 
férens  geni-es  de  culture  de  l'engrais  terreux  (  urate 
calcaire)  extrait  des  matières  liquides  des  vidanges; 
10°. pour  la  traduction,  soit  complète,  soit  par  extraits, 
d'ouvrages  relatifs  à  récononiie  rurale  et  domestique , 
écrits  en  langues  étrangères,  qui  offriraient  das  ob- 
servations ou  des  pratiques  neuves  ou  utiles;  1 1-.  pour 
{les  notices  biographiques  sur  des  agronomes ,  des 
cultivateurs  ou  des  écrivains  dignes  d'être  mieux 
connus  pour  les  services  qu'ils  ont  rendus  à  l'agri- 
culture;  12°.  pour  des   mémoires- pratiques  de  nié- 
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decine  vétérinaire  j  i3°.  pour  la  pratique  des  irriga- 
tions; i4°-  pour  des  renseignemens sur  la  statistique 
des  irrigations  en  France ,  ou  sur  la  législation  rela- 
tive aux  cours  d'eau  et  aux  irrigations  dans  les  paji 
étrangers;  iS".  pour  la  culture  du  pommier  et  du 
poirier  à  cidre. 

Pour  être  décernés  en  1827.  —  16".  Un  premier 
prix  de  i,5oo  fr,  et  un  second  de  1,000  fr.,  pour  la 
l'édaction  d'une  instruction  sur  la  meilleure  méthode 
de  construction  et  d'entretien  des  chemins  commu- 
naux; 17°.  des  médailles  d'or  et  d'argent  pour  la  sub- 
stitution d'un  assolement  sans  jachères  ,  spécialement 
de  l'assolement  triennal  usité  dans  la  plus  grande 
partie  de  la  France,' 

Pour  être  décerné  en  i83i. —  18".  Un  prix  de 
1,000  fr.  pour  la  culture  du  pavot  (^œillette)  dans 
les  arrondisseniens  où  cette  culture  n'était  point  usi- 
tée avant  l'année  1820. 

Pour  être  décernés  en  i834.  —  ig"-  Un  premier 
prix  de  3, 000  fr. ,  un  second  prix  de  a,ooo  fr.  et  un 
troisième  prix  de  5oo  fr.  pour  la  pins  grande  éten- 
due de  terrains  de  mauvaise  qualité  qui  aurait  été 
semée  en  chêne-liége  dans  les  parties  des  département 
méridionaux,  où  l'existence  de  quelques  pieds,  en 
i8aâ  ,  prouve  que  la  culture  de  cet  arbre  peut  être 
encore  fructueuse;  de  manière  qu'en  i834  i'  s'y 
soit  conservé  des  semis  de  cette  année  et  des  trois 
années  suivantes,  au  moins  2,000  pieds  espacés 
d'environ  6  mètres  dans  tous  les  sens ,  ayant  une  lige 
droite  et  bien  venante. 
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SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE,  SÉANT  A  PARIS. 


1°.  Encouragement  pour  un  -voyage  en  Afrique.  — 
"  La  Société  demande  une  relation  manuscrite  et  dé- 
«  taillée  de  l'ancienne  Cyrénaïque,  fondée  sur  les 
t-  observations  personnelles  de  l'auteur,  et  accompa- 
"  gnée  d'une  carte  géographique,  k 

L'auteur  examinera ,  sous  tous  les  rapports  de  géo- 
graphie naturelle  ,  civile  et  historique,  le  pays  com- 
pris entre  la  Méditerranée  au  nord,  le  désert  de  Bar- 
quah  au  sud,  le  golfe  de  Bomba  à  l'est,  et  celui  de  la 
grande  Syrte  à  l'ouest.  Il  déterminera  le  plus  de  po- 
sitions géographiques  qu'il  lui  sera  possible,  et  tâchera 
de  mesurer 'barométriquement  toute  la  chaîne  ou  le 
■-plateau  qui  s'étend,  d'après  Dclla  Cella,  depuis  Mou- 
nnte  et  Ericab  à  l'ouest  jusqu'à  Derné  à  l'est.  En  ob- 
servant les  peuples,  il  aura  soin  de  recueillir  des 
vocabulaires  de  leurs  idiomes,  et  spécialement  de 
celui  de  la  peuplade  qui  vit  dans  des  cavernes  entre 
les  mines  de  Cyrène  et  les  rivages  de  la  mer.  Il  des- 
sinera les  monumens  et  fera  desjâc-sùni/e  des  inscrip- 
tions qu'il  remarquera,  en  s'attachant  surtout  aux 
alphabets  inconnus. 

Le  prix,  consistant  en  une  médaille  d'or  de  la  va- 
leur de  3,ooo  fr.,sera  décerné  dans  la  première  assem- 
blée générale  de  i8a6. 

2".  n  Rechercher  l'origine  des  divers  peuples  répan- 
■  dus  dans  l'Océanie  ou  les  îles  du  Grand-Océan , 
«  situées  au  sud-est  du  continent  d'Asie ,  en  exami- 
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-  nani  lus  différences  et  les  ressemblances  »£ui  existent 
"  entre  eus  et  avec  les  autres  peuples  sous  le  rapport 
'<  de  la  configuration  et  de  la  constitution  physique, 
'  des  mœurs,  des  usages,  des  institutions  civiles  et 
«  religieuses,  des  traditions  et  des  monumens;  en 
«  comparant  les  élémens  des  langues,  relativement  a 
'  l'analogie  des  mots  et  aux  formes  grammaticales, 
<  et  en  prenant  en  considération  les  moyens  de  coni- 
•  muuication  d'après  les  positions  géographiques,  les 
«  vents  régnans,  les  couranset  l'état  delà  navigation.' 

Ce  prix  ,  consistant  en  une  médaille  d'or  de  la  va- 
leur de  i,300  fr. ,  sera  décerné  dans  la  première  as- 
semblée générale  de  l'an  i8a6. 

3°.  •  Description  physique  d'une  partie  quelconque 
"  du  territoire  français,  formant  une  région  natu- 
»  telle.  « 

Lr  Société  indique,  comme  exemple,  les  régions 
suivantes  :  les  Cévennes  proprement  dites ,  les  Vos- 
ges, les  Corbières,  le  Morvan  ,  le  liassin  de  l'Adour, 
de  la  Charente,  celui  du  Cher,  celui  du  Tarn,  le 
Delta  du  Rhône,  la  côte  basse  entre  Sables-d'Olonne 
et  Marennes,  la  Sologne,  enfin  toute  contrée  de  la 
France  distinguée  par  un  caractère  physique  parti- 
culier. 

Les  rapports  physiques  et  moraux  de  l'homme, 
lorsqu'ils  donnent  lieu  à  des  observations  nouvelles, 
doivent  être  rattachés  à  la  description  de  la  régiott. 

Les  mémoires  doivent  être  accompagnés  d'une 
carte  qui  indique  les  hauteurs  tri gonom étriqués  et 
buroinétriques  des  points  principaux  des  montagnes. 


OFOSE8. 

ainsi  que  la  pente  et  la  vitesse  des  priMcipales 
et  les  limites  des  diverses  Tcgétations. 

Deux  pris  pour  ce  concours,  consistant  l'iin  ea  une 
médaille  d'or  delà  valeur  de  Soo  fr.,et  l'autre  en  une 
semblable  médaille  de  4oo  fr.  ,  seront  décernés  dans  la 
première  assemblée  générale  de  l'année  i8a6. 

4°.  "  Itinéraire  statistitjue  et  commercial  de  Paris 

■  au  Havre- de -Grâce.  " 

La  Société  désire  surtout  des  aperçus  positife  et 
concis  sur  les  communications  entre  ces  deux  villes. 

Ce  prix,  consistant  en  une  médaille  d'or  de  la  va- 
leur de  600  fr.,  sera  décerné  dans  !a  première  assem- 
blée générale  de  l'an  1826. 

5°.  "  Analyser  les  ouvrages  de  géographie  publiés 
a  en  langue  russe,  et  qui  ne  sont  pas  encore  traduits 

■  en  français.  On  désire  que  l'aoleiir  s'attache  de  pré- 

■  férence  aux  statistiques  de  gouvernemens  les  plus 
i -y  récentes ,  et  qui  ont  pour  objet  les  régions  les  moins 
V«  connues,  sans  néanmoins  exclure  aucun  autre  genre 
F,-  de  travail,  et  notamment  les  mémoires  relatifs  à  la 

■  géographie  russe  du  moyen  âge.  » 

Ce  prix  ,  consistant  en  une  médaille  d'or  de  la  va- 
r  Je  Soo  fr. ,  sera  distribué  dans  la  première  as- 
r  semblée  générale  de  182S. 

II.  SOCIÉTÉS  ÉTRANGÈRES. 
[  SOCIÉTÉ  EOYALE  DES  SCIENCES  DE  GOTTINGCE, 

Cette  Société  a  proposé  pour  sujet  de  ptix  à  dé- 
«riTeren  juillet  i8»6,  la  question  suivante: 
Rechercher  les  cnuxas  qui,  dans  k'  nard  de  P4Ue' 
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magne,  rendent  la  JahricaHon  da  papier  défectueuse, 
et  signaler  les  obstacles  qui,fusqu"a  ce  jour,  en  ont  re- 
tardé les  progrès.  Ajouter  des  propositions  fondées  sur 
Texpérience  de  ce  qui  se  pratique  dans  les  pays  étran- 
gers ,  et  prendre  en  considération  les  circonstances  lo- 
cales relatives  aux  papeteries  du  nord  de  r  Allemagne. 
Cette  question  est  l'objet  d'un  prix  de  la  ducats. 


INSTITUT  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS,  A  MILAH, 


L'Institut  a  proposé  la  solution  du  problème  sui- 
vant :  Indiquer,  par  le  moyen  d'expériences,  quel 
secours  peut  tirer  l'agriculiure  pratique,  surtout  dans 
les  provinces  Lombarde- Vénitien  nés ,  de  l'application 
des  doctrines  de  la  chimie  moderne  et  des  décou- 
vertes les  plus  récentes,  spécialement  en  ce  qui  re- 
garde la  nature  et  la  composition  des  terrains,  et  les 
diverse^  cultures  qu'on  peut  y  appliquer.  Le  prix  est 
de  i,^5oo  livres  italiennes. 

ACADÉMIE  ROYALE  DE  BRUXELLE 


i".  Faire,  d'après  les  principes  d'une  saine  chimie, 
une. analyse  comparée  de  nos  grains  indigènes  et  de 
ceux  du  nord ,  particulièrement  du  seigle  et  de  l'orge, 
aSn  d'avoir  des  résultats  exacts  sur  leurs  propriétés 
alimentaires,  ainsi  que  sur  leur  emploi  dans  les  dis- 
tilleries, amidonneries ,  brasseries,  etc. ,  sous  les' rap- 
ports de  la  quantité  et  de  lu  qualité  de  leurs  produits  \. 
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a°.  quels  soni  les  genres  et  les  degrés  de  fermentation 
que  subissent  les  différentes  espèces  de  fumier  nni- 
mal  ?  Qnels  sont  les  procédés  pour  retarder  et  accé- 
lérer ces  fermentations  ?  Par  quels  caractères  peut-on 
les  distinguer?  Quelles  sont  les  époques  de  fermenta- 
tion où  ces  différentes  espèces  de  fumier  peuvent  être 
employées  avec  le  plus  d'avantage  comme  engrais  eu 
égard  à  la  nature  des  divers  terrains  ? 

SOCIÉTÉ  POUR  L'ENCOURAGEMENT  DE  L'INDUS- 
TRIE EN  PRUSSE,  SÉANT  A  BERLIN. 

FHix  paoPOSÉs  pouK  l'année   1836. 

l".  Pour  la  communication  d'un  procédé  simple, 
tcile  et  économique,  propre  à  mouler  en  bronze , 
a  en  tout  autre  alliage  métallique,  des  bas-reliefs 
■I  des  figures  de  ronde-bosse  ,  ayant  peu  d'épaisseur 
et  sortant  du  moule  avec  une  netteté  telle  que  le  ci- 
seau du  sculpteur  n'ait  que  les  coutures  à  abattre. 
—  La  médaille  d'or  ou  sa  valeur ,  et  une  somme  de 
aoo  écus, 

2°.  Pour  des  cylindres  fondus  eu  matières  indi- 
gènes ,  ayant  les  mêmes  dimensions  et  la  même  du- 
reté que  les  cylindres  en  acier  trempé,  et  pouvant  être 
livrés  à  plus  bas  pris.  —  La  médaille  d'or  ou  sa  va- 
leur ,  et  un  somme  de  200  écus. 

3",  Pour  des  capsules  d'évaporation  qui  résistent 
aux  variations  brusques  de  la  température  ,  ne  sont 
pas  attaquables  par  l'acide  sulfurique  concentré , 
et  dont  le  prix  ne  soit  pas  supérieur  à  celui  des  cap- 
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suies  «le  Wegwood.  — La  médaille  d'argent,  et  une 
somme  de  200  écus. 

4°.    Pour  ta  composition  d'une  matière  plastique, 
ayanl  la  dureté  de    la  pierre,   résistant  comme  elle 


aux  influence»  de  l'a 
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ployée  à  la  construction  des  conduites  d'eati  et  des 

bas-reliefs,  statues,  ornemens  ,  eto La   médaille 

d'or  et  aoo  écus. 

5°.  Pour  une  soupape  perfectionnée ,  propre  à  être 
ailaplée  aux  pompes  aspirantes.  —  La  médaille  d'or. 
6".  Pour  un  nouveau  séchoir  applicable  à  ta  des- 
siccation des  draps  et  autres  étoffes ,  et  qui  présente 
sur  les  séchoirs  ordinaires  une  économie  de  moitié 
au  moins  dans  la  consommation  du  combustible. 
—  La  médaille  d'argent  et  200  écus. 

7°.  Pour  la  préparation  d'une  huile  épurée,  pK 
à  être  employée  dans  la  lîlatare  de  la  lai 
n'ait  pas  l'inconvénient  de  la  durcir  ou  da  la  < 
rer.  —  La  médaille  d'argent  et  3oo  écus. 

8".  Pour  la  composition  d'une  teinture  ou  d'un  ap- 
prêt blanc  pour  lustrer  la  soie  ,  et  qui  ait  la  propriété 
de  l'emp^her  de  jaunir.  —  La  médaille  d'or  et 
aoo  écus. 

g°.  Poui'  une  teinture  noire  et  inaltérable  sur  soie. 
—  La  médaille  d'or  et  200  écus, 

10".  Pour   une  couleur  rouge    sur  coton  ,  ayant 
l'éclat  de  celle  obtenue  avec  ta  cochenille  ,  la  sob- 
dité  de  la  garance ,   et  produisant  toutes  tes  i 
depuis  t'écarla te  jusqu'à  l'amarant)|e,  sans  altéN 
fil.  ^—  La  médaille  d'argent  et  100  écus. 
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it>.  I^iur  un  procédé  de  distillatioD  des  grains 
el  des  po  ni  ai  es- de- terre  qui  donue  de  l'eau-de-vie 
sans  goiit  d'empyreume.  —  La  médaille  d'or, 

12".  Pour  la  préparation  avec  l'amidon  de  pommes- 
ile-terre  d'une  gomme  comparable  à  la  gomme  ara- 
bique.—  La  médaille  d'argent  et  200  écus. 

i3".  Pour  un  procédé  propre  à  empêcher  les  cliam- 
pignons  de  se  produire  dans  l'Intérieur  des  bâtimens. 
—  La  médaille  d'or. 

14"-  Pour  un  procédé  propre  à  garantir  les  murs 
(lu  salpêtre.  —  La  médaille  d'or. 

Les  prix  suivans  ont  été  remis  au  concours  pour 
l'année  1826. 

1°.  Pour  la  labrication  du  61  de  fer  propre  à  Faire 

fles  cardes  à  coton  et  à  laine,  égal  en   qualité,  et  an 

B  pris  que  celui  provenant  de  la  manufacture  de 

la,  en  France,  et  dans  lesn"'  10  à  28  et  au-dessus. 

K>ncurrens  devront  prouver  en  avoir  livré  unnuel- 

iBflnt  au  commerce  au  moins  3ao  quintaux  (  i5,ooo 
kîlog.  )  Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'or,  ou  sa 
valeur,  et  une  somme  de  1,000  écus. 

a".  Pour  ta  fabrication  de  cuirs  à  cardes  ,  égaux  en 
qualité  ,  et  au  même  prix  que  ceux  des  tannerie.t  de 
la  Belgique.  Les  concurrens  devront  prouver  en  avoir 
fabriqué  annuellement  au  moins  lîoo  quintaux.  — La 
médaille  d'or,  ou  sa  valeur,  et  la  somme  de  1,000  écus. 

3°.  Pour  un  procédé  propre  à  affiner  le  cuivre  pro- 
venant des  mines  de  la  Prusse  ,  de  manière  à  le  rendre 
ductile,  et  à  pouvoir  lalliei'  avec  d'autres  métaux, 
surtout  avec  l'or.  Le  prix  du  quintal  de  ce  cuivre  ne 
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(îeTra  pas  excéder  de  plus  de  lo  écus  (  4°  ft  )  j  celui 
<lu  cuivre  ordinaire. — La  médaîtle  d'or  ou  sa  va- 
leur ,  et  600  écus. 

4".  Pour  un  alliage  méiallique  blanc,  salubreet 
économintie ,  propre  à  la  fabrication  des  vases  culi- 
naires ,  des  cuillers  ,  des  flambeaux  et  autres  objets, 
et  dont  la  valeur  ne  soit  que  le  sixième  de  celle  de 
l'argent.  —  La  médaille  d'or  ou   sa  valeur ,  et  200 

5°.  Pour  des  expériences  propres  à  déterminer  l'effet 
ilu  vent  et  sa  vitesse  sur  des  moulins  à  ailes  verti- 
cales et  à  ailes  horizontales  ,  et  dans  quelles  circon- 
stances il  convient  d'adopter  l'une  ou  l'autre  espèce 
de  moulins.  —  La  grande  médaille  d'or  ou  sa  va- 
leur, et  5oo  écus. 

6°.  Pour  la  construction  d'un  pyromètre  simple, 
économique  et  moins  fragile  que  les  pyromètres  0J> 
dinaires,  qui  puisse  être  rais  dans  les  mains  des 
simples  ouvriers,  et  qui  donne  avec  exactitude  les 
degrés,  depuis  celui  de  Teau  bouillante  jusqu'au  de- 
gré de  chaleur  le  plus  élevé  des  fours  à  porcelaine. 

—  La  médaille  d'or  ou  sa  valeur ,  et  200  écus. 

7°.  Pour  la  communication  d'un  procédé  propre  à 
colorer  en  rouge  et  en  pourpre  le  verre  à  vitre.  Ces 
couleurs  devront  être  solides  et  d'un  ton  uniforme. 

—  La  médaille  d'or  ou  sa  valeur,  et  j5o  écus. 

8".  Pour  la  composition  d'une  couleur  bleue  propre 
à  remplacer  l'outremer  dans  la  peinture.  —  La  mé- 
daille d'or  ou  sa  valeur,  et  100  écm. 

9°.  Pour  un  procédé  propre  à  remplacer  ia  teinture 
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rouge  obtenue  des  bois  étrangers,  par  des  couleurs 
tirées  des  végétaux  indigènes.  —  la  médaille  d'or ,  ou 
sa  valeur. 

■  0°.  Pour  la  fahrication  des  tuiles  avec  des  maté- 
riaux qu'on  puisse  trouver  en  suffisante  quantité  près 
de  Berlin.  Ces  tuiles  devront  avoir  deux  lignes  d'é- 
paisseur seulement ,  être  solides ,  bien  cuites  ,  cou- 
vertes d'un  vernis ,  et  ne  pas  coûter  plus  cher  que  les 
tuiles  ordinaires.  —  La  médaille  d'argent  ou  sa  va- 
leur, et  100  écus. 

1 1°.  Pour  la  préparation  d'une  encre  inaltérable  et 
indélébile.  —  La  médaille  d'argent,  ou  sa  valeur. 

SOCIÉTÉ  D'ENCOURAGEMENT  DE.S  ARTS  ET  DES    I 
MANUFACTURES,  SÉANT  A  LONDRES.  | 

HÉD&tLLES    nÉCESNÉES    PENDANT    l'aNNEB    i824- 

Agriculture  et  Economie  rurale. 

1°.  A  M.  PliUip  Hard,  à  Kentish-Town ,  pour  la 
plantation  d'arbres  forestiers  propres  à  la  charpente 
et  aux  constructions  ;  la  grande  médaille  d'or. 

2".  A  M.  H.Blytk,  à  Burnham  ,  comté  de  Norfolk, 
pour  avoir  cultivé  a53  acres  de  terres  submergées  et 
conquises  sur  la  mer  ;  la  grande  médaille  d'or. 

3".  A  MM.  Cowlay  et  Staines,  de  Winslov»,  comté 
de  Buks,  pour  avoir  cultivé  12  acres  en  pavot,  et  en 
avoir  retiré  196  livres  d'opium;  une  récompense  de 
3o  guinées. 


Chimie. 


A".  A  M.  R.  Dikinsor. 

AnCH.   DtS  DÉCOtlT.   DB 


à  Londres,  pour  un  apparei 
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destiné  à  clarifier  la  bière  pendant  la  fermentation; 
la  grande  médaille  d'argent. 

5',  A  M.  ti.  iniJdnson,  à  Londres,  pour  un  ré- 
servoir ou  chambre  dite  de  sùreié  destinée  à  être 
adaptée  aii  chalumeau  à  gai  hydrogène;  la  grande 
médaille  d'argent. 

6'.  A  M.  Griffith,  à  Kensington  ,  pour  un  robinet 
perfectionné,  propre  à  être  adapté  à  des  appareils 
chimiques;  la  petite  médaille  d'argent. 

7°.  A  M.  Cltapman ,  à  Whily,  pour  un  procédé  pro- 
pre à  brftier  la  fumée  dans  les  fourneaux  des  ma- 
chines à  vapeur  ;  la  grande  médaille  d'argent. 

Beaux  -  Arts. 

Des  médailles  d'or  et  d'argent,  à  divers  artistes, 
pour  des  peintures  à  l'huile,  des  dessins  à  l'aqua- 
relle, à  l'encre  de  la  Chine  et  au  crayon,  des  rap- 
dèles  en  plâtre,  des  gravures  en  taille-doucu,  etc. 

8°.  A  M.  E.  Turrell,  à  Somerstown ,  pour  un 
mordant  propre  à  être  employé  sur  les  planches  d'a- 
cier gravées;  la  grande  médaille  d'or. 

9°.  A  M.  J.  Straker ,  à  Londres ,  pour  un  procédé 
propre  à  produire  des  dessins  relevés  en  bosse  sur 
bois;  la  médaille  d'argent,  et  lo  guiuées. 

io°.  A  M.  Turner,  â  Londres,  pour  avoir  perfec- 
tionné l'art  de  graver  au  lavis  siu'  acier;  une  mention 
honorable. 

11°.  A  M.  /.  Finchùi- ,  à  Londres ,  pour  un  moyen 
d'empêcher  l'altération  des  sommes  sur  les  traites  de 
la  banque  et  du  commerce;  une  mention  honorable. 
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12**.  A  M.  Fergusoriy  à  Londres,  pour  un  moyen 
de  prévenir  la  contrefaçon  des  billets  de  banque  ;  une 
mention  honorable. 

Manufactures* 

iS^AM.  MacleaUy  à  Londres,  pour  avoir  présenté 
des  pièces  de  draps  fabriqués  avec  des  laines  prove- 
nant de  la  Nouvelle-Galle  méridionale;  la  grande  mé- 
daille d  or. 

j4''*  Des  médailles  d'argent  et  des  récompenses  à 
divers  artistes  pour  avoir  présenté  des  chapeaux  fa- 
briqués avec  des  pailles  indigènes  à  Timitation  des 
pailles  d'Italie. 

I5^  A  M.  P.  Caroriy  à  Londres,  pour  un  procédé 
propre  à  empêcher  l!ondulation  pu  l'inégalité  des 
chaînes  de  soie  quand  elles  sont  montées  dans  le  mé- 
tier; une  récompense  de  5  guinées. 

Mécanique, 

lô**.  A  M.  Fn  TVatty  pour  une  nouvelle  clef  à  cou- 
lisse et  à  coin  propre  à  serrer  ou  à  desserrer  des 
écrous;  une  récompense  de  lo  guinées. 

I7^  A  M.  T.  Eddfy  à  Londres,  pour  une  autre 
clef  destinée  au  même  usage^  et  dont  les  mâchoires 
sont  serrées  à  l'aide  d'une  vis  ;  la  médaille  d'argent. 

î8°.  A.  M.  Gladsvelly  à  Londres,  pour  une  nou- 
velle varlope  à  l'usage  des  charpentiers;  une  récom- 
pense de  5  guinées. 

ig^».  A  M.  Welshy  à  Londres,  pour  un  nouvel 
écrou  propre  à  faire  des  vis  en  bois  d'une  grande  ré- 
gularité; la  médaille  d'argent  et  lo  guinées. 
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ao°.  A  M,  /,  Duce,  à  Wolverhampton ,  pour  une 
serrure  de  sûreté  perfectionnée  à  quatre  pênes,  qui  nt 
peut  être  forcée  ;  la  médaille  d'argent  et  i  o  guinées. 

3  1°.  A  M,  Ed.  Speer,  à  Londres,  pour  des  man- 
drins concentriques,  àl'usage  des  tourneurs;  la  grande 
médaille  d'argent. 

aa°,  A  M.  le  capitaine  Bagnold ,  à  Londres,  potii 
une  nouvelle  chaudière  à  vapeur  à  l'usage  des  cui- 
sines ;  la  médaille  d'argent. 

23°.  A  M.  Aiikin ,  a  Londres ,  pour  un  écliappe> 
ment  à  remontoir  ;  une  récompense  de  20  guinées. 

24".  A  M.  Bothivay,  à  Piymouth ,  pour  un  nouveau 
lit  mécanique  à  l'usage  des  malades  et  des  blessés;  la 
médaille  d'argent. 

aS".  A  M.  Stirling,  à  Glasgow,  pour  une  collec- 
tion de  dessins  représentant  des  machines  à  vapeur; 
une  récompense  de  20  guinées. 

26°.  à  M.  fV.  Franklin ,  à  Londres ,  pour  un  nou- 
veau moyen  d'alimenter  les  chaudières  des  machines 
à  vapeur  à  haute  pression;  la  grande  médaille  d'ar- 
gent et  i5  guinées. 

27°.  A  M.  Bewley,  à  Montrath,  en  Irlande,  pour 
un  nouveau  moyen  de  chauffage  des  grands  établis- 
seniens;  la  grande  médaille  d'argent. 

28°,  A  M.  Richmait,  à  Londres,  pour  un  moyen 
de  relever  un  plancher  qui  se  serait  affaissé;  U 
grande  médaille  d'argent. 

29°.  A  M.  ^w^er,  à  Londres,  pour  un  moyen  de 
soutenir  les  combles  et  les  charpentes  dont  les  bois 
seraient  pourris;  la  grande  médaille  d'or. 
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3o.  A  M.  Saper,  à  Devonport,  pour  une  chau- 
dière à  goudron ,  et  une  cuiller  destinée  au  calfatage 
et  3u  radoul)  des  navires;  une  récompense  de  lo 
gainées. 

3j°,  A  M.  Green,  lieutenant  dans  la  marine  royale, 
pour  un  nouveau  moyen  de  faire  mouvoir  les  affûts 
de  marine;  la  médaille  d'argent. 

32°.  A  M.  CVi/iï,  pour  la  construction  d'une  mâture 
équilllirée ,  qui  suit  le  mouvement  du  roulis  des  na- 
vires; la  grande  médaille  d'argent, 

33°.  A  M.  Burton,  capitaine  dans  la  marine  royale, 
pour  son  moyen  perfectionné  de  jeter  et  de  hisser  les 
ancres  des  vaisseaux  ;  la  grande  médaille  d'argent. 

34°.  A  M.  Hood,  lieutenant  dans  la  marine  royale, 
pour  un  nouveau  quart  de  cercle  à  l'usage  de  la  ma- 
rine ;  la  médaille  d'or- 

35".  k.^.  Smart,  k  Londres ,  pour  un  moyen  per- 
fectionné de  supporter  les  mâts  de  hune  des  vais- 
seaux ;  la  médaille  d'or. 

Commerce  et  Colonies. 


36°.  A  M.  Chazal,  à  l'île  de  France,  pour  des 
échantillons  de  soie  provenant  d'une  éducation  de 
vers  à  soie  qu'il  a  faite  dans  ses  propriétés. 

37°.  A  M.  Kent,  pour  avoir  importé  de  la  Nouvelle- 
Galle  du  sud ,  et  avoir  préparé  de  l'extrait  d'écorce  de 
mimosa  à  l'usage  des  tanneurs  ;  une  récompense  de 
3o  gui  nées. 

38°.  A  M.  Mac- Arthur ,  à  Sidney,  dans  la  Nou- 
velle-Galle du  sud,  pour  L'importation  de  la  plus 
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grande  quantité  de  laine  fine ,  provenant  de  ses  pro- 
pres troupeaux  ^  la  grande  médaille  d'or. 

29°,  A  M.  MaC' Arthur  y  frère  du  précédent,  pour 
rimportation  d  une  quantité  de  laine  de  la  Nouvelle- 
Galle  du  sud,  inférieure  à  la  précédente;  la  grande 
médaille  d'argent. 

Mentions  honorables, 

La  Société  a  voté  des  remercîmens  et  accordé  des 
mentions  honorables. 

A  M.  SalUbury-y  à  Brompton ,  pour  son  mémoire 
relatif  à  la  naturalisation  du  phormium  tenaïc ,  ou  lin 
de  la  Nouvelle-Zélande,  dans  les  colonies IBritanni- 
ques. 

A  MM.  Fergusony  Lea ,  Pointer  et  Finchery  de  Lon- 
dres, pour  la  communication  de  divers  moyens,  pro- 
pres à  prévenir  la  contre-façon  des  billets  de  banque. 

A  M.  W.  Hortony  pour  une  collection  de  produits 
des  fabriques  et  manufactures  de  la  Nouvelle-Galle 
du  sud. 

A  M.  Westcott^  à  Londres,  pour  un  appareil  garni 
d'aimant ,  propre  à  empêcher  la  poussière  de  se  ré- 
pandre dans  les  ateliers  des  émouleurs  d'aiguilles. 


FIN. 


TABLÉ  METHODIQUE 

DES  MATIÈRES. 


PREMIÈRE  SECTION. 
SCIENCES. 

I.    SCIENCES    NATURELLES. 

Géologie, 

x  HENOMÀNCs  physiques  et  géologiques  qu*offrent  les 
Cordiliéres  des  Andes  de  Quito ,  et  la  partie  occi- 
dentale de  THimalaya  ;  par  M.  de  Humàoldt.  Page .  i 
Analyse  de  l'eau  de  Rio  Yinagre ,  dans  les  Andes  de 
Popayan ,  et  éclaircissemens  géograpliques  et  phy- 
siques sur  quelques  phénomènes  que  présentent  le 
soufre ,  l'hydrogène  sulfuré  et  l'eau  dans  les  vol- 
cans ;  par  le  même 3 

idéologie  des  Montagnes  blanches    de  New-Hamp- 

shire ,  aux  États-Unis;  par  M.  Pierce  » . . *. 5 

Géographie  physique  du  sud  de  l'Afrique;  par  M.  Davy.       6 
Sur  les  terrains  houillers  du  sud^ouest  de  TAngle^ 

terre  ;  par  MM.  Buckland  et  Conybeare 9 

Géologie  de  Tîle  de  Corse  ;  par  M.  Gueymard. ....      11 
Sur  la  géographie  des  mollusques  et  des  coquillages 
fossiles ,  et  sur  la  distribution  de  la  i^ie  animale  sur 

le  globe;  par  M.  de  Férussac 12 

Ossemens  fossiles  découverts  en  Angleterre i5 

Débris  de  Mastodonte  à  dents  étroites,  ou  Mastor 
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donEe  de  Siinorre  (  Mastod.  angiulidens  ) ,  décou- 
verls  récemment  en  Fraoce  j  par  M.  Marcel  de 

Serres ifi 

Fossile  inconnu 19 

Sus  les  couches  de  Purbeck  et  de  Portlaod  en  Angle- 
terre ;  par  M.  IVcbsttr ao 

Sor  le  gîte  de  la  craie  cblorîtiie;  par  M.  Deluc ai 

Sur  le  lac  salé  de  Loonar,  situé  daus  le  Berar,  aux 

Indes  Orientales a3 

Feu  perpétuel  sur  les  rivages  de  la  mer  Caspienne. .  ibid. 
Eicnrsion  au  volcan  supposé  d'Arequipa  an  Pérou  j 
par  M.  S-  Curson ■ i4 

Zoologie. 

Sur  le  liquide  vertébral  de  l'bomroe  et  des  animaox  ; 

par  M,  Magendie a5 

Sur  la  vessie  que  les  dromadaires  fout  sortir  de  leur 

bouche  ;  par  M<  Savi aS 

De  l'bivtrnage  ou    hivernatïon  des   animanx  ;  par 

M.  Isaac  Léa V} 

Sur  le  Canis  cerdo  ou  Zerda  des  Naturalistes 39 

Sur  le  Putois  des  Alpes  ;   par  M.  Gehler 3o 

Description  du  Protèle  de  Delalande  {Protetes  Lalan- 

dii)  ;  type  du  nouveau  genre  protèle  ;  par  M.  Geof- 

froi'Saim-Hilaire 3i 

Nouvel  animal  rougeur,  du  genre  Capromys;  par 

M.  Poeppig 3a 

Sur  le  genre  ornithorkynque ,  nouveau  quadrupède  de 

la  Nouvetle-Hollande;  par  M.  Vander  Hoevcn. ...  35 
Serjient  jaupe  de  lu  Mariijiique,  ou  trjgonocépbale 

fei-  de  lance;  par  M.  Moreau  de  Jonnéx 35 

Observations  sur  les  gymnotes  ou  angailles  éleclri- 
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quea  de  l'Amériqae  raëcidionale  ;  par  M,  Knox. . .  3S 
Sur  la  migration  des  oiseaux  ;  par  feu  M,  le  docteur 

Jenner 4  ' 

Miel  vénéneux 4^ 

Ciienille  de  l'aliiier,  faisant  des  oualcs  ou  voiles.  .  .  43 

Histoire  naturelle  des  pucerons  ;  par  M.  Davau 44 

Sur  un  mollusque   encore  peu  connu  j  par  M.  de 

Lamark 4^ 

Homme  sauvage 47 

Botanique. 

Sur  le  cycas  circinalis ,  nouvel  abre  des  Molluques; 

par  M.  Gaudickaud 4^ 

Sur  les  bolets  bleuissansj  par  M.  Macaire 49 

Sur  les  conferves  ;  par  M.  Sonnemaison 5o 

Origine   du    manioc  {Jatropha    manihot   L.);  par 

M.  Morcau  de  Jonnès 5 1 

Cniture  du  café  en  Arabie Sa 

Phénomène  de  la  germination  et  du  développement  du 

Pteris  serrulala  ;  par  M.  t¥ Esenbeck 54 

Observations  sur  certains  champignons  entozoïques  ; 

par  M,  Halsey 56 

Sur  le  lait  vénéneux  de  Vhura  crepitans;  par  MM.  Bous- 

singault  et  Rivera Sy 

Nouvel   organe    découverl  dans  les  graminées  par 

M.  Dainonier SS 

Géographie  des  hydrophytes ;  par  M.  Lamoaraux. .      Sg 

Longévité  des  arbres 60 

Existence  de  la  manne  dans  les  plantes 63 

Phénomène  observé  dans  une  espèce  de  Bauhinia  ;  par 

M.  PerroUH ihid. 

Appareil  pour  dessécher  tes  végétaux  pour  l'herbier  \ 
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par  M.  Bory  fie  Saint- F^meent , 

Minéralogie. 

Sur  les  mines  il'or  de  la  Carolioe  du   Nord;  par 

M.   Olinsled. 64 

Sur  la  mine  de  Valenciana  au  Mexique 66 

Sur  le  platine ,  l'osmium  et  l'iridium  des  monts  On- 

rals  ;  par  M,  de  Humboldt 69 

Sur  les  sphères  creuses  qui  jaillissent  des  étincelle» 
métalliques  du  mnssiot  ou  loupe,  dans  les  forges  à 

la  catalane;  par  M,  Cadet  de  Metz 70 

Sur  l'apatite  des  roclies  escarpées  de  Salîsbury 71 

Sur  les  scories  de  forge  de  Suède  ;  par  M.  Sejstroem ,  .      72 
Sut  le  enivre  pyrileux  aurifère  de  Gaudo,  prèsMar- 

ligny  (  Valais  )  ;  par  M.  Berthier 78 

Euploitfltion  d'une  mine  de  plombagine  en  Suède ,  , .     74 

Sur  Ib  suif  de  montagne îS 

Formation  du  cuivre  oxîdulè  cristallisé,  sur  un  vase 

romain  de  cuivre;  par  M.  Noggerath 76 

DécouTerie  de  deui  localités  de  spodumène  aux  États- 
Unis  d'Amérique;  par  M.  Bowea 77 

Brookite ,  nouveau  minéral ,  découvert  par  M.  Levy.  ibid. 
Roielite ,  nouvelle  substance  minérale  ;  par  /c  même.      76  . 
Brochaittite ,  nouvelle  substance  minérale;  par  le  mém, 
/^iïAa/n(^e,nouTeUee9pèce  minérale  trouvée  âGienco 

en  Ecosse;  par  M.  Brevjster tbid. 

Hyalosidérite .  minéral  nouveau .  .  ■ 

Analyse  d'un  phosphate  de  fer  du  département  de  la 

Haute-Vienne  ;  par  M.  Vauquelin 

Analyse  du  dioptase;  par  le  même 

Analyse  d'un  nouveau  minéral  de  New-Jersey,  nommé 
tarréliie  ;  par  M,  Henwici 83 
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Analyse  d'une  masse  saline  rejetée  par  le  Vésuve  dans 

Téruption  qui  a  eu  lieu  en  1822  ;  par  M.  Laugier, .      84 
Réactif  pour  le  platine  ;  par  M.  Siljiinan 85 

^  II.    SCIENCES    PHYSIQUES. 

Physique, 

Sur  la  voix  humaine  ;  par  M.  SavarU 86 

Loi  mathématique  de    Tévaluation  des  distances  et 

des  grandeurs  apparentes  des  corps ,  vus  à  Taide 

d*un  seul  œil  ;  par  M.  LehoU 91 

Sur   la    glace    du   fond   des    eaux   courantes  ;   par 

M.  Mérian 92 

Sur  les  répulsions  que  des  corps  échauffés  exercent 

les  uns  sur  les  autres  à  de^  distances  sensibles  ; 

par  M.  Fresnel 94 

Sur  la  quantité  de  vw^ur  qui  se  trouve  dans  Tat- 

mosphère  ;  par  M,^f  Dalton »».«..  N. . .      96 

Sur  la  compression  de  l'air  et  des  gaz  ;  par  M.  Gers- 

ted 98 

Sur  la  métamorphose  des  corps  ;  par  M.  Legmuth. .  ibid. 
Recherches  physico-chimiques  sur  le  charbon;  par 

M.  Cheuvreusse 100 

Nouveau  procédé  hygrométrique;  par  M.  Delarive,   io3 
Comparaison  de  deux  hygromètres ,  Tun  fait  avec  un 

cheveu  moderne ,  l'aiitre  avec  un  cheveu  pris  sur 

la  tête  d'une  momie  de  guanche;  par  M.  Pictet...    io5 
Invention  utile  et  importante  pour  la  chronométrie 

ou  la  mesure  du  temps  par  les  horloge9 106 

Phénomène  naturel  observé  sur  les  écrevisses  ;   par 

M.  Heineman 1 07  •> 

Perméabilité  du  verre  à  l'eau 108 

Paragréle ,  nouvel  appareil  pour  préserver  les  ré- 
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colles;  par  M.  Chavanrtes t log 

PhénomcDc  céleste  cnrieus m 

Manomètre  pour  mesurer  la  tension  de  la  -vapeur 
on  des   gaz  poricïs   â    une  haule  pression  ;   par 

M,  Seaivard. ibid. 

Pompe  hydro-pneumatique  destinée  â  la  compres- 
sion des  ga£  et  autres  flnides  élastirpies  ;  par  le 

même Ita 

Nouveau  pyroniètre  indiquant  avec  précision  les  de- 
grés de  température  le»  plus  élevés;  par  M.  Mili.    nî 

Sur  l'acide  fluorique  et  ses  combinaisons  les  plus  re- 
marquables ;  par  M.   Berséliits 114 

Eipcriences  sur  t'oxide  d'urane  et  ses  combinaisons; 
par  ic  mëmt — tai 

Recherches  sur  la  fermentation  ;  ^R  M.  Colin 1 35 

Sur  la  fermentation  ;  par  MM.  Doebereiner  et 
Sehweiggcr ia6 

Sur  la  distillation  des  corps  gras;  par  MM.  Bussy  et 
Lecanu 117 

Sur  un  nouvel  acide  universellement  répandu  dan» 
tous  les  végélaui  ;  par  M.  Braconnai lag 

Préparation  de  l'acide  pectique  j  par  le  même i3i 

Examen  d'une  matière  colorante  bleue  particulière  k 
certaines  urines  ;  par  le  même 1 33 

Sur  l'action  réciproque  des  acides  hydro-sulfnrïqne 
et  carbonique  sur  les  carbonates  et  les  hydro-sul- 
fates; par  M.  Henri  fils i34 

Moyen  de  séparer  l'acide  tilaniqne  de  l'oiide  de  ïét  ; 
par  M.  Rose 1 36 

Propriétés  chimiques  du  Rocou  ;  par  M.  £oassingaalt.   l37 


Acdou  des  poisipns  sur  le  règne  -végélal  ;  par  M.  Mar- 
cel  .! i38 

De  l'action  des  métaux  sur  les  gaz  inflammable!  ;  par 
MM.  de  la  Rive  et  Marcel ï4o 

Kecherches  sur  l'acide  plioaphorîque  ;  par  M.  Long- 
champs 141 

Sur  l'huile  native  de  laurier  ;  par  M.  RancoJt 149 

Sur  les  alcalis  yégétau<c  ;  par  M.  Brandes 1 45 

Nouvel  acide  végétal  découvert  dans  la  salsepareille  ; 
par  M.  Patletfa 146 

Sur  la  matière  colorante  du  rabin  noir  ;  par  M.  Tad- 

Examen  chimique  de  l'huile  séparée  par  la  rectifica- 
tion de  l'alcool  de  pomme-de-terre  ;  par  M.  Pcl— 
lelan l48 

Eiamen  chimique  de  la  moutarde  ;  par  M.  Julia  Fon- 

tenelle 1 49 

icédé  pour  obtenir  lé  tellure  à  l'état  de  pureté; 
par  M.  de  Gersilorff. i5o 

Expériences  sur  le  chrome  ;  par  M.  Moser, i5i 

Sur     quelques     combinaisons    de     tungstène  ;     par 

If^ohler i5a 

[oyen  de  reconnaître  le  fer  oiidé  par  l'eau  et  le  fer 

oxidé  par  le  sang;  par  M.  Chevallier 1S4 

erre  acide  de  Perse i55 

Électricité  et  Galvanisme. 

pouvoir  conducteur  des  métaun  pour  l'électricité, 
et  de  l'intensilé  de  la  force  éleclro -dynamique  en 
un  point  quelconque  d'un  £1  métallique  qui  joint 
les  deui  eii  ré  rai  lés  d'une  pile;  par  M.  Becquerel,.    i56 
jSur  l'électricité  des  gaz,  et  sur  une  cause  de  rélectri- 
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cité  de  Tatmospbère  ;  par  M.  Poidllet .' 1 59 

Nouvelles  observations  sur  l'application  des  combi- 
naisons électriques  à  la  conservation  du  doublage 

en  cuivre  des  vaisseaux  ;  par  M.  Davy i6x 

Sur  le  mode  d'existence  et  de  développement  du  prin- 
cipe magnétique  dans  les  corps  ferrugineux  ;  par 

M.  Scoreshj.^ 164 

Description  d^un  magnétimètre ,  et  expériences  faites 

avec  cet  instrument  ;  par  le  même i65 

Nouvelle  expérience  magnétique  ;  par  M.  Arago,^ . .    168 
Nouvel  appareil   électro  -  magnétique ,  inventé  par 

M.  Barlow. .  .  • 1 69 

Expériences  électro -magnétiques  ;  par  M.  Hare 171 

Sur  les  piles  sècbes  de  M.  ZambonL ^ . .    17a 
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Chandelles, 

Chandelles  économiques;  par  M.  O'neil. 396 

Chaaffiage. 

NouTelle  cheminée  à  yapeur  ;  par  M.  Jacquinet, . . .    897 
Moyen  économique  de  chauffer  les  manufactures; 
par  M.  Bewley 3gS 

Chaussures, 

Moyen  de  fabriquer  des  souliers  sans  couture  ;  par 
M.  Lemaitre 899 

Chaussures  économiques  perfectionnées  ;  par  'M.  f7- 
vion !\00 

Chaux, 

« 

Nouveau  procédé  pour  cuire  la  chaux ,  proposé  par 
feu  lord  Stanhope 4oi 

Eau, 

Appareil  pour  chauffer  Tean  par  la  vapeur  et  pour 
distribuer  l'eau  chaude 402 

Eclairage, 

Nouveau  procédé  d*éclairage  pour  les  salles  de  spec- 
tacle     40^ 

Éclairage  par  le  naphte 4^4 

Lampe  à  double  courant  d'air,  dite  lanterne  de  Macs-- 
trichty  propre  à  l'éclairage  des  rues;  par  3IM>  Mi- 
rhiclx  et  Fraùure ihttl^ 
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Enduit  imperméable» 

Préparation  d'un  mélange  de  caoutchouc  ou  de  poix 
et  de  goudron  ;  par  M.  Hancock l\o6 

Étoupes, 

Moyen  de  convertir  Tétoupe  en  charpie  vierge  et  en 
ouate  ;  par  M.  Vallon 407 

Fourneaux. 

Procédé  pour  hrùler  la  fumée  dans  les  fourneaux  des 
machines  à  vapeur  et  autres  ;  par  M.  Chapman., .   409 

Moyen  de  condenser  la  fumée  des  fourneaux  «  et  d'em- 
pêcher les  vapeurs  délétères ,  provenant  de  la  fu- 
sion des  minerais ,  de  se  répandre  dans  l'atmo- 
sphère ;  par  M.  Jeffrys i\\\ 

Gaz  Hydrogène, 

Fabrication  du  gaz  portatif  pour  Téclairage t\\% 

Grains. 

Étuve  verticale  pour  sécher  les  grains  ;  par  M.  Jones,  4 1 4 

Graisse, 

Procédé  pour  retirer  de  la  graisse  des  os  de  cheval  \ 
par  M.  Cadet  Devaux 4i5 

Composition  propre  à  graisser  les  surfaces  frottantes 
de  *  toutes -sortes  de  machines,  les  essieuk  de 
roues ,  etc.  ^  par  M.  Hardacre, . .- ibid. 

Habits, 

Habits  en  feutire^  pour  hompies  «t  pour  femmes  ;  par 
M.  Jltairac ; i ^i 6 

Harengs. 

Moyen  de  saler  et  d*encaquer  les  harengs ,  à  la  ma- 
nière hollandaise;  par  M.  Denopan,, ....  ; 4^7 
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Humidité, 

Moyen  de  préserrer  les  haliîtatioiis  de  rkmmidtté  du 

sol..-., ;. 4"8 

IncomÎMstihilité. 

Enduit  incombustible  ;  par  M.  Fucks 4^9 

Mèches, 

Préparation  et  emploi  d'une  substance  propre  à  faire 
des  mècbes  et  des  ouates  ;  par  M.  Dufour ibid. 

Mesures^ 

Mesures  linéaires  en  rubans  ;  ptir  M.  X^hampion 4^^ 

Meubles. 

Moyen  de  garnir  les  meubles  formant  sièges  d'appar- 
tement ,  et  d'établir  les  lits  à  coucher ,  par  M.  Dar- 
rac 4^^ 

Moulures, 

Procédé  pour  mouler  des  sculptures  en  bois ,  connues 
sous  le  nom  de  stuc  ligneux  et  bois  coulé;  par 
M.  Lenormand 4^4 

Pain, 

Moyen  de  fabriquer  le  pain  sans  levain  ;  par  M»  Fé- 
chet • i  * .  4 . .   {\%^ 

Pains  à  cacheter. 

Procédé  pour  fabriquer  des  pains  à  cacheter  avec  de 
la  colle  de  poisson  ;  par  madame  Bouché, 427 

Perles. 

Procédé  pour  fabriquer  les  perles  artificielles ,  dites 
perles  de  Rome;  par  M.  Reveiey 428 
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Pierres  à  aiguiser. 

Composition  d'iiae  pierre  artificielle  propre  à  aîgui* 
ser  le«  faux  et  autres  instruaieBs  tranehans  ;  par 
M.  ffeùx 43o 

Plames. 

Préparation  des  plames  à  écrire;  par  M.  Scholz, 
de  Vienne 4^1 

Substances  alimentaires. 

Conservation  des  substances  "alimentaires  ;  par 
M.  Houston .  •  «  V  • .'.  k .  k .  é  h  t  «  . . . . .  -. ibid. 

Procédé  pour  conserver  les  viandes  sans  employer  la 
fumigation  ;  par  M.  Sanson >   432 

Nouveau  procédé  pour  fabriquer  le  riz  de  pommes 
de  terre  ;  par  madame  Chauveau . .  • ^  .   433 

Suif. 

Suif  végétal  provenant  de  l'Inde 434 

Taffetas  gommés. 

Fabrication  de  toiles  et  taffetas  gommés  imperméa- 
bles; par  M.  Collet 435 

Tapis. 

Procédé  pour  faire  des  tapis  de  papier  propres  à  rem- 
placer les  tapis  d'étoffes  peintes  à  l'huile 436 

T6le  vernie. 

Moyen  d'appliquer  mécaniquement  sur  la  tôle  vernie 
des  gravures  formant  décoration  ;  par  MM.  Girard  y 
frères •  «...   487 

Toitures. 
NouveUe  couY^Hxe  pour  les  édifices  ^  par  M.  Penv.  44o 
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Tubes  sans  coutures. 

Moyen  de  préparer  avec  la  peau  des  jambes  de  mou- 
ton des  tubes  sans  couture  destinés  à  èouvrir  les 
cylindres  à  Tusage  des  filatures  de  coton  et  de 
laine  ;  par  M.  Delvau 441 

Ferfus» 

Manière  de  préparer  le  verjus 442 

III.  AGRICULTURE. 

BCONOMIB   RURALE. 

Arbre  à  pain. 

Propriétés  et  usages  de  Tarbre  à  pain  ;  par  M.  i?^- 
rich 44^ 

Blé. 

Nouvelle  espèce  de  blé 444 

Boissons. 

Préparation  des  boissons  russes  connues  sous  les  noms 
de  Kwas,  KissUchi  et  Bartch 44^ 

Carottes. 

Culture  en  grand  des  carottes 44^ 

Cocons. 

Moyen  d*étoufFer  les  chrysalides  dans  les  cocons  des 
vers  à  soie  ;  par  M.  Fontana 44^ 

Dessèchement. 

Sur  le  dessèchement  des  terrains  argileux  ;  par 
M.  Moir , , 44g 

Engrais, 
Moyen  économique  de  se  procurer  du  fumier  ;  par 
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M.  Cobbea. /,5o 

Fourragea, 
Salaison  datrèSeTert,  desTcsces,  etc.,  ponr  l'hiver,  4S1 
Sur  l'emploi  de  la  pîmprenelle  comme  fonrrage, . . .   4^» 

Fromoffe. 
Moyen  de  garantir  le  fromage  3u  dégât  des  vers  et 
des  mites 453 

Moyen,  de  garantir  les  grains  des  ravages  des  souris,  ibid. 
MieL 

Procédé  ponr  pnrifier  le  miel 4^4 

Riz. 

De  la  culture  du  riz  de  montagne ihid. 

Rouissage. 
Préparation  du  lin  et  du  chanvre  sans  rouissage.  . . ,   4^^ 
Autre  moyen  de  préparer  le  chanvre  sanj  rouissage; 
par  M.  Merk 456 

HORTICULTURE. 

j4nana.t. 

Cnltare  de  l'ananas ^67 

Cannellier. 

Culture  dn  laurier  cannellier  {  lauriu cinnamomam).  ibiil. 

Chemlles. 

Moyen  de  détruire  les  chenilles  dans  un  verger 4^9 

Fruits. 

mone  en  relief ,  collection  de  fruits  artificiels ibid. 

\   Auch/desDécouv.  DHiSiS.  3>t 


-^g  TABLE    MÉTBODIQCK  ] 

Bapaliers. 
Procédé  pour  mettre  les  fleurs  d'e»paliers  à  l'abri  dea 

gelées  da  printemps  ;  par  M.  Knight. 0m 

A.atre  moyen  de  garanlir  les  espaliers  des  effelsdufroid  461 

Pêches. 
Moyen  de  cooserver  les  pèches  ;  par  ÎM.  Belangée.  . .    462 

NouTellesserreschaufféesparlavapearjparM.  Stu/er-  4^3 

INDUSTRIE  NATIONALE  DE  L'AN  1835. 

I. 

SOCIÉTÉ   d'eNCODIUGEHBNT    PODR    L'iNDtrSTRlE 
KATIOITALE,    SÉAKT    A    PARIS. 

Séaoce  générale  du  37  avril  i8a5 4^4 

Objets  eiposés  dans  cette  séance 466 

Séance  générale  du  26  octobre  i  SaS 4^ 

Objets  eiposés  dans  cette  séance 474 

II. 

LISTE  DES  BREVETS  d'iiT  VERT  ION,  UE  PERPECTIOVIIE- 
MEST  ET  d'imPORTATIOI»  ,  ACCO&DES  PAR  LB  GOUTER- 
HEMEWT    FENDANT   l'aNNEE   iSaS 4?? 

PRIX  PROPOSÉS  ET  DÉCERNÉS  PAR  DIFFÉRENTES 
SOaÉTÉS  SAVANTES  ,  NATIONALES  ET  ÉTRAN- 
GÈRES. 

I.    SOCIÉTÉS    NATIONALES. 

Académie  royale  des  Sciences.  —  Séance  publique 
du  30  juin  iSa5.  —  Prii  décernés 5i8 
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Prix  proposés  pour  les  années  1826  et  1827.  —  Prix 
proposé  pour  l'aiinée  1 8a6 534 

Société  royale  et  centrale  d'AgriculEnre,  —  Séance 
publique  du  lo  avril  iSaS. — Prix  et  médailles 
décernés 53a 

Prix  proposés 534 

Société  de  Géographie ,  séant  à  Paris.  —  Prix  propo- 
sés pour  l'année  1B26 537 

II.    SOCIÉTÉS    BTa&NfiàRES, 

Société  royale  des  Sciences  de  Gottingue 53q 

Institut  des  Sciences  et  des  Arta ,  à  Milan 540 

Académie  royale  de  Bruxelles.  —Prix  proposé  pour 

l'année  1 826 ibid. 

Société  pour  l'encouragempnt  de  l'iudustrie  en 
Prusse,  séant  à  Berlin.  —  Prix  proposés  pour 

l'année  i8a6 54i 

Société  d'encouragement  des  arts  et  des  manufac- 
tures ,  séant  à  Londres.  —  Médailles  dëcemées  pen- 
dant l'année  1824 545 
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